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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 

DE    LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Du  véritable  Culte. 

\  Popnlus  hic  labiis  me  honorât  s  cor  autena 
eorum  longe  eft  à  me. 

Ce  peuple  m'honore  des  lèvres  >  &  fin  cœut 
eft  loin  de  mot.  Matth.  15,8. 

Oici  ,  thts  Frères  ,  la 
nouvelle  Alliance  ,  ceft-ài 
<&e ,  la  Religion  du  çoeurv 
i  établie  ;  le  culte  fpirituel 
élevé  fur  les  ruines  de  la  luperfH- 
tion  &  de  Thypocrifie  ;  lobéiffance 
&  la  mifériçorde  préférées  aux  of- 
frandes ôc  aux  viûimes  ;  fefprit  qui 
vivifia,  oppofé  à  la  lettre  qui  tue  ;  la. 
Carême  >  Tome  I IL  À 


a  Mercredi  delà  III.  "SèmT". 
chair  qui  ne  fert  de  rien,  rejettée  ;  la 
piété  qui  eft  utile  à  tout,,  annoncée  ; 
en  un  mot ,  les  traditions  humaines, 
les  doârine*  nouvelles,  les  erreurs 
populaires  ,  la  religion  des  fens ,  ou  * 
condamnée  dans  (es  abus,  ou  réglée 
dans  fes  ufages. 
s  Je  fai  que  l'héréfie  trouva ,  le  fiécle 
pafle ,  dans  ces  paroles  de  mon  Texte 
des  occafions  d'erreur  ,  &  des  pré- 
textes de  calomnie  :  elle  accufa  TE- 
glife  d'avoir,  fiicçédé  en  ce  point  aux 
erreurs  de  la  Synagogue.  L'inflitu- 
îion  fainte  de  nos  Sacremens  ;  les 
honneurs  rendus  aux  Saints  &  à 
Marie;  les  abilinenees  §c  les  veilles; 
la  décoration  des  Templeç  &  des  Au- 
tels ;  L'appareil  extérieur  &  Irefpeûa-' 
ble  du  culte  ;  les  pratiques  les  plus 
univerfelles  &  les  plus  anciennes  ; 
celles  dont  l'oriçine  cachée  dans  des 
tems  reculés ,  fait  de  l'ignorance  mê- 
me oii  l'on  eft  de  leiir  étafclijfljèmdnt , 
la  preuVeia  plus  décifive  de^etf* fein- 
teté:  tout  cela  ne  fitt  plus  dans  la  bou- 
che du  fchifme  que  des  Traditions 
humaines  contraires  à  la  loi  de  Dieu  ; 
&  les  abus<ai  l'ignorance  &  la  fuper- 
ôition  avoieia  conduit  les  fimples  aux 
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fiécles  précédens ,  nous  furent  impu- 
tés comme  la  croyance  commune  & 
la  foi  de  toutes  les  Eglifes. 

Vous  avez  depuis ,  ô  mon  Dieu  i 
réparé  les  ruines  de  votre  maifon  \ 
vous  avez  raffemblé  les  difperfions 
d'Ifrael.  La  terre  heureufe  que  nous 
habitons  ,  ri  a  plus  que  le  mente  lan- 
gage ;  le  mur  funefte  de  réparation 
eu  détruit ,  &  votre  Sanftuaire  voit 
dans  fon  enceinte ,  Samarie  &  Jérufk- 
lem  ne  former  plus  comme  autrefois 
qu'un  même  Peuple  aux  pied*  de  vos 
Autels  î  Céft  à  Vous  maintenant  , 
Seigneur  ,  à  changer  lé  dedans  ,  à 
ramener  les  ctfeurtf ,  à  éclairer  des 
eiprits  qui  peut-être  n'ont  plié  que 
fous  le  bras  de  F  homme  ;  afin  que  non 
feulement  il  n'y  ait  plus  qu'un  bercail 
&  qtf un  Pafteur  ,  mais  même  qu'ua 
cœur  &  qu'une  ame  dans  votre 
Eglife. 

Mais  à  nos  prières  v  mes  Frères  p 
il  faut  joindre  vos  exemples  :  vos 
mœurs  doivent  achever  de  défabufet 
nos  Frères  revenus  à  nous  ,  encore 
plus  que  nos  inftru&ions  :  &  com- 
ment voulez-vous  que  nous  leur  inf* 
pirions  durefpeôpout  lesfamtespra* 

Aij 


4  Mercredi  de  la  III.  Sem. 
tiques  du  culte ,  tandis  que  vous  tes 
autoriferes  à  les  méprifer ,  en  les  mé-> 
prifant  vous-mêmes ,  ou  à  les  regar- 
der comme  des  fuperftitions  par  l'abus 
que  vous  en  ferez  ? 

Dans  le  deffein  donc  que  je  me  fuis 
propofé  de  vous  entretenir  fur  unç 
matière  fi  utile ,  c*eft-à-dire ,  de  vous 
expliquer  les  régies  de  la  piété  Chré- 
tienne 5  &  fefprit  du  véritable  culte  ; 
je  veux  combattre  deux  erreurs  op- 
pofées ,  &  qui  me  paroiffentici  égale- 
ment dangereufes.  Il  eft  des  Fidèles 
parmi  nous ,  qui  fe  font  honneur  de 
méprifer  toutes  les  pratiques  exté- 
rieures de  piété  ,  qui  Jes  traitent  de 
jdévotions populaires,  &  nous  difenç 
fans  ceffe  que  Pieu  ne  regarde  que  le 
cœur ,  &  que  tout  le  refte  elft  inutile  ; 

Eremière  erreur  qu  il  importe  de  con> 
attre  :  il  en  eft  d'autres  ,  qui  négli- 
geant Teffentiel  de  la  Loi ,  mettent 
en  ces  vains  dehors  toute  leuir  Reli- 

5f  ion  &  toute  leur  confiance  ;  fecon- 
e  erreur  fur  laquelle  jç  tâcherai  dç 
yous  instruire.  Ne  rejette?  pas  les  pra- 
tiques extérieures  au  cultç  &  de  h 
piété  ;  ce  feroij;  un  orgueil  &  une  (in- 
sularité blâmable  ,  &  vous  n'adore- 
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fiez  pais  le  Seigneur  en  vérité  :  ne 
comptez  pas  fur  cet  extérieur ,  jufqu'à 
croire  ,  que  fans  vous  appliquer  à 
purifier  votre  cœur ,  &  à  régler  vos 
mœurs ,  cet  extérieur  tout  fettl  fuffira 
pour  vous  rendre  agréables  à  Dieu  ; 
ce  feroit  Terreur  des  Pharifierts  ,  &C 
vous  n  adoreriez  pas  le  Seigneur  en 
éfprit.  Ne  méprifez  pas  l'extérieur  du 
culte  &  de  la  piété  ;  n'en  abûfez  pas  : 
voilà  tout  le  defTein  de  ceDifcours, 
Implorons  lès  lumière*  ,  &c.  Ave  È 
Maria.  ■  •■•'  '• 

JE  fuppofé  dTabord  ,  mes  Frères  ,"  r. 
que  le  véritable  culte ,  fi  nous  le  con-  PA*TIE- 
fidérons  en  lui-même ,  &  fans  aucj*h 
rapport  à  f  état  préfent  de  l'homme  * 
eft  purement  intérieur  -,  &  fe  confom* 
me  tout  entier  dans  le  cœur.  Adorer 
TEtre  fouverain  ,  contempler  (es  di- 
vines perfeôions ,  s'unir  à-luï  par  les 
faints  mouvemens  d'uh  amour  pur  & 
parfait  ;  la  louange  ,1a  bénédiction  , 
ria&ion  de  grâces ,  c'ëft  toute  la  Reli- 
gion des  Elprits  bien -heureux  ;  c'eft 
celle  des  Juftes  qui  nous  ont  précédés 
avec  le  figne  de  la  foi  ;  c'eût  été  la 
Religion  de  l'homme  innocent  ,  dit 

A  iij 


6  Mercredi  de  la  III.  Sem. 
faim  Auguftin  ,  fi ,  déchu  de  cet  état 
de  juilice  où  il  avoit  été  d  abord  créé  y 
on  ne  l'eût  pas  condamné  à  ramper 
fur  la  terre  r  &  à  ne  pouvoir  plus  s'é- 
lever à  fon  Créateur ,  que  par  le  mit 
niftère  des  mêmes  créatures  qui  l'en 
avoient  éloigné. 

Succefieurs  de  fon  infidélité ,  nous 
le  fommes  de  fa  peine  ;  enfans  d'un 
père  charnel  ,  nous  naifibns  charnels 
comme  lui  :  notre  ame  enveloppée 
dans  les  fens ,  ne  peut  prefcjue  plus 
fe  pafier  de  leur  miniftère  ;  û  faut  à 
notre  culte  des  objets  fenfibles  qui 
aident  notre  foi ,  cpi  réveillent  notre 
amour ,  qui  nournffent  notre  efpé- 
xaace ,  qui  facilitent  notre  attention , 
qui  fanâifient  Tufage  de  nos  fens ,  qui 
nous  unifient  même  à  nos  frères  : 
telle  eft  la  Religion  de  la  terre  ;  ce 
font  des  fymboles ,  des  ombres  ,  des 
énigmes  qui  nous  .fixent ,  qui  nous 
purifient ,  qui  nous  réunifient.  Abel 
offrit  des  facrifices  ;  Enos  invoqua  le 
nom  du  Seigneur  avec  l'appareil  des 
cérémonies  fenfibles  ;  les  Patriarches 
dreflèrent  des  Autels  >  la  Loi  vit  mul- 
tiplier à  l'infini  (es  pratiques  &  {qs 
omeryances  ;  l'Eglife  plus  fpirituelle 
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en  eut  moins  ,  mais  elle  en  eut  :  un 
Dieu  mente  manifefté  en  chair  y  de- 
vint vifible  ,  pour  s  mûnuer  à  la  fa- 
veur de  nos  fens  juiques  dan»  nos 
cœurs  ;  &  ce  myftère  continué  fur  nos 
autels  fous  désignes  my&ques  y  doit 
fervir  juïquà  la  consommation  des 
iiécles,  &  d'exercice  &  de  consola- 
tion à  notre  foi. 

Les  hommes  ne  peuvent  donc  fe 
paffer  d'un  culte  extérieur  >  qui  les 
réunifie  ,  qui  les  difceme  des  infi- 
dèles &  des  errans ,  qui  édifie  même 
leurs  frères ,  qui  foit  une  confeflîoû 
publique  de  leur  foi  :  voilà  pourquoi 
Jefus-Chriftairaffemhlé  Tes  Difciples 
fous  un  Chef  &  fous  des  Paftews 
viables  ;  les  a  unis  entr  eux  par»  la 
participation  extérieure  des  mêmes 
Sacremens,  les  a  affujettis  aux  mêmes 
figues  fenfibles  ,  &  a  donné  à  fon 
EgHfe  un  cara&ère  éclatant  de  viabi- 
lité r9  auquel  on  ne  peirtfe  épren- 
dre ^:&  qui  lui  a  toujours  fervi  àt 
rampart  contre  toutes  les  Seûes  6c 
les  efpritsd'ettre»  ï  qui  dans  tous  les 
teins  ont  voulu  s'éleVer  contre  elle» 

Cependant ,  ce  rfeft  pas  Théréfie 
feule ,  »qui  a  prétendu  borner  tout  le 
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culte  àrintérieiir ,  &  regarde  rrtoutes 
4$s  pratiques  fenfibks  comme  des  fi*- 
-perditions  populaires ,  ou  des  dévo^ 
tipfis  inutiles  :  on  peut  dire  que  cette 
orgneilleufe  erreur  ^irégné  de  tout 
iems  dajK  le  moncde  :  nous  entendons 
dire  tons  les  jxdoufs  que  k  véritable 
piété -eft.-dautis. le  cœur;  qu'on  peut 
être  homme  de  bien  9  jufte ,  fincere  ^ 
bumaifli  ,;générenx ,  fans  lever  Tétén- 
dart  *  fans  courir  à  toutes  lès  dévo- 
tions 9fans>  fo faire  un  monftre  d'un 
vain  difcernement  :  de  viandes  dont  la 
dfaaté  peut  fouffrir ,  parceque  ce  n'eft 
pas  ce  qui  entre  par  la  bouché  qui 
fouille  lliomme  >  mais  ce:  qui  fort  du 
coeur  ;  fans  une  éxaôitude  puérile  fur 
certaines  pratiqués  que  les  Cloîtres, 
plutôt-que  les  Apôtres, ont  introduites 
dans  la  Religion  :  &  que  les  devoirs 
du  Chriftianifme  font  plus  fpirituels , 
plus  fublimes ,  plus  dignes  de  la  rai- 
fon  y  que  iovit  ce  détail  de  dévotion , 
auquel  on  affujettit  les  Amples:  c'eft-à- 
dire  %  que  la  fagefle  du  mctfideoppofe 
trois  prétextes  pour  autorifer  une  fi 
.dangereufe  illufion  ;  rinutiHté  dé  Fex- 
térieur ,  la  foible  ûmplicité  de  lexté- 
rieur ,  r^bus  de  Textérieur.  Combat- 
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tons  ces  prétextes ,  &  établirons  Futi- 
lité 9  la  iagefle ,  &  le  véritable  ufage 
du  culte  extérieur. 

Vous  nous  oppoféz  en  premier 
lieu ,  que  fefientiel  de  la  dévotion  eft 
dans  le  cœur  ,  &  que  tous  ces  dehors 
font  inutiles.  Mais  je  pourrais  vous 
demander  d  abord  :  En  banniflant  cet 
extérieur  que  vous  croyez  fi  inutile , 
êtes-vous  du  moins  fidèle  à  cet  effen- 
tiel  auquel  vous  vous  retranchez  ? 
en  méprifant  tout  ce  que  vous  croyez 
de  furcroît  dans  la  Religion ,  accom* 
pliflezrvous  du  moins  tota*  ce  dont  la 
Loi  de  Dieu  vous  fait  un  devoir  indif- 
penfable  ?  en  croyant  qu'il  iuffit  de 
donner  le  cœur  à  Dieu ,  le  lui  don- 
nez-vous  du  moins  ,  tandis  que  tous' 
les  dehors  font  encore  au  monde  ? 
j'en  appelle  ici  à  votre  confcience. 
Glorihez-vous  Dieu  dans  votre  corps, 
&  ne  le  faites-vous  pas  fervir  à  des 
pallions  injuftes  ?  Remplirez  ~  vous 
tous  vos  devoirs  de  père  5  d'époux , 
de  maître  r  d'homme  public,  de  Chré- 
tien ?  n  avez-vous  rien  à  votls  repro* 
chet  fur  F  ufage  de  vos  biens ,  fur  les 
fondions  de  j  vos  Charges \  fur  la  na- 
turelle vos  affabes  ;  fur  le  bon  ordre 

Av 


io  Mercredi  de  la  III.  Sem. 
de  vos  familles  ?  Portez-vous  un  cœur 
libre  de  toute  haine,  de  toute  jalou- 
fie  ,  de  toute  animoûté  envers  vos 
frères  ?  leur  innocence  -,  leur  réputa- 
tion 9  leur  fortune  ne  perd-elle  jamais 
rien  par  vos  intrigues ,  ou  par  vos  dif- 
cours?  Préférez-vous  Dieu  atout;  à 
vos  intérêts ,  à  votre  fortune ,  à  vos 
plaifirs*  à  vos  panchans;  &  la  perte 
de  tout  ne  vous  paroît-elle  rien  à  Té- 
gai  de  lui, déplaire  ?  Vous  renoncez- 
vous  fans  cefle  vous-même  ?  vivez- 
vous  de  la  foi  ?  ne  comptez-vous  pour 
rien  tout  ce  qui  paffe  ?  regardez- 
vous  le  monde  comme  l'ennemi  de 
Dieu  ?  Gémiffez^vous  fur  tes  égare* 
tmns  de  vos  mœurs  psffées  ?  portez* 
vous  un  cœur  péniteitt ,  humilié  ,  bri- 
fé  fous  un  extérieur  encore  mondain  ? 
Avez-vous  horreur  de  h  feide  appa- 
rence du  mal  ?  en  fuyez-vous  les  occa- 
fions  ï  en  cherchez-vous  les  remèdes  ? 
Voilà  cet  effentiel  quevoup  nous  van* 
tez  tant;  y  êtes-vous  fidèle  ?  Non* 
mes  Frères, il  rfeû  tme  les  amesli- 
vrées  au  monde  &  à  fes  amufemens  r 

r"  nous  redifent  fans ceffe quilfuffit 
donner  le  cœur  à  Dieu ,  &  que 
c'eft-là  reffentiel  ;  c*eft  que  comme  il 
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eft  TifiMe  qu'elles  tie  lui  donnent  pas  < 
les  dehors ,  il  faut ,  pour  fe  calmer  9 
qu'elles  tâchent  de  ie  perfuader  que* 
les  dehors  ne  font  pas  nèceffaires  y  &c 
qu'elks  fe  retranchent  fut  le  cœur , 
qui  ne;  nous  leâ  jamais  cormu  à  nous- 
mêmes  ,  &c  iur  lequel  il  eft  bien  plus 
aifé  à  chacun  de  fe  méprendre* 

Mais ,  raes  Frères ,  quand  le  cœur 
eft  enfin  réglé,  :&qu  on  a  donné  Sin- 
cèrement a  Dieu  fon  amour  &  les 
affeûioni:  ah  !  on  ne  savife  guère*  de: 
lui  difputer  les  dehors  &la  profeffîon 
extérieure  des  Centime»  de  falut 
qu'il  noosinfpire.  Ceôiedacrifice  du 
ceeor  &  des  pafftons  qmteàute^  6c 
qui  fait  la  grande  diÉîcultéfde  la  rerv 
m  :  ainfi  quand  une  fois  ton  en  left 
venu  ta,  tout  le nefte  ne  coûte  plus 
rient-,  tout  s'applanit ,  tout  devient 
facile  ;  tous  les  artachemens  exté- 
rieurs n  ayant  plus  -de  moine  Jam  lé 
cœur  ^  tombem  d'euECMjnêm»  r  &  ne* 
tiennent  plu&  k  rien.  ;  Aufli  on  voit 
bie*>îou*îés  jours  des  perfannes  dan» 
le  monde ,  lesquelles:  avec  un  eoeur 
encore  mondain  &  déréglé,  font  des 
owtvre*  extérieures  de  piété  ,  ren> 
pfiflem  derf  dev<ôîr^  ^ubfrc*  de  miféri- 

A  yj 


ii  Mercredi  de  la  in.  San*, 
corde  ,  fautienneat  des  oeuvres  fain- 
tes  ;  les  âmes  même  les  plus  mon- 
daines; ^  &  les  plus  engagées  dans  les 
paffions  ,  mêlent  d'ordinaire  à  leurs 
plaifirs  .,  &t  à  lfîurs^bibleffe&honteu- 
les  9  quelques  œuvres  extérieures  de 
religion  &  de  mif encorde^  pour  fe 
calmer  dans  une  vie  toute  criminelle  ? 
ou  pour  s'en  diminuer  à  eties?mêmes 
l'horreur  &  l'infamie  :  mais  on  n!en: 
voit  point ,  qui  ,  après  avoir  donné  • 
fincèrement  leur  cœur  à  Dieu ,  rom- 
pu tous  les  attachemehs  des  gaffions , 
&  éloigné  toutes  les  occafions  du  cri- 
me ,  ne  donnent  aucune  marque  ex<> 
tériçure  de  leur  changement  vperfé*i 
vèrent  dans  les  mêmes  liaifons  9  fes 
mêmes  plaiiirs ,  les  mêmes  inutilités , 
le  même  éloienement  des  chofes  fain- 
tes  >  &  des  devoirs  extérieurs  de- la 
piété  *  ne  changent  rienai*  dehors, 
&  bornent  toute  leur  converfionàun 
changement  chimérique  qui  ne  paroi* 
point  s  tandis  que  tout  ce  qui  paraît 
eft  encore  le  même.  Ah  î  il  en  coûte* 
roit  trop  pour  ne  pas  donner  des  té*; 
moignages  extérieurs  de  reipeû  au 
Dieu  qu'on  aime  &  qu  on  adore  ;  oa 
fe  réprocheroit  de  n  avoir,  pas  affés,; 
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cTemprefieinent  cour  tout  ce  qui  tend 
à  l'honorer  ;  à  peine  la  Religion  four* 
nitrelle  affés  de  moyens  &  de  prati- 
qués ,  pour  Satisfaire  à  l'amour  d'un , 
cdeur  fidèle.  En  un  mot  ,  on  peut  bien 
avec  un  cœur  encore  mondain  rem- 
plir quelques  devoirs  extérieurs  de 
piété  ;  mais  quand  le  cœur  eft  une 
fois  chrétien  ,  on  ne  &uroît  plus  fe 
les  interdire* 

D'ailleurs ,  là  même  Loi  qui  nous 
oblige  de  croire  de  cœur  ,  nous  or- 
donne de  confefler  de  bouche  ,  &  de 
donner  des  marques  publiques  & 
éclatantes  de  notre  foi  & .  de  notre 
piété*  Premièrement ,  pour  rendre1 
gloire  au  Seigneur ,  à  qui  nous  appar- 
tenons ,  &  reconnoître  devant  tous  • 
les  hommes  >  que  lui  feiil  mérite  nos^ 
adorations  &  nos  hommagesw  Secon- 
dement ,  pour  ne  pas  cacher  par  une 
ingratitude  criminelle  les  feveurs  fe- 
crettes  dont  il  nous  a  comblés ,  & 
porter  tous  les  témoins  de  fes  miféri- 
çordes  fur  nous  à  joindre  leurs  aâions 
de  grâces  aux  nôtres.  Troisièmement, 
pour  ne  pas  retenir  la  vérité  dans  Tin- 
juûice  par  une  timidité  indigne  de  la 
grandeur  du  Maître  que  nous  fer- 
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vons  ,  &  injurieufe  à  la  bonté  du  Dieu  - 
qui  nous  a  éclairés*  Quatrièmement, 
pour  édifier  nos  frères,  &  les»animer* 
ada  vertu  par  nos  exemptes.  Cinquiè- 
mement ,  pour  encourager  tes  foi^ 
blés .,  &  les  foutenir  par  stôtre  fermeté 
contre  les  difcours  infenfés  du  mon- 
de ,  &  les  dérifions  publiques  qu'on  y 
fait  de  la  vertu.  Sixièmement,  pour 
réparer  nos  fcandales ,  &  devenir  une 
odeur  dévie  ,'  comme  nous  avions 
été  une  odeur  de  mort.  Septième-» 
ment ,  pour  confoler  les  Juftes -,  &  les 
porter  par  le  fpe&acle  de  notre  chan- 
gement, à  bénir  les  richeffes  de  la 
miférieorde  divirte.  Que  dirai-je  en* 
fin  ?  pour  confondre  les  impies  &  les 
ennemis  de  la  Religion ,  &  les  forcer 
de  convenir  en  fecret ,  quf il  y  a  en- 
core de  la  vérttt  fur  la  terre.  •"■ 

Voilà  cet  extérieur  que  vous  croyez 
fi  inutile  :  cependant ,  c'êft  ainfi  que 
les  Juftes  de  tous  les  teins  ont  opéré* 
leur  falut ,  en  fe  difcèrnânt  du  monde 
par  leurs  mœurs ,  par  leurs  maximes  ,* 
par  la  décence  &c  la  modeffie>des  pa- 
rures ,  par  la  fuite  desplaiûrs  publics  ,* 
{>ar  lui  faint  empreflfeiiïettt  polir  toutf 
es  devoirs  extérieurs  du  cuke  &  de 
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k  piété  :  vous  *  même  cm  paroifler 
faire  fi  peu  de  cas  des  dehors  de  la 
vertu  ;  vous  1$$  é*igez  pourtant  de$^ 
Serviteurs  de  D|£u  ;  &  dès  qu  ils  imi- 
tent les  mœurs  &c  les  manières  du 
monde ,  &  qu'ils  n  ont  rien  au  dehors 
qui  les  distingue  des- autres  hommes, 
vous  devenez  le  premier  cenfeur  de 
lçur  piété  :  vous  dites  qu'on  les  cano- 
nife  a  bon  marché;  qu'il  eft  aifé  de 
fervir  iMeu  &  de  gagner  le  Ciel  à  ce 
prix-là  ;  &  que  vous  feriez  hierç-tôt 
un  grand  Saint ,  s'il  n  en  faloit  pas  da- 
vantage; &  dè$ -là  vous  tombez  en 
contradi&ion  avec  vousT  même  ,  & 
vous  vous  confondez  par  votre  pro-> 
pre  bouche. 

Mais  voici  un  nouveau  prétexte 
que  la  fauffe  fageffe  du  monde  oppo- 
le  à  l'extérieur  du  culte  &  de  la  piété  ;> 
on  y  trouve  de  la  fimplicité  &  de  la 
foibleffe.  La  fréquentation  régulière 
des  Sacremens  ,  les  devoirs  de  la- 
Paroiffe  ,  les  prières  commîmes  &C 
domeftiqHes  ,  la  vifite  des  lieux  <te 
xniféricorde  ,  le  zèle  pour  les  entre-* 
prifes  de  piété  ,■  certaine  régularité 
dans  te  panure  ^  Tafliftance  journa-r 
Hère  aiuÉMyûères  feints,.la  fan&ifica-* 
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tiôndes  jours  folemnels , Je  refpe& 
pour  les  Loix  de  TEglife ,  Texaftitiide 
a  obferver  certaines  pratique^  fain- 
tes  :  tout  cela ,  on  veut  que  ce  (bit  la 
religion  du  peuple  ;  on  n'y  trouve 
pas  afTés  d'élévation  Sf  de  force  :  on 
voudroit  une  religion  qui  fît  de$' 
Philofophes  &  non  pas  dès  Fidèles  : 
on  dit  qu  il  faut  laiffer  ces  petites  dé- 
votions a  un  tel  &  à  une  telle ,  dont 
reprit  n'eft  pas  capable  d'aller  plus 
haut,  &  On  croit  faite  honneurà  fa 
raifon  en  déshonorant  la  Religion 
même. 

Mais  ,  mon  cher  Auditeur ,  vous* 
qui  nous  tenez  ce  langage  ;  le  dérè- 
glement de  vos  mœurs ,  &  labaffeffe 
de  vos  paillons  ne  dément-elle  pas  un 
peu  cette  prétendue  élévation  ,  &• 
cette  force  qui  vous  fait  tant  regarder 
les  pratiques  ^extérieures  de  piété' 
comme  le  partage  des  âmes  foibles  & 
vulgaires  ?  C'eft  ici  -qu'il  faudrait  fe 
piquer  de  raifon  ,  d'élévation  ,  de 
grandeur  &  de  force  :  je  vous  trouve 
tous  les  défauts  des  âmes  les  plus  baf- 
fes &  les  plus  viles  ;  emporte  jufqu'à 
l'éclat  ,  vindicatif  jufqu'à  la  fureur, 
vain  jufqu'à  la  puérilité ,  envieux  juf- 
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qua  la  foibleffe ,  voluptueux  jufqu'à 
la  diffolution  :  je  vous  trouve  une  ame 
toute  de  boue  qu'un  plaifir  entraîne , 
qu'une  affedion  abbat ,  qu'un  vil  in- 
térêt corrompt  ,  qu'une  lueur  de  prof 
périté  tranfporte  ,  que  le  feul  initirtô 
desfens  guide  comme  les  animaux 
fans  raifbn;  je  ne  voi  en  vous  rien 
de  grand ,  rien  d'éleVé ,  rien  de  digne 
de  la  force  &  de  la  fublimité  de  là 
raifbn  ;  &  il  vous  fied  bien  après  cela 
de  nous  venir  dire ,  qull  faut  laiffer 
aux  efprits  fbibles  ,  &  aux  âmes  vul- 
gaires tout  ce  détail  de  dévotion 
extérieure. 

La  véritable  force  &  la  feulé  éleva* 
tion  de T  eforit  &  du  cœur ,  mes  Frè- 
res ,  confifte  à  maîtrifèr  fes  paffions , 
à  n'être  pas  efclave  de  fes  fens  &  de 
fes  défirs ,  à  ne  pas  fe  laiffer  conduire 
par  les  caprices  de  l'humeur  &  les 
inégalités  de  l'imagination  ;  à  étou£ 
fe*  un  reffentiment  &  une  fecrette  ja- 
louse ,  à  fe  mettre  au-defïiis  des  évé- 
nement &  des  difgraces  :  voilà  ce  qui 
fait  les  grandes  âmes ,  les  efpritsforts 
&  élevés  ;  &  voilà  où  en  font  les 
J uftes  que  vous  méprifez  tant  >  que 
vous  regardez  comme  des  efprits  foi- 
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blés  &  vulgaires.  Ce  font  des  âmes 
fortes  qui  pardonnent  les  injure  les 
plus  fenfibles  ;  qui  prient  pour  ceux 
qui  les  calomnient  &  qui  les  perfécu* 
tent  ;  qui  ne  fentent  les  mouvemens 
des  paffions ,  que  pour  avoir  plus  de 
mérite  en  les  réprimant;  qui  ne  fe 
laiffent  pas  corrompre  par  un  vil  in- 
térêt ;  qui  ne  favent  pas  facrifier  le 
devoir ,  la  vérité ,  k  confcience  à  la 
fortune  ;  qui  rompent  gériéreufement 
les  liens  les  plus  tendres  &  les  plus 
chers ,  dès  que  la  foi  leur  en  a  décou- 
vert  le  danger  ;  qui  fe  difputent  les 
plaifirs  les  plus  innocens  ;  qui  font 
des  héros  contre  tout  ce  quia  l'appa- 
rence du  mal  ;  mais  qui  dans  la  Reli- 
gion font  (impies ,  humbles  9  dociles  ; 
&  font  gloire  de  leur  docilité,  &  de 
leur  (implicite  prétendue.  Prudent 
pour  le  mal ,  &  fimple  pour  le  bien  , 
vous  au  contraire ,  vous  êtes  plus  foi- 
ble  que  les  âmes  les  plus  viles  &  les 
plus  vulgaires,  quandil  s'agit  de  mo^ 
dérer  vos  paffions  :  votre  raifon  y 
votre  élévation  ,  la  force  de  votre 
efprit ,  votre  prétendue  Philofophie , 
tout  cela  Vous  abandonne  :  vous  n'ê- 
tes plus  qu'un  enfant ,  que  té  jouer 
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des  paillons  les  plus  baffes  &  les  plus 
puériles,  qu  un  foible  rofeau  que  les 
vents  agitent  à  leur  gré;  mais  fur  les 
devoirs  de  la  Religion  ,  vous  vous 
piquez  de  fingularité  ,  d'élévation , 
&  de  force  :  c  eft-à-dire ,  vous  .vou- 
lez être  fort  contre  Dieu  ,  &  vous 
êtes  foible  contre  vous-même. 

D'ailleurs ,  vous  regardez  les  faints 
ufages  que  la  foi  de  tous  les  fiécles  * 
que  la  jpiété  de  tous  les  Juftes  ,  que 
les  régies  de  la  Religion  rendent  fi 
refpe&ables  ;  vous  les  regardez  com- 
ité des  pratiques  populaires  ,  &  trop 
peu  féneufes  pour  des  hommes  d'un 
certain  caraûère  :  mais  qu'y  a-t-U 
dans  vos  occupations  9  les  plus  gran- 
des,  les  plus  tërieufes  ,  les  plus  écla- 
tantes même  félon  le  monde ,  quifoifc 
plus  digne  de  l'homme  &  du  Chré* 
tien ,  que  les  pratiques  les  plus  popu* 
laires  de  la  piété  ,  accomplies  avec 
un  efprit  de  foi  &de  religion  ?  Quoi  l 
les  foins  de  la  fortune  ?  ces  baffeffçs 
pour  parvenir ,  dont  votre  orgueil 
frémit  çn  fecret  ?  ces  lâchetés  pour 
détruire  un  concurrent  &  vous  élçver 
fur  fes  ruines?  cet  art  éternel  de  pa- 
raître tout ce  qu'on  yeut ,  ôc  de  n'être 


tiô  Mercredi  dé  la  -MI.  Sém. 
jamais  ce  qu  on  paroît  ?  ce  théâtre 
puérile  où  il  faut  toujours  jotiér  un 
perfonnage  emprunté  ?  ces  compïai- 
fances  &  ces  adulations^  Fades  pout 
des  maîtres  &  des  pfote&eurs ,  que 
vous  ne  croyez  dignes  que  du  dernier 
mépris  ?  voua  le  beau  &  le  grand  de 
la  vie  de  la  Cour  :  ôr  êtes-vous  dans 
tes  occasions  plus  content  de  vous- 
même  ,  de  votre  râifon ,  de  la  force 
&  de  la  prétendue  fupériorité  de 
votre  efprit  ?  tout  cela  vous  paroît-il 
plus  grand  &c  plus  férieux  que  les 
exercices  les  plus  familiers  d'une  pié- 
té fimple  &  craintive  ?  Grand  Dieuî 
eft-ce  aux  amateurs  du  monde  à  re- 

E rocher  à  vos  Serviteurs  la  baffeffe  & 
i  (implicite  de  leiir s  occupations,  eux: 
dont  toute  là  vie  n'eft  qu'une  révolu- 
taon  éternelle  de  puérilités  ,  de  fein- 
tés ,  de  foibleffes  ,  de  perfidies ,  de 
démarches  rampantes ,  auxquelles  il 
lêUf  a  plû  de  donner  des  noms  hono- 
rables !  Que  font  même  devant  vous 
les  entreprifes  les  plus  éclatantes  des 
Princes  &  des  Conquérans  ,  que  les 
travaux  d'une  araignée ,  comme  dit 
votre  Prophète ,  que  le  fouffle  le  plus 
léger  diffipe  ?  £c  les  œuvres  les  plus1 
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^opulairçs  de  la  Religion  qui  tendent 
a  vous  honorer ,  n  ont-elles  pas  quel- 
quç  chofe  déplus  grand ,  de  plus  réçl , 
de  plus  gloneux  à  la  créature ,  quç 
lçs  Royaumes  du  monde  8c  toutç  leur 
gloire  ?  un  David  danfant  devfuit 
votre  Arche  faintç ,  pour  folemnifer 
le  jour  heureux  de  fa  translation ,  jfc 
coflfoncju  avec  le  refte  de  fon  Peuplç 

}>ar  les  hommages  les  plus  fimplçs  &ç 
es  plus  yulgaires de  la  piété  >  jf  étoit 
il  pas  plus  grand  à  vos  veux  que  -Da-f 
vid  de  retour  de  fes  victoires  &  de  fes 
conquêtes  ?  &  Torgueilleufe  Michol 

?p  traita  fa  piété  de  fimplicité  &  de 
oibleflfe ,  ne  fut-elle  pas  çouvçrte  de 
lopprobre  d'une  éternelle  ftçrilité  } 
la  foi  nç  donhe-fc-çlle  pas  du  prix  à 
tout?  &  tout  ce  quon  fait  pour  vous 
rfeft-il  pas  grand  ,puifqu  il  eft  dignç 
de  f  immortalité  ? 

Ce  qui  nous  abufe  ,  mes  Frères  f 
c'c/i  quç  nous  avons  une  grande  idéç 
du  monde  ,  4e  fes  vanités  ,  de  fe$ 
pomper  9  de  fes  honneur?  9  de  fes  oo 
cupations  ;  &  que  nous  ne  voyons 

«as  dçs  mêmes  yeux  lçs  dqvoirs  de  la 
leligion.  Mai$  une  ame  fidèle  que  la 
foi  place  dans  un  point  d'élévatioa  , 
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d'où  le  monde  entier  &  toutes  (es 
grandeurs  ne  lui  paroiffentplus  qu'un 
atome  ;  elle  regarde  tout  ce  qui  fe 
paffe  ici-bas  ,  ces  grands  événement 
qui  femblent  ébranler  l'Univers ,  ces 
révolutions  qui  remuent  tant  de  paf- 
iions  différentes  parmi  les  hommes , 
ces  viftoires  célébrées  par  tant  de 
bouches ,  & qui*  changent la  deftinée 
de  tant  de  Peuples  ,  elle  les  régarde 
eomme  des  changemens  de  fcène  , 
qui  ne  furprennent  &  n'amufent  des 
fpe&ateurs  oifeux  &  trompés,  que 
parcequ'ils  ne  voyent  pas  le  foiblô 
artifice ,  &  le  reffort  puérile  &  fecret 
qui  les  fait  mouvoir ,  &  qui  en  cache 
le  méprifable  myftère  :  elle  regarde 
les  Princes,  les  Souverains ,  ces  âmes 
illuftres  qui  font  la  deftinée  des  Peu- 
ples &  des  Royaumes ,  &  auxquels 
elle  rend  pourtant  fobéiffance  &  lé 
refpeâ  dûs  au  caraâère  facré  dont  ils 
font  revêtus  ;  elle  les  regarde ,  dèé 
qu'ils  oublient  Dieu  ,  de  qui  ils  tien- 
nent lapuiffance  &  l'autorité ,  comme 
ces  Rois  que  les  enfans  établiffent  en- 
tr  eux ,  &  dont  les  fceptres ,  les  cou- 
ronnes,  la  majefté  ,  l'empire  imagi- 
naire ,  n'ont  rien  de  plus  réel  &  dé 
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plus  férieux  aux  yeux  de  Dieu  que 
les  puérilités  de  ce  bas  âge.  Voilà  9 
comme  leiprit  de  Dieu  &  refpritdu" 
monde  jugent  différemment  ;  comme 
les  Juftes  trouvent  vain  &  puérile  ce 
qui  vous  paroît  fi  grand  &  fi  merveil- 
leux ;  &  comme  vous  traitez  de  mé- 
diocrité  &  de  petiteffe  ,  ce  qui  leur 
paroît  uniquement  digne  de  la  gran- 
deur &  de  l'excellence  de  l'homme. 

Et  quand  je  dis  les  Juftes  ,  ne 
croyez  pas  ,  mes  Frères ,  que  je  me 
borne  à  ceux  qui  vivent  parmi  nous , 
&  dont  vous  méprifez  fi  fort  la  fidélité 
extérieure  r  comme  la  fuite  d  un  ça- 
raûère  foible  &  borné  :  je  parle  des 
Juftes  de  tous  les  fiéçles ,  des  plus 
grands  hommes  que  la  Religion  ait 
eus ,  des  premiers  difçiples  de  la  Foi  ; 
de  ces  Héros  de  la  grâce  ,  que  les 
Payens  eux-mêmes  étoient  forcés  de 
relpeder  ,  &  qui  ont  pouffé  plus  loin 
la  grandeur  d'âme  ,  l'élévation  ,  la 
véritable  fageffe ,  que  toute  la  Philo* 
fophie  de  Rome  ou  d1  Athènes. 

Oui ,  mes  Frères  9  ces  hommes  fi 
généreux  au  milieu  des  tourmens  ,  fi 
mtrépides  devant  les  tyrans  ,  fi  infen* 
fibles  à  la  perte  des  biens ,  des  hon^ 
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neurs ,  de  la  vie ,  étoient  des  hommes 
^impies ,  religieux ,  fervens  ;  un  Doc- 
*teur  &  un  Prophète  répondoient  par- 
mi eux  comme  l'idiot  aux  bénédic- 
tions communes  ;  un  Paul  &  un  Bais 
nabé ,  ces  hommes  qu  on  prerioit  pour 
des  Dieux  ,  alloient  rendre  leurs 
vœux  dans  le  Temple  ,  comme  le 
fimple  peuple  ;  les  grands  Apôtres 
eux-mêmes  pleins  de  cet  efprit ,  qui 
eft  le  feigneur  des  fciences  &  la 
fource  des  lumières ,  venoientàrheu* 
re  ordinaire  adorer  avec  le  refte  des 
Juifs  ;  &  pour  être  fpirituel ,  il  ne  fa» 
loit  pas  alors  avoir  une  autre  Foi  que 
le  peuple, 

Non ,  mes  Frères ,  plus  je  remonte 
vers  la  fource ,  plus  je  trouve  de  fim- 
plicité  dans  le  culte  :  vous  y  voyez 
une  piété  tendre  ,  brûlante  >  unani-* 
mç  9  qui  cherchoit  à  fe  répandre  fur 
des  pratiques  fenfibles ,  &  à  fe  confo* 
1er  par  ces  marques  mutuelles  de  Foi 
&  ae  Religion  ;  lçs  Fidèles  affemblés 
offroient  tous  enfemble  au  Seigneur 
un  facrifice  de  louange  dans  des 
hymnes  &  des  cantiques  fpirituels  : 
ils  célébroient  avec  une  fainte  fer- 
veur ces  repas  communs  de  charité  * 

qui 
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çiî  précédoient  les  faints  Myftères,& 
où  dans  la  {implicite  de  la  Foi ,  chacun 
taangeoit  avec  aûion  de  grâces  :  ils 
fe  donnoient  le  baifer  de  paix ,  en  fou- 
pirant  après  cette  paix  inaltérable  , 
qu'ils  n'attendoient  pas  dans  le  mon- 
de, &  cette  union  éternelle  que  la 
Charité  devoit  confommer  dans  le 
Ciel  :  ils  lavoient  les  pieds  de  ceux 
qui  évangélifoient  les  biens  vérita- 
bles ,  &  les  arrofoient  de  leurs  lar- 
mes :  ils  traverfoient  les  Royaumes 
&  les  Provinces ,  pour  avoir  la  con-^ 
folation  de  s'entretenir  avec  un  Dif- 
ciple  qui  eût  vu  Jefus-Chrift  :  ils  rë- 
cevoient  dans  leurs  maiibns  les  hom- 
mes Apoftoliques  comme  des  Anges 
de  Dieu ,  &  leur  offraient  les  emi- 
fions  fmcères  de  leur  charité  :  leurs 
familles  étoient  des  Eglifes  domeiE- 
ques  ,  où  les  fondions  les  plus  com- 
munes devenoient  des  a&es  de  Reli-, 
gion  ;  des  prières  pures  &  (impies  j 
mais  pleines  de  foi  \  des  mœurs  in- 
nocentes ;  des  enfâns  inftruits  à  çon- 
noître  ,  à  adorer  le  Dieu  du  ciel  & 
de  la  terre ,  à  efoérer  en  Jefus-Chrift , 
&  à  le  confefter  généreufement  de- 
vant les  tyrans  ;  un  détail  de  can- 
Caréme,  Tome  III.  B 
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deur  ,  de  fidélité  ,  de  crainte  du  Sei* 
gneur  ;  voilà  les  voies  les  plus  fubH* 
mes  9  &  tous  les  rafinemens  de  leur 
piété  :  cependant  ces  hommes  ûm% 

Çles ,  c'étaient  les  fondateurs  de  la, 
bi  ,  les  témoins  la  plupart  de  la  Ré* 
furre&ion  de  Jefus^Chrift,  les  pre* 
miers  Martyrs  de  TEglife  ;  des  hom-> 
mes  à  qui  rfefprit-faint  n  avoit  pas  été 
donné ,  ce  fçmblç  ,  avec  mefure ,  ôc 
qui ,  outre  la  charité ,  avoient  encore 
reçu  la  plénitude  des  dons  miracu* 
leux. 

Les  fiéeles  fuivans  ne  chaiigèrent 
yien  à  cet  eforit  :  on  y  vit  les  Rdéle$ 
s'affemblermr  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs ,&y  porter  avec  fimpUcité  leurs 
vœux  &  leurs  offrandes  :  quel  refi 
peu  n'avoientrils  paç  pour  les  lieux 
teints  de  leur  fang  ,  &  où  ces  gêné* 
reux  Confeffeurs  de  la  Foi  avoient 
confômmé  leur  facrifice  ?  quel  pieux 
emprçffemçnt  pour  conferver  les  refc 
tes  précieux  de  leur  corps  ,  qui 
avoient  échappé  à  la  fureur  des  ty> 
rans?  Que  dirai-je  du  bon  zèle  &  de 
la  piété  de  nos  pères  dans  des  temsi 
plus  avancés  ?  quç  de  Temples  fom« 
ptuçu*  lç  rçfpçft  pour  Marie  n  £kv% 
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t-îl  pas  dans  nos  villes  ?  que  de  dons 
&  de  richeffes  confacréesàla  majefté 
du  culte  !  que  de  pieux  établiffemens 
pour  aider  à  la  toi  des  Chrétiens  ! 
que  de  voyages  entrepris  pour  aller 
honorer  les  lieux  faints  ,  &  refpeâer 
les  traces  encore  vivantes  des  Myftè* 
tes  &  des  Miracles  du  Sauveur  I  peut* 
être  étoit-on  allé  trop  loin ,  car  je  ne 
prétens  pas  tout  jurafier  ;  mais  que 
feis-  je  ,  ô  mon  Dieu  !  fi  ces  pieux 
excès  de  zèle  &  de  {implicite  ,  ne 
vous  honoraient  pas  davantage  que 
tous  les  vains  rannemens  de  notre 
fiécle  ?  du  moins  s'il  y  avoit  des  abus  * 
Us  ne  déchiroient  pas  votre  Eglife 
comme  le  fchifine  funefte  qui  a  voulu 
les  réformer  ;  qui  fous  prétexte  de 
ftous  donner  une  Religion  plus  pure  y 
a  mis  des  erreurs  à  la  place  des  abus 
qui  s'étoieht  gliffés  ,  a  renverfé  le 
rondement  de  là  foi  en  voulant  ôtec 
les  décorations fuperflues  de  l'édifice  i 
â  fubftitué^à :  Fe&cès  de  la  crédulité  uii 
éfprit  de  révolte  &  d ^dépendance  , 
qui  ne  connoît  plus  de  joug ,  &  qui 
A'ayant  plus  de  régie  que  l'orgueil  de 
fes  propret  lumières ,  a  vu  multiplier 
jfes  égaremçns  avec  (es  difciples ,  St 
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a  enfanté  prefque  autant  d'inventeur^ 
de  nouvelles  Se&es ,  qu'elle  a  eu  de 
Do&eùrs  de  menfonge, 
'.  Mais  nous  avons  beau  dire ,  ajou* 
tez-vous  :  iln'eft  que  trop  vrai  qu'en-r 
core  aujourd'hui  une  infinité  de  gens 
abufent  de  tout  cet  extérieur  de  dé^ 
votion  :  c'eft  un  voile  dont  on  fe  fert 
pour  cacher  plus  fïirement  ce  qu'on  a 
grand  intérêt  de  dérober  aux  yeux  du 
public  ;  &  on  connoît  bien  de$  pérfpn- 
nés  à  qui  on  feroit  bien  fâché  de  re£ 
fembler  fur  la  probité ,  fur  la  fincérité  , 
fiir  l'équité  ,  fur  le  défintéreffement, 
fur  l'humanité ,  &  peut-être  aiiffi  fur 
la  régularité ,  &  qui  cependant  cou- 
rent a  toutes  le$  dévotions,  fréquent 
tent  les  Sacremens ,  s'impQjfsnt  beau- 
coup de  pratiques  de  piété  ,  &  font 
preique  de  toutes  les  bonnes  œuvres, 
À  cela  je  n'ai  qu'à  vous  répondre 
en  un  mot ,  que  c'eft  ce  jpfiji  fanJt  $rih 
ter  ,  comme  nous  le  dirons  plus  au 
long  dans  la  fuite  de  ce  difcpurs  ;  que 
les  abus  de  la  piété  ne  doivent  jamais 
retomber  fur  îa  piété  mêjne  ;  que  lu- 
{âge  injufte  qu'on  en  fait  tous  les  jours 
prouve  feulement ,  que  la  corruption 
des  honuhes  flbitfe  clés  çhofes  les  plu?; 
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faîntés  ;  tfji'ainfi  vous  devez  y  appor- 
ter des  difpofitions  plus  pures  ,  des 
motifs  plus  chrétiens ,  accompagner 
ces  pieux  dehors  d'une  vie  iainte  , 
d'une  confcience  fans  reproche ,  d  u- 
ne  fidélité  inviolable  à  tous  vos  de* 
voirs  ;  qu'au  fonds ,  méprifer  la  ver- 
tu,  parcequ'il  fe  trouve  des  perfon- 
nes  qui  en  abufent ,  c'eft  tomber  dans 
une  Ulufion  plus  dangereufe  que  celle 
que  Ton  blâme  ,  &  que  la  meilleure 
manière  de  condamner  les  abus ,  c'eft 
de  montrer  dans  (es  exemples  le  véri- 
table ufage  des  chofes  dont  on  abufe. 
Non ,  mes  Frères ,  ce  if  eft  j>as  que 
je  veuille  autorifer  ici  ce  que  je  dois 
condamner  dans  la  fuite  de  ce  dit 
cours  ;  mais  je  ne  voudrais  pas  que  le 
zèle  contre  les  abus  de  la  vertu ,  fut 
une  fatyre  éternelle  de  la  vertu  mê- 
me :  je  voudrois  qu'en  laiflant  le  ju- 
gement des  cœurs  à  Dieu  ,  on  ref 
Eedât  des  dehors  qui  lui  rendent 
ommage.  Helas  !  le  monde  eft  déjà 
rempli  de  tant  d'incrédules  &  de  li- 
bertins ;  il  y  a  aujourd'hui  tant  de  ces 
impies  qui  attaquent  jpar  des  difcours 
de  blafphêmes  ,  non -feulement  les 
pieufes  pratiques  du  culte ,  mais  en-* 
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core  la  doâririe  de  la  Foi ,  &  la  vérité 
de  nos  plus  redoutables  Myftères,qu'il 
nous  importe  de  refpeâer  ce  qu'on 
pourrait  croire  gu  un  excès  de  piété  a 
ajouté  à  l'extérieur  de  la  Religion  + 
pourvu  que  la  Religion  elle-même 
n'en  foit  pas  bleffée  :  c'eft  un  refte  de 
ce  goût  ancien ,  &  de  cette  iimplicité 
innocente,  qu'il  eft  à  propos  de  main* 
tenir  :  il  faut  le  corifidérer  comme  une? 
manière  de  réparation  publique ,  que 
la  Religion  des  Peuples  fait  à  la  gran± 
fleur  de  la  Foi  contre  les  blafphemes 
des  impies  qui  la  deshonorent  ;  & 
être  fobre  à  blâmer  les  abus ,  de  peur 
d'autorifer  le  libertinage. 

Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas  la  diffé- 
rence des  hommages  extérieurs  qui 
difcerne  devant  Dieu  les  bons  d'à* 
vec  les  méchans  :  les  vierges  folles 
&  les  vierges  fages  étoient  toutes  pa- 
rées de  même  ,  portoient  dans  les 
mains  les  mêmes  lampes  /couraient 
au  même  feftin  ;  c'étoit  l'huile  de  la 
charité  qui  les  difcernoit  :  &  voilà  la 
voie  excellente  que  je  vais  vous  mon- 
trer. Après  avoir  établi  l'utilité  des 
pratiques  extérieures  contre  ceux  qui 
les  méprifent ,  il  faut  en  combattre, 
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l'abus  contre  ceux  qui  font  confifter 
en  ces  dehors  toute  la  piété  chré* 
tienne. 

Cjî.  que  S.  Paul  diibit  autrefois  des  *  L 
obfervances  de  la  Loi  de  Moife  , 
nous  pouvons  le  dire  aujourd'hui  des 
pratiques  extérieures  ae  la  piété  : 
elles  font  utiles  >  elles  font  faintes  , 
elles  font  juftes  :  mandatum  quidcm  *«»• 
bonum  9  &  fanSum  ,  &  jujlum  ;  mais  7"  " 
l'abus  qu'on  en  fait,  change  en  occa- 
fion  de  péché ,  ce  qui  n'avoit  été  d'à* 
bord  établi  cjue  pour  faciliter  le  falut  : 
elles  font  utiles ,  mandatum  quidcm  bo- 
num ;  &  on  les  rend  vaines  en  ne  les 
accompagnant  pas  de  cet  efprit  de  foi 
&  d  amour  fans  lequel  la  chair  ne  fert 
'de  rien:. elles  font  faintes  ,  mandatum 
quidcm  fanctum  ;  &  Ton  en  fait  des 
obilacles  de  falut  par  l'orgueil  &  la 
vaine  confiance  qu'elles  nous  infpi- 
rent  :  enfin  elles  font  juftes  ,  manda- 
tum quidcm  jujtum  ;  &  on  bleffe  la  juP 
tice  9  en  les  préférant  fouvent  aux 
obligations  les  plus  effentielles. 

En  premier  lieu  ,  les  pratiques 
extérieures  de  la  piété  font  utiles  * 
pandatum  quidcm  bonum  ;  &  on  les 
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rend  infruâueufes  ,  en  ne  les  accom- 
pagnant pas  de  cet  efprit  de  foi  & 
d'amour  fans  lequel  la  chair  ne  fert 
de  rien. 

En  effet ,  mes  Frères ,  tout  le  culte 
extérieur  fe  rapporte  au  renouvelle- 
ment du  cœur  comme  à  fa  fin  princi- 
pale. Toute  a&ion  de  piété  qui  ne 
tend  pas  à  établir  le  jégne  de  Dieu 
au  dedans  de  nous  ,  eft  vaine  :  toute 
pratique  fainte  qui  fubfifte  toujours 
avec  nos  paffions  ;  qui  laiffe  toujours 
dans  notre  cœur  l'amour  du  monde 
&  de  £es  plaifirs  criminels  ,  qui  ne 
touche  point  à  nos  haines ,  à  nos  ja- 
loufies  ,  à  notre  ambition  9  à  nos  atta- 
chemens ,  à  notre  pareffe ,  eft  plutôt 
une  dérifion  de  la  vertu ,  qiùme  ver- 
tu même.  Nous  ne  fommes  devant 
Dieu  que  ce  que  nous  fommes  par 
notre  cœur  &  par  nos  affedions  :  il 
ne  voit  de  nous  que  notre  amour  :  il 
veut  être  l'objet  de  tous  nos  défirs  , 
la  fin  de  toutes  nos  a&ions  ,  le  prin- 
cipe de  toutes  nos  affeâions  ,  l'incli- 
nation  dominante  de  notre  ame  :  tout 
ce  qui  ne  prend  pas  fa  fource  dans  ces 
difpofitions ,  tout  ce  qui  ne  doit  pas 
nous  y  affermir  ou  nous  y'conduire  * 
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quelque  éclat  qu'il  puifie  avoir  de- 
vant les  hommes ,  neft  rien  devant 
lui  ;  neft  qu'un  airain  formant ,  &  une 
cymbale  vuide  &  retentiffante. 

Toute  la  Religion  en  ce  fens  eft 
dans  le  coeur  :  Dieu  ne  s'eft  manifefté 
aux  hommes  ;  il  n'a  formé  une  Eglife 
viiible  fur  la  terre  ;  il  n  a  établi  la  ma* 
jefté  de  £es  cérémonies ,  la  vertu  de 
£es  Sacremens  ,  la  magnificence  de 
£es  Autels  ,  la  variété  de  fes  prati- 
ques ,  &  tout  l'appareil  de  fon  culte , 
que  pour  conduire  les  hommes  aux: 
devoirs  intérieurs  de  l'amour  &  de 
Vadion  de  grâces ,  &  pour  fe  former 
un  Peuple  faint ,  pur ,  innocent ,  fpi- 
rituel,  qui  pût  le  glorifier  dan$  tous 
les  fiédes. 

Voilà  la  fin  de  tout  culte  établi  de 
Dieu  ,  &  de  tous  les  deffeins  de  fa 
fegefle  fur  les  hommes.  Toute  Reli- 

fion  qui  fe  bornerait  à  de  puf  s  de- 
ors  ,  &  qui  ne  régleroit  pas  le  Cœijr 
&  les  attestions  ,  ferait  indigne  de 
l'Etre  fuprême  ;  ne  lui  rendrait  pas  la 
principale  gloire  &  le  feul  hommage 
qu'à  défire,  &  devrait  être  confondue 
avec  ces  vaines  Rédigions  du  Paga- 
mimQ ,  dont  les  hommes  furent  les 
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ihVenteurs ,  qui  rfimpofoient  à  la  fit* 
perftition  des  Peuples  que  des  hom- 
mages publics  ,  &  des  cérémonies 
bizarres  ,  qui  ne  régloient  point  l'in- 
térieur ,  &  laiffoient  au  cœur  toute 
fa  corruption ,  parcequ  elles  ne  pou- 
voient ,  ni  la  guérir ,  ni  même  la  con- 
noître. 

Cependant ,  mes  Frères ,  on  peut 
dire  que  c'eft  ici  l'abus  le  plus  umver- 
fel ,  &  la  plaie  la  plus  déplorable  de 
ÏÊglife.  Hélas  !  toute  la  gloire  de  la 
fille  du  Roi ,  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  en 
dehors  :  jamais  la  montre  ne  fut  fi 
belle  ;  jamais  les  dehors  du  culte  plus 
folemnels  :  jamais  les  Temples  plus 
pompeux  ,  les  Sacremens  plus  fré- 
quentés ,  les  facrifices  plus  communs , 
les  œuvres  de  miféricorde  plus  re- 
cherchées :  jamais  tant  d'extérieur  de 
dévotion ,  &  jamais  peut-être  moins 
de  piété  3  &  jamais  les  véritables 
Chrétiens  ne  furent  plus  rares. 

Vous  comprenez  bien  que  je  ne 
prétends  pas  ici  juftifier  les  vains  dit- 
cours  du  monde ,  &  les  préjugés  du 
libertinage  contre  la  vertu ,  que  j'ai 
déjà  confondus  dans  là  première  par* 
tie  de  ce  difcours.  L'impie  veut  que* 
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tous  les  dehors  de  la  piété  cachent 
un  cœur  double  &  corrompu ,  &  que 
toute  vertu  foitune  feinte  &  une  hy- 
pocrifie  ,  parceque  l'impie  juge  de 
tous  les  hommes  par  lui-même ,  &  ne 

}>eutfe  peifuader  qu'il  y  ait  encore  de 
a  probité ,  de  l'innocence  &  de  la  vé~ 
rite  fur  la  terre.  Laiffons-le  jouir  de 
cette  affreufe  confolation ,  &  fe  raflii- 
rer  contre  l'horreur  que  luiinfpireroit 
letat  monftrueux  de  fon  ame ,  s'il  ne 
croyoit  voir  par -tout  des  monftres 
qui  lui  reffemblent. 

Rendons  plus  de  juftice  aux  hom- 
mes ,  mes  Frères,  &  jugeons* en  à 
notre  tour  par  nous-mêmes  :  ce  n'eft 

1)as  rhypocrifie  &  la  duplicité  qui  fait 
a  grande  plaie  de  la  Religion.  Ce 
vice  eft  trop  noir  &  trop  lâche  pour 
être  le  vice  du  grand  nombre  ;  &  nous 
ferions  confolés  fi  nous  pouvions  corn* 
pter  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'impies  par-* 
mi  nous  que  d'hypocrites. 

Ce  n'eft  donc  pas  l'hypocrifie  ,  ,& 
cette  feinte  indigne  qui  a  recours 
aux  pratiques  extérieures  de  la  vertu  * 
pour  cacher  fes  crimes  ,  que  je  me 
propofeici  de  combattre  :  c'eft  au  con* 
traire  Terreur  delà  bonne  foi  &  fex-* 

Bvj 


36  Mercredi  de  la  III.  Sem. 
ces  de  confiance  que  la  plupart  des 
âmes  mondaines  mettent  en  ces  de- 
voirs extérieurs  ;  lefquels  ne  com- 
ptant pour  rien  la  converfion  du 
cœur  &  le  changement  de  vie  ,  vi- 
vant toujours  dans  les  mêmes  défor- 
mes ,  font  plus  tranquilles  dans  cet 
ctat ,  parcequ  elles  y  mêlent  quelques 
oeuvres  de  piété ,  &  fe  flattent  d'une 
compenfation  qui  déshonore  la  piété 
même  ;  &  qui  leur  faifant  perdre  tout 
le  mérite  de  ces  œuvres  ,  leur  laifle 
toujours  toute  f  impénitence ,  &  tou- 
te Ténormité  de  leurs  crimes.  Or  voi- 
là une  illufion  univerfellement  répan- 
due dans  le  monde. 

Ainfi  on  foulage  des  malheureux  ; 
on  eft  touché  de  leur  infortune  ;  on 
fait  des  aumônes  réglées  auxquelles 
on  ne  manque  point  :  rien  de  plus 
louable  fans  douté ,  &ç  de  plus  recom- 
mandé dans  les  Livres  faints  que  la 
afiféricorde  :  mais  on  croit  que  tout 
eft  fait  quand  on  a  rempli  ce  devoir  : 
mais  après  cela  on  vit  avec  moins  de 
fcrupule  dans  des  habitudes  criminel- 
les ,  dans  des  engagements  profanes , 
dans  des  haines  invétérées  ;  on  eft 
abîmé  dans  le  monde  &  dans  la  diffi- 
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pation  :  ah  !  Dieu  n  'a  que  faire  de  vos 
biens  :  mais  il  demande  votre  cœur  ; 
&  votre  argent  périra  donc  avec 
vous  ?  Ainfi  on  foutient  des  entrepri- 
fes  de  piété  ;  on  favorife  les  gens  de 
bien;  on  s'érige  en  prote&eur  dune 
Maifon  fainte  ;  on  orne  des  Temples 
&  des  Autels  :  mais  l'ambition  eft  tou- 
jours démefurée  ;  mais  l'envie  ronge 
toujours  le  cœur;  mais  les  défirs  de 
plaire  font  toujours  les  mêmes  ;  maïs 
la  licence  des  entretiens  n'a  rien  de 
plus  innocent  &  de  plus  pudique  ; 
mais  en  décorant  les  Temples ,  on  fe 
croit  difpenfé  d'orner  fon  ame  qui  eft 
le  temple  du  Dieu  vivant ,  des  dons  . 
de  la  grâce  &  de  la  fainteté  :  ah  !  le 
Seigneur  rejette  vos  préfens  :  vos 
dons  profanent  fes  Autels  ;  &  c'eft 
comme  fi  vous  embelliffiez  un  tem- 
ple d'Idoles.  Ainfi  on  aflifte  réguliè- 
rement aux  My itères  faints  :  on  le  fait 
un  point  de  ne  pas  manquer  à  un 
falut  :  il  n  eft  point  de  folemnité  qui 
ne  nous  voye  approcher  de  l'Autel 
pour  participer  aux  chofes  faintes  ; 
mais  il  n'en  eft  point  qui  voye  finir  nos 
paffions  criminelles  ;  mais  la  vie  va 
toujours  même  train  i  mais  les  devoirs 


3$  Mercredi  de  là  lit.  Sem* 
domeftiques  n'en  font  pas  mieux  rem» 
plis  ;  mais  les  plaifirs  n'y  perdent  rien  ; 
mais  Ton  n  en  eft  pas  moins  entêté  de 
la  parure ,  de  la  fortune  ,.  des  amufe2- 
mens  :  ah  !  vous  participez  donc  à  la 
table  de  Satan  &  non  à  celle  de  Jefus- 
Chrift;  &*tout  ce  que  vous  avez 
pardeffus  l'impie  qui  vit  éloigné  de 
l'Autel ,  c'eft  la  profanation  des  chofes 
faintes.  Ainfi ,  dès  que  la  main  du  Sei- 
gneur s'appefantitiur  nos  enfans ,  fur 
nos  prote&eurs  ou  fur  nos  proches  , 
&  que  la  mort  paroît  les  menacer ,  on 
a  recours  aux  prières  des  gens  de 
bien  ;  on  les  voue  à  tous  les  lieux  célè- 
bres par  les  prodiges  que  Dieu  y  opè-* 
re  par  l'entremife  de  fes  Saints  :  il  n'eft 
prefque  point  de  Temple  ni  d'Autel 
où  ne  s'offrent  des  facrifices  pour  le 
retour  d'une  fanté  fi  chère  :  on  redou- 
ble les  largeffes  :  oiî  multiplie  les  in- 
terceffions  ;  &  l'on  ne  penfe  point  à 
fléchir  le  Seigneur  par  un  changement 
de  vie  ,  où  il  votuoit  nous  conduire 
par  cette  affli&ion  :  on  lui  offre  des 
viûimes  étrangères  ,  &  on  ne  lux 
offre  pas  les  gemiffemens  d'un  cœur 
touché  :  on  met  tout  en  œuvre  pour 
l'appaifer,  excepté  le  renouvellement 
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des  moeurs  &  une  vie  plus  chrétien-' 
ne  ,  la  feule  chofe  capable  de  défar- 
mer  fa  colère  :  ah  !  il  regarde  donc 
avec  dédain  les  vœux  qu  on  lui  offre 
pour  vous  ;4  &  fa  bonté  s'irrite  que 
vous  lui  faffiez  demander  des  grâces 

J)our  autrui ,  tandis  que  vous  rélervez 
e  privilège  de  pouvoir  l'outrager  en- 
core vous-même.  Que  dirai-je  enfin  ? 
on  porte  fur  fon  corps  des  marques 
pieufes  de  refpeû  envers  Marie  :  on 
a  une  fenfibilite  de  dévotion  pour  tout 
ce  qui  regarde  fon  culte  :  on  récite 
chaque  jour  avec  une  éxa&tude  fcru- 
puleufe  certaines  prières  faintes  que 
l'Eglife  lui  a  confacrées  ;  &  fous  ces 
dehors  religieux  9  on  porte  avec  plus 
de  fécurité  un  coeur  toujours  profane 
&  corrompu  :  on  court  aux  lieux  où 
en  l'honore  ,  &  au  fortir  de  là  on  fe 
croit  plus  autorifé  de  retourner  à  ceux 
où  on  l'oflFenfe  :  ah  !  vous  déshonorez 
donc  fes  autels ,  puifque  vous  les  re- 
gardez comme  les  aziles  de  votre  im- 
pénitence &  de  vos  crimes  !  vous  pro- 
fanez  donc  ces  fymboles  de  dévotion 
envers  elle,  que  vous  portez  fur  votre 
corps  ;  puifque  vous  croyez  qu'ils  pro- 
mettent Fimpunité  à  vos  deiordres! 
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&  on  peut  lui  mettre  dans  la  bouche 
à  votre  égard,  ce  reproche  terrible 
que  le  Seigneur  dans  fon  Prophète 
taifoit  autrefois  à  des  Prêtres ,  leiquels 
fous  la  fainteté  de  leurs  vétemens  r&c 
les  marques  auguftes  du  Sacerdoce  , 
cachoient  un  cœur  profane  &  fouillé: 
Je  m'élèverai  aujour  de  mes  vengean- 
ces contre  ces  ferviteurs  infidèles  de 
mes  autels  :  je  leur  arracherai  ces  fi- 
gnes  inutiles  de  mon  culte  ,  qui  ca- 
choient un  cœur  plein  d'iniquité  &  de 
feuillure  ;  &  je  délivrerai  mon  lin  & 
ma  laine  qui  couvraient  leur  ignomi- 
Oftti,  nie.  Convertar  9  &  libcrabo  lanam  nuam 
7%  &  linum  quœ  optrhbant  ignominiam  ejus. 
Ceft-à-dire,  vous  êtes  un  phan- 
tôme  de  Chrétien  :  vous  avez  l'appa- 
rence de  la  piété ,  mais  vous  n'en  avez 
pas  le  fonds  &  la  vertu  :  vous  êtes  ce 
iépulchre  blanchi  &  pompeux  *  où 
paroiffent  au-dehors  des  ornemens 
laints ,  les  figures  de  la  Foi ,  de  la  Re- 
ligion ,  de  la  juftice  ,  de  la  miféricor- 
de ,  qui  en  font  la  vaine  décoration  ; 
mais  qui  au -dedans  eft  plein  d'infec- 
.tion  &  de  pourriture  :  vous  reflem- 
blez  à  cet  autel  du  Tabernacle ,  dont 
il  eiiparlé  dans  l'Ecriture  :  il  étoit  re- 
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vêtu  dot  pttr  ;  les  dehors  éri  étaient 
brillans  9  mais  le  dedans  était  vuide , 
&  il  n'était  pas  folide ,  dit  l'Efprit  de 
Dieu  :  Non  eratfolidum  ,  ftd  intàs  va*  *wA 
<uum.  En  vain  vous  immolez  deffus '8* % 
des  vifèmes  ;  ce  font  des  facrifices  de 
boucs  &  de  taureaux  ,  des  dons  &  des 
offrandes  ,  des  viâiiftes  étrangères 
dont  le  Seigneur  n'a  pas  befoin  :  vos 
paffions  ny  paroiffent  jamais  immo- 
lées devant  la  fainteté  de  Dieu  :  il  n'y 
voit  que  de  vaines  apparences ,  &  ïe 
dedans  efl:  toujours  vuide  de  foi  &  de 
piété  :  Non  eratfolidum  9fcd  intàs  va- 
cuum. 

Mais ,  mes  Frères  \  comptons-nous 
pour  beaucoup  nous-mêmes  les  appa- 
rences d'amitié  que  le  cœur  dément  ? 
les  faux  empreffemens  de  ceux  qui  ne 
-nous  aiment  pas  ,  &  que  nous  con- 
noiflbns  même  pour  nos  ennemis  , 
nous  touchent-ils  beaucoup  ,  &  ne 
nous  font-ils  pas  à  charge  ?  Nous  rfef- 
timons  dans  les  hommes  epe  les  fen- 
timens  intimes  &  réels  qu'ils  ont  pour 
nous  :  nous  paflbns  même  fur  Firrégu- 
larité  des  manières ,  pourvu  que  nous 
foyons  aflïirés  du  fonds  :  la  vie  même 
de  la  Cour  nous  accoutume  à  ne  faire 
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pas  grand  cas  des  dehors ,  &  des  dé* 
monftrations  extérieures  d'amitié  ,  i 
être  en  garde  contre  tous  ces  femblans 
fi  communs  &  fi  peu  fincères  ;  &  par-* 
mi  tous  ceux  qui  nous  parlent  le  me* 
me  langage ,  à  ne  compter  que  fur  uri 
petit  nombre  d'amis  véritables ,  dont 
nous  favons  que  le  cœur  répond  à 
tout  le  refte.  Nous  voulons  qu'on  nous 
aime  nous  ,  mes  Frères  :  ilous  ne 
comptons  pour  rien  les  dehors  :  nous 
he  nous  payons  que  du  cœur  :  nous 
iie  pardonnons  pas  même  le  plus  lé- 
ger défaut  de  fincérité  ;  &  croyons*» 
nous  que  Dieu,  qui  s'appelle  un  Dieu 
jaloux ,  foit  moins  fenfible  &  moins 
délicat  que  l'homme  .*  croyons  -  nous 
que  Dieu  i  qui  s'appelle  le  Dieu  du 
cœu^,  fe  paye  d'un  vain  extérieur  & 
de  fimples  bienféances  ?  croyons-nous 
que  Dieu  ,  qu'on  ne  peut  honorer 
qu'en  l'aimant,  nous  quitte  pour  quel- 
ques vains  hommages  que  la  bouche 
lui  rend  >  &  que  le  cœur  lui  refiife? 
croyons-nous  que  Dieu  foit  de  pire 
condition  que  l'homme ,  qu'il  ne  mé- 
rite pas  d'être  aimé ,  ou  qu'il  ne  fente 
pas  le  faux  de  nos  adorations  &  de 
nos  hommages  ?  y 
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Mon  Dieu  !  les  hommes  font  û 
réels  &  fi  vrais  dans  leurs  plaifirs  6c 
dans  leurs  paffions  ,  dans  leurs  projets 
de  fortune  ,  dans  leurs  haines ,  danâ 
leurs  animofités ,  dans  leurs  jaloufies  t 
ç'eft-là  que  le  cœur  va  toujours  plus 
loin  que  Taftion  extérieure  :  ils  ne» 
font  faux  que  dans  la  Religion  ;  c'efl* 
à-dire  ,  ils  donnent  à  la  figure  du 
monde  la  vérité  &  la  réalité  de  leur* 
affeâions  ,  &  ils  n'en  donnent  que  la 
figure  à  la  vérité  de  votre  Loi ,  &  à  la 
realité  de  Vos  promeffes. 

Cependant  la  vaine  confiance  eft 
le  caraâère  des  âmes  dont  je  parle  ; 
&  ceft  ici  le  fécond  abus  des  prati- 
ques extérieures  :  elles  font  faintes  r 
mandatant  quidemfarictum  ;  &  elles  dé* 
viennent  des  obftacles  de  falut  par  la  . 
fauffe  fécurité  cru  elles  nous  infpirent* 

Oui  >  mes  Frères ,  le  défordre  peut 
conduire  au  repentir  :  le  libertinage 
des  mœurs  ne  fe  foutient  que  par  une 
yvreffe  qui  ne  dure  pas  :  le  cri  delà 
çonfeience  ne  tarde  pas  de  fe  faire  en- 
tendre :  on  ne  trouve  au-dedans  de 
foi  pour  fe  raffurer ,  que  lmjuftice  ou 
l'infamie  du  dérèglement  ,  ou  ce* 
maximes  monftrueufes  qui  promet-* 
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tent  à  Timpie  unànéantMTémehtétetf 
hel ,  &  qu  on  a  plus  dé  pèifte  à  foute- 
ftir  elles-mêmes  que  le  crime  fur  le- 
quel elles  veulent  nous  câliner.  Mais 
les  pratiques  extérieures  de  Religion 
raflurent  la  confeiencé  :  elles  font 
trouver  du  péchéitfune  reflburce  au- 
dedans  de  lui-même  :  lés  aumônes, 
les  Sacremens ,  les  œuvres  de  miféri- 
corde  ,  la  dévotion  envers  la  Mère 
de  Dieu ,  lé  cuite  des  Saints ,  forment 
une  efpèce  de  nuage  fur  famé  :  on  fe 
pardonne  plus  facilement  dés  fragili- 
tés &  des  chûtes  qui  paroiffent  corn- 
penfées  par  des  œuvres  faintes  :  on 
ne  craint  point  cet  endurciffement  & 
cet  abandoii  de  Dieu  où  tombent 
d'ordinaire  les  pécheurs  invétérés  , 
parcequon  fe  trouve  encore  fenfible 
a  certains  devoirs  extérieurs  de  la 
Religion  :  on  ne  s'apperçoit  pas  que 
cette  fenfibilité  eft  un  artifice  du  dé- 
mon ,  qui ,  comme  Tendurciffement, 
conduit  à  Timpénitence  :  fi  la  grâce 
quelquefois  plus  forte  nous  réveille 
&  nous  trouble  fur  la  honte  de  nos 
défordres,  on  oppofe  à  ces  remords 
naifians  cet  amas  d'oeuvres  mortes  & 
inutiles  ;  ce  font  des  fignes  de  paix; 
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qui  diflïpent  à  finftant  nos  allarmes  : 
on  s'endort  fur  ces  trifles  débris  ^P 
Religion ,  comme  s'ils  pou  voient  nous 
fauver  du  naufrage  ;  &  on  fe  fait  de* 
dehors  de  la  piété,  un  rampait  contre 
la  piété  même. 

Ainfi  on  taxe  fon  jeu  &  {es  plaifirs 
pour  les  pauvres  :  on  les  fait  entrer 
çn  fociété  de  fon  gain  ;  &  la  fureur  du 
/eu ,  fi  oppofée  au  férieux  &  à  la  di- 
gnité de  la  vie  chrétienne  ,  n  a  plus 
rien  de  criminel  à  nos  yeux ,  depuis 
qu'on  a  trouvé  le  fecret  de  mettre  Jes 
pauvres  de  moitié  dans  cette  paflio/i 
çffirénée.  Ainfi  on  ouvre  fa  maifbn  4 
des  ferviteurp  de  0îeu  :  on  cultive 
leur  amitié  :  on  conferve  avec  eux 
des  Kaifons  d'eftime  &  de  confiance  : 
on  les  intéreffe  à  demander  à  Dieu 
notre  converfion;  $c  Oneft  bien  plg* 
tranquille  fur  fes  crises  ,  deoujs 
qu'on  a  chargé  dès  gens  de  bien  a  ob- 
tenir pour  nous  la  grâce  de  la  péni- 
tence. Ainijt  fgnfii)  on  confacre  cer- 
tains jours  £  la  Réparation  &  à  la  re- 
traite :  on  s'enferme  dans  une  Maifon 
fainte  p  plutôt  pour  joujr  quelques 
mopiens  plus  à  loifir  de  la  parefie  , 
que  pouf  fuir  les  plaifirs  :  op  feyorife 
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tout  ce  qui  peut  être  utile  au  bien: 
on  fe  choifit  un  guide  fameux  &  éclai- 
ré :  on  paroît  plus  fouvent  aux  pieds 
du  Tribunal  (acre  :  on  çft  de  toutes 
les  affemblées  de  piété  :  on  s'interdit 
même  certains  abus  publics  dont  on 
ne  faifoit  pas  autrefois  de  fcrupule  : 
on  paffe  dans  le  monde  pour  avoû? 
pris  le  parti  de  la  vertu  :  cependant 
hors  les  grands  crimes  dont  on  eft  fojv 
û ,  tout  le  refte  eft  encore  le  même  j 
le  cœur  toujours  plein  de  jaloufies, 
d  antipathies ,  de  defirs  d'élévation  & 
de  faveur  ;  les  entretiens  également 
aflaifbnnés  d'amertumç ,  de  fatyre  , 
de  malignité  envers  nos  frères;  la 
vie  pas  moins  tiède ,  fénfuelle 9  oifive  , 
inutile  ;  les  foins  du  corps  &  dç  là  fi- 
gure pas  moins  vifs  &  empreffés  ; 
rhumeur  &  la  hauteur  dans  un  do- 
meftique  point  adoucie  ;  la  fenfibilité 
pour  Iç  plus  léger  mépris  ou  pour  un 
iîmplè  oubli  ,  pas  moins  exceffiveé 
Sïalgré  tout  cela  on  fe  raffure ,  parce- 
qu'on  fe  voit  environné  de  tous  les? 
Agnes  de  la  piété  ;*quon  a  pris  tous! 
les  moyens  extérieurs  d'anurer  fon 
fetut ,  &  qu'on  n'a  oublié  ijùe  celui 
âefç  changer  foi-niême,  '-"..' 
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Non  ,  mes  Frères ,  la  confiance  qui 
prend  fa  fourcç  dans  les  œuvres  exté-* 
rieures  de  la  piété ,  met  le  cœur  dans 
une  fauffe  tranquillité  ,  dont  on  na 
revient  guères  :  c'çft  par-là  que  le  peu* 
pie  Juif,  fidèle  oBfërvateur  des  pratl* 
ques  extérieures  ,  perfévéra  jufqu  à 
la  fin  dans  fon  aveuglement  :  auffi  les 
Prophètes  que  le  Seigneur  leur  fufcî* 
toit  de  fiéclç  en  fiécle  ,  bornoient 
prefquç  tout  leur  miniftère  à  les  dé-» 
tromper  de  cette  erreur  dangereufe. 
Ne  comptez  pa$ ,  leur  difoient-ils ,  fur 
les  viôimes  &  fur  les  offrandes  que 
vous  venez  préfenter  £  l'Autel  :  nç 
vous  confiez  pas  fur  la  multitude  de 
vos  œuvres  &  de  vos  obfërvances  lé* 

Sales  :  ce  que  le  Seigneur  demande 
e  vous ,  c  eft  un  cœur  pur ,  c'eft  une 
pénitencç  fincère  ,  c'eft  la  ceffation 
de  vos  crimes  :  c'eft  un  amour  fincèrç 
de  fes  commandemens  ,  c'eft  une  viç 
faintç  &  innocente  ;  c'eft  dç  déchirer 
vos  cœurs  &  non  vos  vétemens  ;  c'eft 
doter  le  mal  qui  ëft  au  nuliçu  de 
vous:  cependant^^hors  religieux 
nourriffoient  toujours  leur  injuftç  coi* 
fiance.  Quand  ils  étoient  ouvertement 
fombés  dans  l'idolâtrie,  &  ^oubliant 
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tout-à-fait  le  Dieu  de  leurs  pères  ^  ils 
avoient  élevé  au  milieu  d'eux  des  Au- 
tels étrangers ,  les  Prophètes  alors  les 
rappelloient  facilement  de  leurs  éga- 
remens  :  ils  leur  faifoieirt  répandre 
des  larmes  de  componction  &  de  pé- 
nitence ,  &  Jérufalemfe  couvrpit  de 
cendre  &  de  cilice  :  en  un  mot  , 
quand  ils  étoient  devenus  idolâtres  & 
ennemis  déclarés  du  Seigneur,  il  n'é- 
toitpas  impoflible  d'en  faire  des  péni- 
tens.  Mais  tandis  qu'ils  perfévéroient 
dans  la  fidélité  extérieure  aux  obfer- 
vances  de  la  Loi  :  ah  !  les  Prophètes 
avoient  beau  alors  leur  reprocher 
leurs  imu&ices ,  leurs  fornications ,  & 
leurs  feuillures ;  le  Temple  du  Sei- 
gneur les  raffuroit  toujours  :  les  fecri- 
nces ,  les  offrandes ,  les  obfervances 
dont  ils  s'acquittoient  fcrupuleufe-* 
ment ,  ôtoient  aux  vérités  terribles 
qu'on  leur  annonçait  de  la  part  de 
Dieu  9  toute  leur  terreur  &  toute  leur 
force  :  les  grands  pécheurs  ,  les  inv 

{>ies  ,  les  Publicajns  fe  convertiffent  ; 
es  Pharifiens  ,4e$  demi- Chrétiens , 
les  âmes  en  même-tems  relteieufes 
&  mondaines  qui  allient  les  devoirs 
Extérieurs  de  la  piété  avec  lesplaifirs ,, 

les 
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les  maximes ,  les  pallions ,  les  abus 
du  monde ,  ne  fe  convertiflent  jamais, 
&  meurent  fans  componttion ,  com- 
me elles  avoient  vécu  fans  défiance  : 
femblables  à  ces  foldats,  dont  il  eft 

Î>arlé  dans  Thiftoire  des  Machabées , 
efquels  fous  les  enfeignes  de  Judas , 
combattaient,  ce  femble,  pour  la  eau- 
fe  du  Seigneur  ,  &  portaient  en  appa- 
rence les  armes  pour  fa  gloire  ;  mais 
ayant  été  défaits  &  mis  à  mort,  on 
trouva  cachées  fous  leurs  tuniques , 
dit  l'Ecriture,  des  marques  d'idolâ» 
trie  ,  &  on  découvrit  que  fous  une 
fidélité  extérieure  à  la  religion  de 
leurs  pères ,  ils  avoient  toujours  pprtç 
toutes  les  abominations  des  Nation? 
infidèles  :  Invenerunt  fub  tunicis  int&-*.*Uthi 
fictorum  d$  donariis  idolorum  a  quitus11"  4*# 
Ux  prohitctàt  Judœos.  Et  telle  eft  la 
deitinée  des  âmes  dont  je  parle  :  elles 
combattent  fous  les  étendais  de  la 
piété  :  elles  paroiitent  même  confon- 
dues, par  un  extérieur  de  R.èJigioji 
avécles  véritables  délateurs  de  laLoi  : 
elles  croyent  pouvoir  allier  la  prati- 
que extérieure  de  fés  Qbfervances 
•avec  des  .refies  ^idolâtrie  :  dans  cet- 
te fauffs  Xéçiirité ,  elles  affrqntsnt  & 
Carême  ,  Tome  1IL  C 
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mort  avec  confiance  ;  mais  le  combat 
fini ,  &  le  jour  décifif  arrivé  ,  toutes 
ces  vaines  œuvres  difparoîtront ,  & 
on  découvrira  fous  ces  dehors  reli- 
gieux des  Idoles  cachées ,  c'eft-à-dire, 
mille  paffions  injuftes  ,  qui  devant 
Dieu  les  avoient  toujours  confondues 
avec  les  âmes  mondaines  &  infidèles* 
Invenerunt  fub  tumcis  interfectorum  de 
donariis  idolorum  ,  à  quitus  lex  prohibe** 
batJudœos. 

Helas  !  mes  Frères ,  un  ennemi  des 
Chrétiens  leur  reprochoit  autrefois, 
que  les  préceptes  de  l'Evangile  étoient 
à  la  vérité  admirables  ;  que  rien  n  at> 
prochoit  de  la  perfe&ion  &  de  la  fu- 
blimité  des  maximes  de  Jefus-Chrift; 
mais  qu'elles  étoient  fi  peu  à  la  portée 
de  la  fbibleffe  humaine  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  perfonne  pût  les  ac- 
complir :  Vefira  in  Evangelio  preuepta  > 
ita  mirabilia  magnaque  fcio  ,  ut  as  parère 
putempoffe  neminem.  Mais,  mes  Frè- 
res ,  qu'auroient  les  maximes  de 
Jefus-Chrift  de  fi  impratiquable  à  la 
foibleffe  humaine ,  félon  fexpreflïon 
outrée  de  ce  Payen ,  fi  elles  ne  ré- 
gloient  que  les  dehors  ?  qu'en  coûté- 
i-il  en  effet,  d'être  fidèle  à  certaines 
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pratiques  pour  honorer  Marié ,  de  ré- 
pandre des  largeffes ,  de  protéger  la 
piété  ,  d'orner  des  Temples  &  des 
Autels ,  de  fe  mettre  fous  la  protec- 
tion d'un  Sainf ,  &  d'avoir  une  dévo- 
tion particulière  pour  les  lieux  qui  lui 
font  dédiés1?  Ce  qui  côitte  ,  ceft  de 
mortifier  un  défir  ,  ceft  de  rompre 
une  paflion  ,  c'eft  de  déraciner  une 
habitude  ,  c'eft  de  refondre  un  «natu- 
rel trop  vif  pour  le  plaifir.  Ce  qui 
coûte ,  c'eft de  s'attacher  à  une  ôcca- 
fion  où  le  eœtir  nous  entraîne  ;  ceft 
de  haïr  un  monde  qui  nous  rit ,  &  qui 
nous  recherche  ;  c  eft  d'aimer  ceux 
qui  nous  halffént  ;  c'eft  de  cacher  les 
défauts  ,  &  de  dire  dû  bien  de  ceux 
qui  nous  calomnient';  c*eft  d'être  dé- 
taché de  tout,  lors  même  «qu'on  pof- 
féde  tout.  Voilà  proprement  la  vie 
chrétienne ,-  St  voilà  ce  qui  coûte  : 
voilà  ce  qui  faîfoit  tant  admirer  aux 
Payehs  la  fairfteté ,  l'élévation  +  la  fa- 
geflede  la  morale  de  Jëfus-Chrift: 
voilà  ce  ijtii  leur  en  fèifoit  fi  fort  re- 
douter, dit  Saint  Léon ,  là  faintefévé- 
rité."  Mais  les  œuvres  extérieures  fou- 
vent  font  des  fruits  de  l'amour  prcv 
pre -,  loin  de  laffoMr  &  de  le  com-i 

Ci] 
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battre  ;  voilà  pourquoi ,  non-feufes 
ment  on  borne  là  toute  la  piété ,  mais 
on  les  préfère  même  aux  devoirs  les 
plus  euentielstf 

Dernier  abus  des  pratiques  exté- 
rieures ;  elles  font  juftes  :,  Manda tum 
quickm  jufium  ;  &  on  bleffe  la  jufticç 
en  leur  donnant  la  préférence  fur/ les 
obligations  les  plus  indifpenfables. 
Abus  affés  ordinaire  dans  la  verte  i 
où  Ton  voit  tant  deperfonnes^élée^ 
pour  les  œuvres  de  furcrok ,  :&  tran- 
quilles fur  lonbli  continuel  de  leurs 
obligations  les  plus  effentieUes. 

Ainii ,  fouvent  on  eft  de  toutes  les 
bonnes  oeuvres  ,  &  Ion  manqua  â 
celles  que  Dieu  demande  de  nous  ; 
aux  fon&iorts  dune  charge  ,  aux 
obligations  principales  de  fpn  état>  à 
ces  devoirs  obfcurs  &  doqieftiques , 
où  rien  ne  dédommage  l'amour  proj- 
pre1 ,  &  où  Ton  neft  animéà  çempjir 
Je  jl.evoir ,  que  par  Famour  \<hi  devoir 
#iêir\e#  Aiiifron  fe  prefcrit  des  aumô- 
nes qi^i  flatteftt  la  vanité  ;  &  on  fe 
ealmç  iur  dçs  restitutions  infinies  que 
la  Loi  de  Diçu  nous  prefcrit  :  on  tait 
4ies  libéralités  à  des  Maifons  faintes  ; 
&  ïqï)  jie  peut  fç  réfoudre,  àjpa.y^rf^ 
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dettes  :  on  prie  lorfqué  le  devoir  obli- 

ijeroit  d'agir  :  on  agit  lorfque  nos  be- 
oins  devraient  nous  éngagef  à  prier  : 
on  régie  tes  affaires  de  la  veuve  &  de 
lotphelm;  &vo$  propres  adirés  <lé- 
pénflent ,  &  vous  préparez  à  des  en* 
fans  malheureux  ,  ou  à  des  créanciers 
fmûrés ,  les  fruits  amers  de  votre  in- 
jufte  charité  :  on  prend  une  inipec* 
don  fur  des  Màifons  faintes  ;  &  Ton 
ne  veille  point  fur  l'éducation  de  Ces 
enfaris  9  &  fut  la  conduite  de  fes  do- 
melHques  :  on  réconcilie  les  cœurs 
aigris  ôc  aliénés  ;  on  rétablit  la  paix 
&  la  bonne  intelligence;  dans  lés  fa- 
milles ,  &  Ion  entretient  la  divifion 
dansla  fienne  proprepar  fon  humeur; 
éc  -pour  lie  nen.  rabattre  de  fes  ai* 
greurs  &  de  fes  caprices  ,  on  aliène 
le  cœur  &  Tefprit  d  un  époux ,  &  on 
le  précipite  dans  des  amours  étran- 
gères :  on  s'abaiffe  jusqu'aux  minif- 
tècea  les  plus  vils  envers  les  membres 
affligés  de  Jeftifr-Chrift  ;  &  Ton  ne 
voudrait  pas  faire  une  avance  légère 
de  réconciliation  envers  un  ennemi ., 
pour  ménager  fa  foibleffe  &  le  gagner 
auiSeigneur:  on  simpofe  une  multi- 
ttdedeprièw  faintes  j  &  de  la  même 

C  iij 
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ouche  dont  on  vient  de  bénir  le  Seî? 
gneur ,  dit  Saint  Cyprien ,  on  déchire 
les  frètes }  &  nous  faifons  fentir  par- 
la ,  félon,  rexpreffion  d  un  Apôtre  > 
Jac  i.  que  natte  Religion  efi  vaine  ,  &  que 
**•        nous  nous J eduijbns nous-mêmes. 

Que  dirai-je  enfin  ?  on  eft  peut-être 
de  toutes  les  affemblées  de  dévotion  ; 
&  l'on  ne  vient  pas  entendre  la  voix 
«lu  Pafteur  que  l'Eglife  ordonne,  de 
fuivre  &  d'écouter.  Oui ,  mes  Frères , 
la  voix  du  Pafteur  a  une  erace  &  une 
vertu  particulière  pour  ies  brebis  :  il 
parle  avec  l'autorité  &  avec  la  ten+ 
dreffe  d'un  père  :  les  .vérités  tes  plus 
fimplés  dans  fa  bouche  ,  tkfent  delà 
grâce  de  fonminiftère  une  bénédic- 
tion que  nous  ne  faurions  donner  atfx 
nôtres  :  nous  fommes  des  étrangers  * 
&c  il  eft  le  Pafteur  :  nous  entrons  dans 
fes  travaux  ;  mais  c  eft  à  lui  que  la 
vigne  appartient  :  Taffiftance  à  votre 
Paroiffceft  un.  devoir  confirmé  pa*  la 
pratique  de  tous  les  fiécles  ,  par  les 
Loix  de  l'Eglife  ,  par  la  do&rine  des 
Saints  ,  par  l'exemple  des  gens  de 
Hîen ,  par  l'unité  du  miniftère  :  c'eft-là 
proprement  l'afiemblée;  des  Fidèles  : 
ceftle  corps  autour  duquel  les  aigles 
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doivent  fe  réunir  :  c'eft-là  où  eft  la 
fource  des  Sacremeiis ,  l'autorité  die 
la  dodrine ,  la  régie  du  culte ,  le  lien 
commun  de  la Fot  :  ceftla Maifon  de 
Prière  où  vous  devez  venir  confeflçr 
la  Foi  que  vous  y  avez  reçue  fur  les 
Fonts  {acres ,  &  foupirer  après  l'im- 
mortalité que  vos  cendres  y  attend 
dront:  c'eft  une  manière  de  ichiûne  * 
de  défobéiffance  ,  de  féparation  du 
corps  des  Fidèles,  de  s'en  abientér  :  & 
cependant  on  aura  du  goût  pour  aller 
fe  recueillir  dans  une  Maifon  fainte* 
oit  la  fingularité  &  la  diitinftion  flotte 
&  foutient  ;  &  on  n'en  aura  point 
pour  ce  devoir  effentiel  vparceque  le 
mélange  du  commun  des  Fidélçs  qui 
devroit  le  rendre  plus  foiemnel&  plus 
confolant ,  la  rendu  ou  incommode 
ou  méprifable. 

Voici  donc  la  régie,  mes  Frères: 
Tout  ce  qui  combat  une  obligation 
efientielle  ,  ne  peut  être  une  œuvre 
de  la  Foi  &  de  la  piété.  Jefus-Chrift 
n'eft  pas  divifé  contre  lui-même  :  la 
charité  ne  détruit  pas  ce  que  la  juftice 
édifie  :  commencez  par  le- devoir  : 
tout  ce  que.  vous  ne  bâtirez  pas  fur 
«e  fondement,  ne  fera  qu'un  amas  de 
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ruines  ,  d'œitvre$  mortes ,  de  pailles 
deftinées  au  feu  :  Dieu  ne  compte 
point  des  œuvres  qu'il  ne  nous  de- 
mande point  :  la  piété  fincère  &  véri- 
table ,  n  eftque  la  fidélité  aux  obliga- 
tions de  fon  état  :  quand  ces  devoirs 
feront  remplis ,  faites-vous-en  ,  à  la 
bonne  heure,  de  furcroît;  mais  ne  pré- 
férez pas  Tacceffoire  au  principal  , 
vos  capices  à  la  loi  de  Dieu  ,  &:  la 
perfe&ion  chimérique  de  la  piété  à  la 
piété  elle-même.  On  a  beau  dire  :  tel 
eft  le  goût  bizarres  de  l'homme  ;  le 
joug  du  devoir  n'a  rien  qui  flatte  l'or- 
gueil  :  c'eft  un  jouç  forcé  &  étranger 
qu'on  ne  s'eft  pas  impofé  foi-même  ; 
qui  n'offre  que  le  devoir  tout  feul, tou- 
jours trifte  &  dégoûtant ,  &  fous  le- 
quel l'amour  propre  a  de  la  peine  à 
plier  :  mais  les  œuvres  de  notre  choix^ 
nous  nous  y  prétons  avec  complaifan- 
ce  ;  c'eft  un  joug  de  notre  façon,  qui 
ne  nous  bleffe  jamais ,  &  ce  qu'il  pour- 
rait avoir  de  pénible  ,  eft  toujours 
adouci ,  ou  par  le  goût  qui  nous  y 
porte ,  ou  par  le  plaifir  fecret  que  l'on 
lent  de  ravoir  foi-même  choifi. 

Evitez;donc  également ,  mes  Frè* 
res,  les  deux  écueils  marqués  dans  ce 
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jdifcours  :  en  voilà  le  fruit.  La  verra 
prudente  &  foHde  tient  toujours  un 
milieu  jufte  &,  équitable  :  ceft  rhu+ 
xneur  toute  feule  vcjui  aime  les  extré- 
mités. N'ajoutons  nen  du  nôtre  à  la 
Religion  :  elle  eft  pleine  «Tune  raifon 
fublime ,  pourvu  que  nous  la  laiffion* 
téOe  qu'elle .  eft  ;  mais  dès  .que  noufc 
voulons  fy  mêler  nos  goûts  <  &  not 
idées ,  ce  nçfl  pbi ,  ou.  qu'une  Phflo^ 
ibpfyie  féd^e  &orgueiUeufei,  qui  dori- 
ne  tout  à  la  raifon  ,  &  qui  ne  fournil 
rien  de  tendre  pour  le  cœur ,  ;  on 
qu'un  zèle  fuperffittèujt  .&  hiiaœce  , 
que  lai  faine  raifonméprife*  &  quels 
foi  déf avoue  &  condamner  Rendort 
par  une  viefoutenue^  &  par  1  équité 
de  toute  notre  conduite ,  la  vert»  ret 
pe&able  à  ceux  mêmes  qui  ne*  Vai** 
jnentpas  :  montrorts.au  monde  v  en 
mettant  chaque  chofe  à  ikjilaae  daens 
nos  a&ions  ?  que  lacpiété  n  eft  pas  une 
hiuneur  ou  une  foibleffe  ;  mais  la 
régie  ,de  tous  les  devoirs  ,  Tordre  de 
la  fociété ,  le  bon  fens  de  la  raifon  , 
&  la  feule  fagefle  dû  Fhomme  doive 
afpirer  fur  la  terre.  Entrons  dans  Félé- 
vation  des  maximes  de  la  Religion  , 
&  dans  toute  la  dignité  de  fçi  précep- 
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tes  :  &  forçons  les  ennemis  de  la  vertii 
de  convenir  ,  que  la  piété  toute  feule 
fait  ânaoblir  lé  cœur ,  élever  les  fem- 
timens  T  former  des  âmes  grandes  & 
généreufes  ;  &  que  rien  neft  fi  petit 
&  fi  puérile ,  qu'une  ame  que  les  pat 
fions  guident  &  dominent.  Mettons 
la  vertu  en  honneur  ,  en  lui  laiffant 
tout  ce  qu'elle  a  de  divin  &  d'aima- 
ble, fa  douceur,  fon  équité  vfe  no- 
blette  -,  fa  fageffe ,  fon  égalité  $•'  fon 
défintéreffement ,  fon  élévation  :  le 
mon^e  ,  tout  injufte  qu  il  eft  *  feroit 
bientôt  réconcilié  avec  la  piété  y  fi 
nous  en  avionsiine  fois  féparétndsfoK 
bleffes  :  c*eft  ainfi  que  nous  ferons 
bénir  le  nom  du  Seigneur  par  ceux 
qui  ne  le  connoiffent  pas ,  &  que  nous 
pourrons  efpérer  de  les  voir  un  jour 
-réunis  avec  nousdans  la  bienheureufe 
immortalité*  '•.)*■ 

Aitijifoit-iL 
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SERMON 

POUR   LE    JEUDI 

DE  LA  TROISIÈME   SEMAIN^ 

DE  CARÊME, 

Sur  F  Incertitude  de  la  juflice  ' 

dans  la  tiédeur. 

■  ■■■  i 

Surgens  Jefus  At  Synagoga,  îhtroMc  in 
3omum  Simonis-,  focrus  autcm  Simonis  tcnc- 
batur  magnis  febiibiis. 

Mfus  étant  forti  de  la  Synagogue ,  entra  dam 
la  mai/on  de  Simon ,  dont  la  belle-mere  avoh  une 
greffe  fièvre.  Luc.  4. 3  S. 

Rien  ne  repréfente  plus  au  naturel 
l'état  d'une  ame  toéde  &  languit- 
fante ,  que  l'état  d'infirmité  ,  où  ÏEf 
vangile  nous  dépeint  aujourd'hui  la 
belle-iqère  de  Saint  Pierre.  On  peut 
dire  que  la  tiédeur  &  l'indolence  dans 
le$  voies,  de  JDieu  ,  accompagnée 

Çvj 
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d'une  vie  d'ailleurs  éxemte  de  grancS 
crimes,  eft  une  forte  de  fièvre  fecrette 
&  dangereufe  ,  qui  mine  peu  à  peu 
les  forces  de  famé ,  qui  altère  toute* 
fes  bonnes  difpofitions  ,  qui  affoiblit 
toutes  £es  facultés  ,  qui  corrompt  ip- 
fenfiblement  tout  l'intérieur,  qui  chan- 
ge fes  goûts  &  fes  panchans ,  qui  ré- 
pand une  amertume  univerfeÛe  /fur 
tous  les  devoirs  ,  qui  la  dégoûte  de 
tout  bien ,  &  de  toute  nourriture  fain- 
te  &  utile  ,  qui  confume  de  jour  en 
jour  fa  vie  &  fa  fubftance ,  &  finit 
enfin  par  une  extinâion  entière  ,  & 
une  mort  inévitable. 
.  ;  Cette  langueur  de  l'âme  dans  les 
Voies  du  falut ,  eft  d'autant  plus  dan- 
gereufe qu'elle  eft  moins  apperçue; 
L'exemption  du  défordre  dans  cet  état 
d'infidélité  nous  raffure  :  la  régularité 
extérieure  de  la  conduite  ,  qui  nous 
attire  de  la  part  des  hommes  tous  les 
éloges  dûs  à  la  vertu ,  nous  flatte  :  le 
parallèle  fecret  que  nous  faifons  de 
nos  mœurs  avec  lés  déréglemens  de 
ces  pécheurs  déclarés  que  le  monde 
&  les  paffions  entraînent ,  achève  de 
nous  aveugler  ;  &  nous  regardons 
notre  état,  comme  un  état  nK>fa$i>a*4* 
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Fait,  à  la  vérité,  mais  toujours  fur  pour 
le  falut  ,  puifque  la  confcience  ne  nous 
y  reproche  qu'un  fonds^de  pafefle  » ' 
de  négligence  dans  nos  devoirs ,  d'im- 
mortification ,  d'amour  de  hous-mê- 
mes  9  &  des  infidélités  légères  qui  ne 
donnent  pas  la  mort  à  Famé. 

Cependant  ,  puifque  les  livres 
faints  nous  représentent  comme  éga* 
lement  rejettées  de  Dieu  ,  &  famé 
adultère  &  famé  tiède ,  &  qu'ils  pro- 
noncent le  même  anatheme ,  &  con- 
tre celui  qui  méprife  fœuVre  de  Dieu,1 
&  contre  celui  qui  la  fait  avec  négli-r 
gence  ;  il  faut  que  fétat  de  tiédeu* 
dans  les  voies  de  Dieu  9  foit  un  état 
fort  douteux  pour  le  falut ,  &  par  les 
difpofitions  préfentes  qu'il  met  dans 
famé ,  &  par  celles  où  tôt  ou  tard  »' 
il  ne  manque  pas  de  la  conduire, . 

Je  dis  9  premièrement ,  par  les  dit 
pofitions  préfentes  qu'il  met  dans  l'â- 
me ;  fa  voir  ,  un  fonds  d'indolence  ; 
d'amour  de  foi-même  v  de  dégoût  de 
la  vertu  9  d'infidélité  à  la  grâce  ,  de 
mépris  délibéré  de  tout  ce  qu'on  ne 
croit  pas  effentiel  dans  les  devoirs  r 
difpofitions  qui,  foncent  «ta  état  fort 
douteux  pour  le  falut. 
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Secondement ,  par  celles  où  la  tié-t 
deur  nous  conduit  tôt  ou  tard,  qui 
font  l'oubli  de  Dieu ,  &  une  chute 
groflïère  &  déclarée. 

C'eft-à-dire  ,  que  je  me  propofe 
d'établir  deux  vérités  capitales  en 
cette  matière ,  qui  font  fentir  tout  le 
danger  d  une  vie  tiède  &  infidèle  9  & 
qui  ,  par  leur  importance ,  nous  four- 
niront le  fujet  de  deux  difcours  diâë*? 
*ens.  La  première ,  c'eft  qu'il  eft  fort 
douteux  que  Famé  tiède  conferve 
dans  cet  état  habituel  de  tiédeur ,  la 
grâce  fandifiante  9  &  la  juftice  qu'elle 
croit  conferver,  &  fur  laquelle  elle  fe 
raffure.  La  féconde ,  c'eft  que  quand 
même  ilferoit  moins  douteux ,  fi  elle 
conferve  encore  devant  Dieu  la  grâce 
ianâifiante  ,  ou  fi  elle  Ta  perdue  ,  il 
eft  certain  du  moins  qu'elle  ne  fauroit 
la  conferver  long-tems. 

L'incertitude  de  la  juilice  dans  la 
tiédeur  :  cette  première  .vérité  fera  le 
fujet  de  ce  difcours» 
.•  La  certitude  de  la  chute  dans  la 
tiédeur ,  féconde  vérité  fur  laquelle  je 
vous  iriftruirai  dans  le  difcours  fut? 
Vaut.  Implorons ,  &c« 
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O/  nous  difons  que  nous  fommes  faits  t.7««t 
péché 9  dit  un  Apôtre,  nous  nousfîdui-  '*  •• 
fons  nous-mêmes  3  &  lavérité  ntjt pouu 
en  nous.  La  vertu  la  plus  pure  n'eu 
donc  jamais  ici-bas  exempte  de  taches: 
^  l'homme ,  plein  de  ténèbres  &  de  paf- 
'ûons  depuis  le  péché  9  ne  fauroit  être 
toujours  *  ni  fi  attentif  à  Tordre  ,  qui! 
ne  le  méprenne  quelquefois  ,  &  ne 
s'en  écarte  ;  ni  fi,  toiïfché  des  biens 
véritables  &  invifibles  ,  qu'il  ne  fe 
laifle  quelquefois  furprendre  par  kg 
biens  apparens  ,  pareequ  ils  font  fur 
nos  {&&  des  impreffions  vives  & 
-promptes ,  Se  qu'ils  trouvent  dans  nos 
coeurs  des  panchans  toujours  favorar 
blés  à  leurs  dangereufes  fédu&ons.> 
La  fidélité  gue  la  Loi  de  Dieu  exige 
des  âmes  jurfes  ,  n'exclut  donc  pas 
mille  imperfedionsinféparabies  de  là 
condition  de  notre  nature ,  &  dont  1* 
piété  la  plus  attentive  ne  peut  fe  dé- 
fendre ;  mais  il  en  eft  de  deux  fortes  : 
les  unes  qui  échappent  à  la  fragilité, 
oui  font  bien  moins  des  infidélités  que 
des  furprifes,  où  le  poids  de  la  cor- 
ruption a  plus  de  part  que  le  choix  de 
la  volonté  y  &  que  le  Seigneur  ,  dît 
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Saint  Auguftin  9  laifle  aux  âmes  leA 
plus  fidèles ,  pour  nourrir  leur  htimi* 
uté ,  pourtxcitef  leutfs  gémiffemens* 
pour  ralluiher  leurè  dénrs^  le  dégoût 
de  leur  exil ,  &  l'attente  de  kut  déli- 
vrancè  :  tes  autres  font  celles  <jui  nous 
plaifent >  que  ftotis  nous  jufhfions  à 
nous-mêmes  ,  auxquelles  il  ne  nous 
paroît  pas  poflible  de  renoncer,' que 
•nous  regardons  comme  desadoucifle- 
mens  néceflaires  à  la  vertu ,  où  nous 
ne  voyons  rien  de  criminel  >  parceque 
nous  n'y  voyons  point  de  crime  ,  qui 
encrent  dans  le  plan  délibéré  de  nos 
ifcœurs  &  de  notre  conduite  ,  &  qui 
forment  cet  état  d'indolence  &  de 
tiédeur  dans  les  voies  de  Dieu  T  qui 
damne  tant  de  perfonnes  ,  &  dans  le 
monde  &  dans  les  Cloîtres ,  nées  d'ail- 
leurs avec  des  principes  de  vertu ,  une 
horreur  du  enftie  r  un  fonds  de  Reli- 
gion &  de  crainte  de  Dieu  ,  &  des 
ûtfpofitions  heurenfes  potelé  falot»  :; 
Or  je  dis ,  que  cet  état  de-rdlche- 
jment  &  d'infidélité  ;  cette  négligence 
foutenue  &  tranquille  fur  tout  ce  qui 
ne  nous  parbît  pas  effentiel  dans  nos 
?  devoirs;  cette  molle  indulgence  pour 
-tvitf  nospanchans  ^  dès  qu:ilsnenoùs 
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offrent  point  de  crime  ;  en  un  mot , 
cette  vie  toute  naturelle ,  toute  d'hu- 
meur ,  de  tempérament ,  d'amour 
propre ,  fi  commune  parmi  ceux  qui 
font  profèflïori  publique  de  piété ,  fi 
fûre  en  apparence ,  fi  glorieule  même 
devant  les  hommes  ,  &  à  laquelle 
l'erreur  générale  attache  le  nom  de 
vertu  &  de  régularité  :  je  dis  que  cet 
état  eft  un  état  fort  douteux  pour  le 
falut ,  qu'il  prend  fa  fource  dans  un 
cœur  déréglé ,  oùl'Efpfit-faint  ne  do- 
mine plus  ;  &  que  toutes  les  régies  de 
la  foi  nous  conduifent  à  penfer  , 
qu'une  ame  de  ce  caraâère  eft  déjà 
déchue  fans  le/avoir ,  de  la  grâce  & 
de  la  juftice  qu'elle  croit  conferve* 
encore  :  Premièrement ,  parceque  le 
défir  de  la  perfection ,  effentiel  à  la 
piété  chrétienne ,  eft  éteint  dans  fon 
cœur.  Secondement ,  parceque  les 
régies  de  la  foi ,  qui  distinguent  le  cri- 
me  de  la  fimple  offenfe  ,  toujours 
prefque  fort  incertaines  à  l'égard  des 
autres  pécheurs  ,  le  font  infiniment 

Îlus  envers  l'ame  tiède  &  infidèle, 
roifiémement  ,  enfin ,  parceque  de 
toutes  les  marques  d'une  charité  vi* 
yante  &  habituelle  ,  il  n'en  eft  plus 
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aucune  qui  paroiffe  en  elle;  Suivotis 
ces  vérités  ;  elles  font  dignes  de  votre 
attention* 

Toute  arfie  chrétienne  eft  obligée 
de  tendre  à  la  perfeftion  defon  état. 
Je  dis  obligée  :  éaf  quoique  le  degré 
;de  perfeâion  ne  foit  pas  renfermé 
dans  le  précepte  ;  tendre  à  la  perfec- 
tion ,  travailler  à  la  perfeâion ,  eft 
néanmoins  un  commandement  &uft 
devoir  effentiel  pour  toute  ame  fidè- 
le. Soyez  parfaits,  dit  Jefus-Chrift> 
parce  que  le  Père  célefte  que  vous 
iervez  ,  eft  parfait.  Je  ne  voi  qu'un 
feul  point  d'effentiel ,  difoit  S.  Paul  ; 
c'eft  d'oublier  tout  ce  que  j'ai  fait  jus- 
qu'ici; &  qu'oûblioit-il,  mes  Frères  ? 
les  travaux  infinis  ,  fes  fouffrances 
continuelles  ,  fes  courfes  ajjoftoli- 
ques ,  tant  de  Peuples  convertis  à  la 
foi ,  tant  d'Eglifes  illuftres  fondées  , 
tant  de  révélations  &  de  prodiges  : 
&  d'avancer  fans  ceffe  vers  ce  qui  me 
refte  de  chemin  à  faire.  Le  defir  de  la 
perfeéHon  ,  les  efforts  continuels  pour 
y  parvenir  ,  les  faintes  inquiétudes 
fur  les  obftacles  innombrables  qui 
nous  arrêtent  fur  notre  route  ,  non- 
Seulement  ne  renferment  donc  pas  un 
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tfmple  confeil ,  &  une  pratique  réier- 
vée  aux  cloîtres  &  aux  déferts  ;  mais 
ils  forment  letat  effentiel  du  Chré- 
tien ,  &  la  vie  de  la  Foi  fur  la  terre. 

Car  la  vie  de  la  Foi  dont  le  Jufte 
vit ,  neft  qu'un  defir  non  interrompu 
crae  le  régne  de  Dieu  s'accompliffe 
dans  notre  cœur,  un  faint  empreffe- 
ment  de  former  en  nous  la  refiem- 
blance  parfaite  de  Jefus-Chrift ,  &  de 
croîjtre  jufqu  a  la  plénitude  de  l'hora* 
me,  nouveau  ;  un  eémiffement  conti- 
nuel excité  par  le  ientiment  intérieur 
de  nos  propres  misères ,  &  par  ce 
poids  de  corruption  qui  appefantit 
notre  ame  ,  &  lui  fait  encore  porter 
tant  de  traits  de  l'homme  térreftre  ; 
un  combat  journalier  entre  la  loi  de 
Fefprit ,  qui  voudroit  fans  ceffe  nous 
élever  au-deffus  de  nos  atfeâiofts  fen- 
iiielles  ;  &  la  loi  de  la  chair ,  qui  fans 
çefle  nous  rengaine  vers  nous-mêmes: 
voilà  1  état  de  la  Foi  &  de  la  Juftice 
chrétienne/  Qui  que  vous  foyez  » 
Grand,  Peuple .-.,  Prince ,  Sujet ,  Soli- 
taire ,  Courtifan ,  voilà  la  perfeûion 
où  vous  êtes  appelle  :  voila  le  fonds 
&Tefpritde  votre  vocation.  On  ne 
demande  pas  de  vous  rauftérité  de§ 
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Anachorètes ,  lé  filericé  &  là  fblitudé 
des  déferts ,  la  pauvreté  de^Gloîti'es  ; 
maison  demandé  que  vous  travail- 
liez chaque  jour  à  réprimer  les  défit* 
qui  s'oppofent  en  Vous  à  là  Loi  de 
Dieu ,  à  mortifier  ces  panchans  rebel- 
les qui  ont  tant  de  peirie  à  plier  foui 
le  devoir  &fous  la  régie  ;  en  un  ttiot , 
à  avancer  votre  parfaite  coftfoimité 
avec  Jefus-Chrift  :  voilà  la  mefure  de 
perfeftion  où  la  grâce  chrétienne  Voiiâ 
appelle ,  &  le  devoir  lé  plus  effentiéi 
àramejufte. 

Or  dès -là  que  vous  vous  prêtez  à  tous 
vos  panchans  ,  pourvu  qu'ils  n'aillent 
pas  jufqu'à  finfra&ion  vifible  &gro£ 
fière  du  précepte  ;  dès  due  vous  voué 
bornez  à  Feffentiel  de  la  Loi,  que  voit* 
vous  faites  comme  un  plan  &  un  état 
de  la  tiédeur  &  de  la  négligence ,  que 
de  propos  délibéré  vous  ne  votilezpas 
pouffer  plus  loin  votre  fidélité  ;  que 
vous  dites  vous-même ,  que  vous  ne 
fautiez  foutenir  une  vie  plus  recueil- 
lie &  pluséxa&e;  dès-là  vous  rertônf- 
Cez  au  defif  de  votre  perfeôion  :  vous 
ne  vous  propofez  plus  d'avancer  fans 
ceffepoitr  atteindre  à  ce  point  de  )u£ 
|ice  &  de  fabteté  où  Dieu  vous  ap* 
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j>elle  ,  &  où  fa  grâce  ne  ceffe  de  vous 
pouffer  en  fecret  :  vous  ne  gémiffez 
plus  fur  ces  misères  &  ces  foiblefles 
qui  vous  retardent  £ur  Votre  route  ; 
vous  ne  fouhaitez  plus  que  le  régne 
4e  Dieu  s'accompliffe  dans  votre 
cœur,  jDonc  dès-là  vous  abandonnez 
le  grand  ouvrage  de  la  fainteté ,  ai»* 
quel  il  vous  eft  ordonné  de  travailler  : 
vous  négligez  le  foin  4*  votre  ame  i 
vous  n  entrez  pas  dans  Içs  dgffeins  d$ 
la  graœ ,  vqus  ç n  arrête?  lçs  Maintes 
impreflions  ;  vqiis  jietçs  plus  Chrér 
tien;  c*eft-à-dir£  ,  que  cettç  difpofition 
toute  fente ,  se  deffein  formel  de  fe 
i>Qrner  i  r.effe/tfiel  >  &  de  regarder 
tout  le  refte  çojnaie  des  excès  loua* 
btas  &  des  œuvres  de  furcroît  ,.  eft  un 
état  de  mort  &  de  péché,  puifquç 
c'eft  un  mépris  déclaré  de  ce  grand 
commandement  qui  nous  oblige  d  être 
parfaits,  <:eft-à-du^,dç  travailler  à  1$ 
Revenir.  •..-•: 

Cependant  i:  quand,  nous  venons 
yous  inftruirefur  kperfe^èion  chré* 
tienne ,  vous  la  regardez  comme  lf 
partage  des  cloîtres  £t  dç s  folitudes , 
&à  peifte  éçputeirvoji*  Jà^effus  nop 
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mes  Frères  :  les  aines  retirées  embra£ 
fent  à  la  vérité  certains  moyeAsdc 
pur  confeil ,  des  jeûnes ,  des  auftéri- 
tés  ,  des  veilles  pour  parvenir  à  la 
mortification  des  paflions  ,  à  laquelle 
nous  fommes  tous  appelles  :  elles  s'en- 
gagent à  une  perfe&ion  de  moyens 
qui  n'eft  pas  de  notre  état,  je  l'avoue  ; 
mais  la  perfection  de  la  fin  où  ces 
moyens  conduifent ,  qui  eft  le  règle- 
ment des  affedions  ,  le  mépris  dû 
monde  »  le  détachement  4e  nous- 
mêmes  ,  la  foumiffîojï  des  fens  $£  de 
la  chair  à  Tefprit ,  le  renouvellement 
du  cœur ,  eft  la  perfeâion  de  tous  les 
états ,  rengagement  dte  tous  les  Chré- 
tiens ,  le  vœu  de  tfotre  Batême  ; 
dope*  renoncer  à  cette  perfe&iôn  , 
en  fe  bornant  par  choix  &  par  ^tat  à 
«ne  vie  douce ,  tranquille ,  fertfiielle  ^ 
mondaine  ,  exempte  feulement  de 
chute  groffière  ;  c'eft  renoncer  à  la 
vocation  chrétienne  ,  &  changer  la 
*race  de  la  Foi ,  c^fti  noiis  a  fait  mem- 
bres dèJefus-Chrift,  en  une  indigne 
pareffe.  Première  raifon. 
-  '■  Mais  quand  cet  état  de  tiédeur  ne 
«feroit  pas  fi  douteux  pour  le-falnt  ,  par 
a-apport  au  defir  de  la  perfe&ionv 
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effentiel  à  la  vie  chrétienne ,  &  qui 
eft  éteint  dans  Famé  tiède  &  infidèle  , 
il  le  feroit  par  Timpuiflance  où  il  nous 
laiffe  ,  &  où  il  la  met  elle-même ,  de 
difcerner  dans  fa  conduite  ,  les  infidé* 
Etés  qui  peuvent  aller  au  crime  \ 
de  celles  qui  demeurent  dç  fimples 
pifenfes. 

Car ,  quoiqu'il  (bit  vrai  que  tousles 
péchés  ne  font  pas  des  péchés  à  la 
mort  ,  comme  dit  Saint  Jean ,  &  que 
la  morale  chrétienne  rçconnoiffe  des 
fautes  qui  ne  font  que  coqtrifter  en 
nous  l'Efprit-faint  ,  &  d'autres  qui 
l'éteignent  tout -à- fait  dans  Famé  : 
néanmoins  ,  les  régies  qu'elle  nous 
fournit  pour  les  difcemer  ,  ne  faut» 
roient  être  toujours  ni  fûres  ni  univer* 
felles  >  du  moment  qu'on  les  appli- 
que :  il  s  y  trouve  d'ordinaire  par  ra]> 
port  à  nous  des  circonôances  qui  leur 
font  changer  de  nature.  Je  ne  parle 
pas  ;ci  dçs  tranfgreffions  formelles  Sç 
manifeftes  des  préceptes  marqués 
dans .  la  toi  9  &  qui  ne  laiflent  aucun 
doute  fur  l'énormité  de  l'offotife  :  je 
parle  de  mille  tranfgreffions  dont  eu- 
les  &  journalières  dé  haine ,  de  jalou- 
se *  de  médiiance ,  defenfualité  >  de 
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recherche  de  foi-même  ,  de  vanité  / 
de  vivacité ,  de  pareffe ,  de  duplicité , 
de  négligence  dans  la  pratique  des  de- 
voirs ,  de  defirs  de  parvenir  ou  de 
plaire  ,  où  il  eft  mal- aifé  de  définir 
ju&pies  à  quel  point  le  précepte  êft 
violé  :  or  je  dis ,  que  c  efl:  par  la  difpo 
fition  du  cœur  toute  feule,  qu'on  peut 
décider  de  la  mefure  &  de  la  malice 
de  ces  fortes  de  fautes  ;  que  les  régies 
y  fom  toujours  incertaines.,  &  que 
iouventce  qui  n'eft  que  fragilité  ou 
furprife  dans  le  Jufte ,  eft  crime  & 
corruption  ,  non -feulement  dans  te 
pécheur ,  mais  auffi  dans  famé  tiède 
&  infidèle.  En  voulez-vous  des  exem- 
ples tirés  des  Livres  faints  ? 
-  Saiïl,  malgré  les  ordres  du  Seigneur, 
épargne  le  Roi  cFAmalec ,  &  tout  ce 
qu'il  y  *a  de  plus  précieux  dans  la  dé>* 
pouille  de  ce  Prince  infidèle  ;  la  faute 
ne  paraît  pas  considérable  ;  mais  com- 
ité elle  part  d-un  fonds  d'orgueil ,  de 
relâchement  dans  les  voies  de  Dieu , 
&  de  vaine  complaisance  en  fa  vififcoi- 
re .,  cette  démarche  commence  fa  ré- 
probation ,  &  TEiprit  de  Dieu  fe  re* 
ticé  de  lui,  Jofué  au  contraire  .trop 
.{Crédule  ,  épargne  les  Gabaonites^ 
•  que 
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cfue  le  Seigneur  lui  avoit  ordonné 
d'exterminer  :  il  ne  va  pas  le  consul- 
ter devant  l'Arche  avant  de  faire 
alliance  avec  ces  impofteurs  ;  mais 
comme  cette  infidélité  eft  plutôt  une 
précipitation  &  une  furpnfe ,  qu'une 
défobéiflance  ,  &  qu'elle  part  d'un 
cœur  encore  fournis ,  religieux ,  fidè- 
le ,  elle  eft  légère  aux  yeux  de  Dieu , 
&  le  pardon  fuit  de  près  la  faute.  Or 
û  ce  principe  eft  ipçontçft?ble  ,  fur* 
quoi  vous  iWlez- vous ,  iorfque  vouç 
regardez  vos  infidélités  journalière  ; 
&  habituelles  comme  légères  ?  Con- 
noiffez-vous  toute  la  corruption  d; 
votre  cœur  d'où  elles  partent  ?  Dieu 
la  coiinoît ,  qui  en  eu.  le  fcrutateur 
&  le  juge  ;  6c  fes  yeux  font  bien  dif- 
férons de  cçjix  de  l'homme.  Mais  s'il 
eft  perçus  de  juger  avant  le  teins, 
dites-nous  fi  ce  fonds  d'indolence  & 
d'infidélité  qui  eft  en  vous ,  de  perfér 
vérance  volontaire  dans  un  état  qui 
déplaît  à  Dieu ,  de  mépris  délibéré  de 
tous  les  devoirs  que  vous  n§  croyez 
pas  çflentiels  r  d'attention  à  ne  rien 
faire  pour  Dieu  que  lorfqu'd  ouvre 
l'enfer  fous  vos  pieds  ;  dites-nous  fi 
t<&t$gh  peut  former  à  {çs  yeux  un 
Çarêmt,tomIIL  D. 
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état  fort  digne  d  un  cœur  chrétien ,  Sç 
fi  des  fautes  qui  partent  d'un  principe 
fi  corrompu ,  peuvent  être  légères  & 
dignes  d'indulgence  ? 

Aufli,  mes  Frères,  Paul  cet  hommes 
miraculeux  ,  &  à  qui  les  fecrets  du 
Ciel  avoient  été  révélés  ;  Paul  qui  ne 
yivoit  plus  lui-même  ,  mais  en  qui 
Jefus-Chrift  tout  feul  vivoit  ;  Paul  qui 
fouhaitoit  tous  les  jours  la  diflblution 
du  corps  terreftre  pour  être  revêtu  d$ 
l'immortalité  ;  cet  Apôtre  toujours 
prêt  à  donner  fa  vie  pour  fon  Maître  , 
&  d'être  immolé  fur  le  facrifice  de  ùk 
foi  ;  ce  vafe  d'éleâion  à  qui  la  con^ 
fcience,  ne  reprochoit  rien ,  ne  favoit 
pourtant  s'il  étoit  digne  d  amour  ou 
de  haine,  ;  s'il  portoit  encore  au  fond 
-de  fon  cœur  lç  tréfor  mvifible  de  la 
charité ,  ou  s'il  Tayoit  perdu;  &  dan* 
ces  triftes  perplexités ,  le  témoignage 
de  fa  conicience  ne  pôuvoit  calmer 
fes  frayeurs  &t  (es  incertitudes.  Da- 
vid ,  ce  Roi  fi  pénitent ,  qui  faifoit  ïe& 
•délices  de  la  méditation  continuelle 
de  là  Loi  du  Seigneur,  &  que  TEfprit 
faint  appelle  un  Roi  félon  le  cœur  de 
Dieu  ;  David  tremble  cependant  que 
la  maiiçç  dç  fçs  feutçs  pe  foi  foit  pa% 
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affés  connue  ;  que  la  corruption  de 
fon  cœur  ne  lui  en  cache  toute  Ténor- 
mité  :  il  fe  figure  des  abîmes  inconnus 
dans  fa  confcience  ,  qui  lui  font  ré- 
pandre un  torrent  de  larmes  devant  la 
fainteté  de  fon  Dieu ,  &  demander 
qu'il  laide  à  fe  purifier  de  fes  infidé- 
lités cachées  en  les  lui  faifant  connoî- 
tre  :  Et  ab  occultis  mis  munda  me*  Et  Pf.  il, 
vous  qui  ne  veillez  point  fur  votre I5# 
cœur ,  vous  qui  dans  des  mœurs  tié- 
des  &  fenfuelles  ,  vous  permettez 
tous  les  jours  dejwropos  délibéré  , 
mille  infidélités ,  fur  la  malice  def- 
-queiles  vous  ignorez  le  jugement  que 
Dieu  porte  ;  vous  qui  éprouvez  tous 
«les  jours  ces  mouvemens  douteux  des 
paflions  4  où  malgré  toute  votre  in- 
dulgence pour  vous-même  ,  vous 
avez  tant  de  peine  à  démêler  fi  le 
xonfentement  n'a  pas  fuivi  le  plaifir  f 
<  &  fi  vous  vous  en  êtes  tenu  à  ce  degré 
périlleux  qui  fépare  le  crime  de  la 
îimple  offenfe  ;  vous  dont  toutes  les  x 
aâions  font  prefque  douteufes ,  qui 
êtestoujours  à  vous  demander  à  vous- 
même  fi  vous  n'avez  pas  été  trop  loin  ; 
•qui  portez  desembarras  &  des  regrets 
-ter  Ja  confcience  7  que  vous  n'éclaira 
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citiez  jamais  à  fond  ;  vous  qui  flotte* 
éternellement  entre  le  crime  &  les 
pures  fautes ,  &  qui  tout  au  plus  pour 
vezdire  que  vous  n'êtes  jamais  féparé 
*•  *<*•  que  d'un  petit  degré  de  la  mort ,  wia 
tantùm  gradu,  xgo  morfque  dividimur  ; 
vous  malgré  tant  de  juftes  fujets  de 
crainte  ,  vous  croiriez  que  l'état  de 
votre  confcience  vous  eft  parfaite- 
ment connu  ;  que  les  décifions  de 
votre  amour  propre  fur  vos  infidéli- 
tés 9  font  les  décifions  de  Dieu  même , 
&  que  le  Seigneur  que  vous  fervez 
avec  tant  de  tiédeur  &  de  négligence  , 
ne  vous  livre  pas  à  vos  propres  err 
reurs ,  &  ne  punit  pas  vos  égarement 
en  vous  les  faifantméconnoître  ?  vou£ 
croiriez  conferver  encore  la  jufiice  ôp 
la  grâce  ianûifiante  ?  &  vous  vous 
calmeriez  fur  vos  infidélités  vifibles 
&  habituelles ,  par  une  prétendue  ha- 
bitude invifible  de  justice  9  dont  vous 
ne  voyez  au  dehors  aucune  marque  } 
O  homme  !  que  vous  connoiffez 

1>eules  illufions  du  cœur  humain ,  & 
es  jugemens  terribles  de  Dieu  fur  les 
âmes  qui  vous  reffemblent  i  Vous  di- 
tes :  je  fuis  riche ,  Je  fuis  comblé  de 
biens;  (c'eft  ce  que  le  S.çigaeur  reproh 
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çfaoit  autrefois  à  une  ame  tiède  &  in- 
fidèle; )  &  vous  ne  voyez  pas ,  ajou- 
toit-il ,  f  car  le  caraûere  de  la  tié- 
deur,ceft  l'aveuglement  &  la  préem- 
ption :  )  vous  ne  voyez  pas  que  vous 
êtes  pauvre ,  riiiférable ,  aveugle ,  & 
dénué  de  tout  à  mes  yevac:Et  néfcis  4**. 
quia  tu  es  mijir,  &  miferabilis  9  &  pan***' l7' 
ptr  9  &  cœcus  ,  &  nudus.  C'eft  dortc  la 
deftinée  d'une  ame  tiède  &  infidèle 
de  vivre  dans  l'illufion ,  de  fe  croire 
juûe  &  agréable  à  Dieu  ,  &  d'être 
déchue  devant  lui ,  fans  le  favoir ,  de 
la  grâce  &  de  la  juftice. 
.  Et  une  réflexion  que  je  vous  prie 
de  faire  ici  ?  c'eft  que  la  confiance  des 
âmes  dont  je  parle ,  eft  d'autant  plus 
mal  fondée ,  qu'il  n'eft  perfonne  qui 
foit  moins  en  état  de  juger  de  (on 
cœur  ,  que  l'ame  tiède  &  infidèle. 
Car  le  pécheur  déclaré  ne  peut  fe  dit 
fimuler  à  lui-même  fe»  crimes  *  &  il 
fent  bien  qu'il  eft  mort  aux  yeux  de 
Dieu  ;  le  jufte  *  quoiqu'il  ignore  s'il 
eft  digne  d'amour  ou  de  haine ,  por- 
te du  moins  une  confcience  qui  ne  lui 
reproche  rien  ;  mais  l'ame  tiède  &  in- 
fidéle  eft  toujours  un  myftère  inexpli~ 
cable  à  elle-même  :  car  la  tiédeur  affoi* 

D  uj 
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bliffant  en  nous  les  lumières  de  la  Foi  } 
&  fortifiant  nos  paflions ,  augmente' 
nos  ténèbres  ;  chaque  infidélité  eftr 
comme  un  nouveau  nuage  répandu1 
fur  l'efprit  &  fur  le  cœur ,  qui  obfcur- 
cita  nos  yeux  les  vérités  du  falut  V 
ainfi  votre  cœur  peu  à  peu  s'envelop-' 
pe  ,  votre  confcience  s'embarraffe  9) 
vos  lumières  s'affoiblifferit  :  vous  n*ê- . 
tes  plus  cet  homme  fpirituel  qui  juge1 
de  tout  :  infenfiblement  vous  vous1 
faites  en  fecret  des  maximes  qui  dimi- 
nuent à  vos  yeux  vos  propres  fautes  ; 
l'aveuglement  augmente  a  proportion 
de  la  tiédeur  :  plus  vous  vous  relâ- 
chez ,  plus  vous  voyez  d'un  œil  diffé-f 
rent  les  devoirs  &  les  régies  :  ce  quî 
paroiflbit  autrefois  effentiel ,  ne  pa-^ 
roît  plus  qu'un  vain  fcrupulé  :  les  omi£ 
ffons  fur  lefquelles  on  auroit  fenti* 
dans  les  tems  de  la  ferveur,  de  vifs 
remords ,  on  ne  les  regarde  plus  mê- 
me comme  des  fautes  :  les  principes , 
les  jugemens ,  les  lumières ,  tout  çft 
changé. 

Or ,  dans  cette  fitiiation ,  qui  vous 
a  dit  mie  vous  ne  vous  trompez  pas 
dans  le  jugement  que  vous  portez 
fur  la  nature  de  vos  infidélités ,  &  de' 


Suit   U   TlàDEVtt.        ?£ 

Vos  chûtes  journalières  ?  qui  vous  a 
dit ,  que  ce  qui  vous  paroît  fi  léger , 
feft  en  effet ,  &  que  les  bornes  recu- 
lées que  vous  marquez  au  crime ,  & 
en  deçà  desquelles  tout  ce  qui  en  ap- 
proche vous  femble  véniel ,  font  en 
effet  les  bornes  de  la  loi  ?  Hélas  !  les 
Guides  les  plus  éclairés  eux-mêmes  » 
ne  fauroient  voir  clair  dans  une  con- 
science tiède  &  infidèle  :  ce  font-là  de 
ces  maux  de  langueur  ,  pour  ainlî 
dire  ,  où  Ton  ne  connoit  rien ,  où  les 
Maîtres  de  fart  ne  fauroient  parler 
fûrement ,  &  dont  la  caufe  fecrette 
eft  toujours  une  énigme  :  vous-même, 
dans  cet  état  de  relâchement ,  vous 
fentez  bien  que  vous. portez  fur  le 
coeur  je  ne  fai  quels  embarras  qui  ne 
s'éclairciflent  jamais  afTés  à  votre  gré  : 
quil  vous  refte  toujours  au  fond  de 
la  confcience  je  ne  lai  quoi  d'inexpli- 
cable &  de  fecret ,  que  vous  ne  mani* 
feftez  jamais  qu  à  demi  :  ce  ne  font 
point  des  faits  ;  c'eft  l'état  &  le  fond 
de  votre  ame  que  vous  ne  faites  point 
connoître  :  vous  fentez  bien  que  la 
confeffion  extérieure  de  vos  fautes  y 
ne  refTemble  jamais  bien  à  vos  difpo- 
Étions  les  plus  intimes  ,  &  ne  peint 

D  iv 
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pas  votre  intérieur  tel  qu'il  eft  eïï 
effet  ;  &  qu'enfin ,  il  y  a  toujours  dans 
votre  cœur  quelque  chofe  de  plus 
coupable  que  les  infidélités  dont  vous 
venez  vous  accufer.- 

Et  en  effet ,  qui  peut  vous  affurer 
que  dans  ces  recherches  fecrettes  & 
éternelles  de  vous-même  ;  dans  cette 
molleffe  de  mœurs  qui  fait  comme  le 
fonds  de  votre  vie  ;  dans  cette  atten- 
tion à  vous  ménager  tout  ce  qui  flatte 
les  fens ,  à  éloigner  tout  ce  qui  vous 
gêne ,  à  facrifier  toujours  ce  qui  ne 
paroît  pas  effentiel  dans  vos  obliga- 
tions à  la  pareffe  &  à  l'indolence  ; 
l'amour  de  vous-même  n'y  eft  pas 
monté  jufqu'à  ce  point  fatal ,  qui  fuffit 
pour  le  faire  dominer  dans  un  cœur , 
&  en  bannir  la  charité  ?  qui  pourroït 
vous  répondre ,  fi  dans  ces  infidélités 
volontaires  &  fi,  fréquentes  ,  où  raf- 
furé  par  leur  prétendue  légèreté ,  vous 
réfiftez  à  la  grâce  qui  vous  en  détour- 
ne en  fecret ,  vous  étouffez  la  voix  de 
la  confcience  qui  vous  les  reproche  » 
vous  agiflez  toujours  contre  vos  pro- 
pres lumières  ;  fi  ce  mépris  intérieur 
de  la  voix  de  Dieu ,  fi  cet  abus  for- 
mel &  journalier  des  lumières  &  des 
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grâces  ,  neft  pas  un  outrage  fait  à  la 
Bonté  divine  ,  un  mépris  criminel  de 
fes  dons  ,  une  malice  dans  l'égare- 
ment 9  qui  n'y  laiffe  plus  d'excufe , 
une  préférence  donnée  de  propos  dé* 
libéré  à  vospanchans  &  à  vous-même 
fur  Jefus-Chrift  ,  qui  ne  peut  partir 
que  d'un  cœur  ou   tout  amour  de 
Tordre  &  de  la  juitice  eft  éteint  ?  qui 
pourrait  vous  dire  ,  fi  dans  ces  pen- 
fée$  r  oà  votre  efprit  oifeux  a- rappelle 
mille  fois  des  objets  ou  des  événe-. 
mens  périlleux  à  la  pudeur ,  votre  len- 
teur à  les  combattre  n  a  pas  été  crimi- 
nelle ;  &  fi  les  efforts  que  vous  avet 
faits  enfuite ,  n'ont  pas  été  un  artifice 
de  f  amour  propre  ,  qui  a  voulu  après 
coup  vous  déguifer  à  vous-même 
votre  crime ,  &  vous  calmer  fur  la 
complaifance  que  vous  leur  aviez  dé- 
jà accordée  ?  qui  oferoit  décider  en- 
fin 9  fi  dans  ces  antipathies  &  ces  ani- 
mofitésfecrettes ,  fur  lefquelles  vous 
ne  vous  gênez  jamais  que  foiblementr 
&  toujours  par  bienféance  plus  que 
par  piété ,  vous  vous  en  êtes  toujours 
tenu  à  ce  pas  gliflant ,  au-delà  duquel 
fe  trouve  la  haine  &  la  mort  de  Tarne  ? 
û  dans  cette  fenfibilité  outrée  qui  ac- 
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compagne  d'ordinaire  vos  affligions* 
vos  infirmités ,  vos  pertes  ,  vos  dis- 
grâces 9  ce  que  vous  appeliez  fenti- 
mens  inévitables  à  la  nature ,  ne  font 
pas  un  dérèglement  de  votre  cœur  , 
&  une  révolte  contre  les  ordres  de  la 
Providence  ?  fi  dans  toutes  ces  atten- 
tions &  ces  empreflemens  dont  on 
vous  voit  fi  occupé  pour  ménager ,  ou 
îes  intérêts  de  votre  fortune ,  ou  les 
foins  d'une  vaine  beauté ,  il  n  y  entre 
pas  autant  de  vivacité  qu'il  en  faut 
pour  former  le  crime  de  l'ambition» 
ùu  autant  de  complaifance  en  vous- 
même  &  de  defir  de  plaire ,  pour  fouil- 
ler votre  cœur  du  crime  de  la  volup- 
té ?  Grand  Dieu  !  qui  a  bien  difcerné  , 
comme  difoit  autrefois  votre  fervi- 
teur  Job  ,  ces  bornes  fatales ,  qui  fé- 
parent  dans  un  cœur  la  vie  de  la  mort , 
&  la  lumière  des  ténèbres  ?  ce  font-là 
des  abîmes  furlefquels  l'homme  peu 
inftruitne  peut  que  trembler ,  &  dont 
vous  réfervez  la  manifeftation  au  jour 
terrible  de  vos  vengeances  :  Seconde 
raifon  tirée  de  l'incertitude  des  régies  ; 
qui  laiffent  l'état  d'une  ame  tiède  fort 
douteux ,  &  qui  la  mettent  elle-même 
dans  Timpuiffance  de  fe  connoître. 
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Mais  une  dernière  raifon  qui  me 
paroît  encore  plus  décifive  ,  &  plus 
terrible  pour  l'ame  tiède  ;  ceft  qu'on 
ne  voit  plus  rien  en  elle  qui  puifle 
même  Faire  préfumer  qu'elle  conferve 
encore  la  grâce  fan&ifiante  ,  &  que 
tout  conduit  à  penfer  qu  elle  Ta  per- 
due ;  c'eft-à-dire ,  que  de  tous  les  ca- 
ractères d'une  charité  habituelle  & 
vivante  ,  il  n'en  eft  plus  aucun  qui 
paroiffe  en  elle. 

Car ,  mes  Frères ,  le  premier  càra- 
ôère  de  la  charité ,  c'eft  de  nous  rem- 
plir de  cet  efprit  de  l'adoption  des  en* 
fans  ,  qui  nous  fait  aimer  Dieu  com- 
me notre  père ,  aimer  fa  Loi  &  la  ju£ 
tice  de  fes  Commandemens ,  &  crain* 
dre  plus  la  perte  de  fon  amour ,  que 
tous  les  maux  dont  il  nous  menace. 

Or  cette  attention  toute  feule  qu'ap- 
porte une  ame  tiède  à  examiner  n  une 
offènfe  eft  vénielle  ou  fi  elle  va  plus 
loin ,  à  difputer  à  Dieu  tout  ce  qu  elle 
peut  lui  refufer  fans  crime  ,  à  n'étu- 
dier la  Loi  que  pour  connoître  jufqu  à 
quel  point  il  eft  permis  de  la  violer  * 
à  prendre  fans  ceffe  les  intérêts  de  la 
cupidité  contre  ceux  de  la  grâce  ,  & 
juftifiçr  étgrneUement  tout  ce  qui 

D  vj   ' 


84  Jeudi  de  la  III.  Sem; 
flatte  leS'paffioiis  y  contre' la  févérité 
des  réglesTjui  l'interdifent  ;  cette-  af> 
tention ,  dis-je^  toute  feule ,  ne  peut 
partir  que  d'un  fond  vuide  de  foi  & 
de  charité ,  dun  fond  où  l'Efprit  de 
Dieu ,  cet  Efprit  d'amour  &  de  dileo- 
tion,  ne  paroît  pas  régner  :  car  il  n'eft 
que  les.  enfans  prodigues  qui  chica- 
nent ainfi  avec  le  Père  de  famille ,  qui 
veuillent  ufer  de  leurs  droits  à  la  ri- 
gueur ,  &  prendre  tout  ce  qui  leur 
appartient. 

Et  pour  donner  à  cette  réflexion 
toute  fon  étendue  :  cette  difpofition 
qui  fait  qu'on  fe  permet  délibérément 
toutes  les  infidélités  qu'oane  croit  pas 
dignes  d'une  peine  éternelle  r  eft  la 
difpofition  d'un  efclave  &  d'unmercé* 
naire  ;  c'eft-à-dire  que  fi  l'on  pouvoit 
fe  promettre  une  pareille  impunité, 
&  une  même  indulgence  du  côté  de 
Dieu,  pour  la  tranfgreffion  des  points 
eflentiels  de  la  Loi  r  on.  les  violerait 
avec  la  même  facilité  qu'on  viole  les 
moindres  ;  c'eft-à-dire  que  fi  une  ven- 
geance déclarée ,  une  calomnie  noirey 
un  attachement  criminel ,  ne  dévoient 
pas.  avoir  d'autres  fuites  pour  l?ave- 
air,  qu'un  léger  reffentimeat,  qu'un; 
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tiifcours  de  malignité  &  de  médifan* 
ce  9  que  des  defire  de  plaire,  &  trop 
de  foin  &  d?attention  fur  foi-même , 
on  n'auroit  pas  plus  d'horreur  pour 
l'un  que  pour  l'autre  ;  c'eft-à-dire,  que 
kuïqu'on  eft  fidèle  aux  Commande- 
mens ,  ce  n  eft  pas  ta  juftice  que  Ion 
aime  9  c  eft  la  peine  que  Ton  craint; 
ce  n  eft  pas  à  1  ordre  &  à  la  loi  qu'on 
s'aflujettit ,  c'eft  à  fes  ehâtimens  ;  ce 
n'eft  pas  le  Seigneur  qu'on  fe  propofe , 
c'eft  foi-même  :  car  tandis  que  fa  gloi- 
re toutefeule  y  eft  intéreffée ,  &  qu'il 
ne  doit  nous  revenir  aucun  dommage 
de  nos'  infidélités  par  leur  légèreté  , 
nous  ne  craignons  pas  de  \và  déplaire  t 
nous  nous  juftifions  même  en  fecret 
ces  fortes  de  tranfgreffions  ,  en  nous 
difant  que  quoiqu  elles  offenfent  le 
Seigneur  y  &  lui  foient  défagréables , 
elles  ne  donnent  pas  cependant  la 
mort  à  Famé  9  &  ne  damnent  perfon- 
ne  :  ce  qui  le  regarde,  ne  nous  touche 

}>as  ;  fa  gloire  n'entre  pour  rien  dans 
e  difcernement  que  nous  faifons  des 
œuvres  permifes  ou  défendues:  c'eft 
notre  intérêt  tout  feul  qui  régie  là- 
deffus  notre  fidélité  ,  &  rien  ne  ré- 
Treille  notre  tiédeur  que  les  flammes 
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éternelles  :  nous  fommes  même  ravk 
de  l'impunité  de  ces  fautes  légères  * 
de  pouvoir  Satisfaire  nos  inclinations 
fans  qu'il  nous  en  arrive  d'autre  mat- 
heur  que  d avoir  déplu  à  Dieu:  nous 
aimons  cette  malheuréufe  liberté ,  qui 
femble  nous  laiffer  le  droit  d  être  im* 
punis  &  infidèles  :  nous  en  fommes  les 
apologiftes  :  nous  la' pouffons  même 
plus  loin  qu'elle  ne  va  en  effet  :  nous 
voulons  que  tout  foit  véniel  ;  les  j  eux, 
les  plaifirs  ,  les  parures ,  les  fenfuali- 
tés ,  les  vivacités ,  les  animofités ,  les 
inutilités ,  les  fpe&acles  ;  que  dirai-je  ? 
nous  voudrions  que  cette  liberté  fut 
univerfelle  ;  que  rien  de  ce^qui  plaît, 
ne  fût  puni  ;  que  le  Seigneur  ne  fut  ni 
jufte ,  ni  vengeur  de  l'iniquité ,  &  que 
nous  puffions  nous  prêter  à  tous  nos 
panchans ,  &  violer  la  fainteté  de  fa 
Loi  ,  fans  craindre  la  févérité  de  fa 
juftice.  Pour  peu  qu'une  ame  tiède 
rentre  en  elle-même ,  elle  fentira  que 
c'eft-là  le  fond  de  fon  cœur  ,  &  fa 
véritable  difpofition. 

Or ,  je  vous  demande ,  eft-ce  là  la 
fituation  d'une  ame  qui  conferve  en- 
core la  grâce  &  la  charité  fan&ifiante; 
c  eft-à-(fîre,d'unç  ame  qui  aime  encore 
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fbn  Dieu  plus  que  le  monde ,  plus  que 
toutes  les  créatures ,  plus  que  tous  les 
plaifirs ,  plus  que  toutes  les  fortunes  , 
plus  qu'elle-même  )  d'une  ame  qui  ne 
trouve  de  joie  qu'à  le  pofféder  ,  qui 
ne  craint  que  de  le  perdre  ,  qui  ne 
connoît  de  malheur  que  celui  de  lui 
avoir  déplu  ?  la  charité  que  vous 
croyez  conferver  encore  ,  cherche* 
t-elle  ainfi  (es  propres  intérêts  ?  ne 
compte-t-elle  pour  rien  de  déplaire  à 
ùe  qu'elle  aime ,  pourvu  que  fes  infi- 
délités fcient  impunies  ?  s'avifet-elle 
de  fupputer ,  comme  vous  faites  tous 
lesjours ,  jufqu'à  quel  point  on  peut 
l'oflenfer  impunément ,  pour  prendre 
là-deflus  (es  mefures ,  &  fe  permettre 
toutes  les  tranfgreffions  auxquelles 
l'efpérance  de  l'impunité  eftattachée  ^ 
ne  voit-elle  rien  d'aimable  dans  fon 
Dieu,  &  de  propre  à  lui  gagner  les 
cœurs ,  que  les  châtimens  ?  quand  il 
ne  feroit  pas  un  Dieu  terrible  &  ven- 
geur ,  en  ieroit-elle  moins  touchée  dtf 
les  miféricordes  infinies ,  de  (es  beau- 
tés éternelles  ,  de  fa  vérité  , ,  de  ùt 
fainteté ,  de  fa  fageffe  ? 

Ah  !  vous  ne  l'aimez  plus  ,  ame 
tiède  &  infidèle  !  vous  ne  vivez  plus 
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pour  lui;  vous  n'aimez  plus,  vou$, 
ne  vivez  plus  que  pour  vous-même  ; 
ce  refte  de  fidélité  qui  vous  éloigne 
encore  du  crime  ,  neft  qiùui  fonds 
de  pareffe  *  de  timidité  ,  d'amour 
propre  ;.  vous  voulez  vivre  en  paix. 
av<ec  vous-même  ;  vous  craignez  le* 
embarras  d'une  paffion  &  les  remords 
d'une  confcience  fouillée  ;  le  crime 
eft  pour  vous  une  fatigue ,  &  c  eft 
tout  ce  qui  vous  déplaît  :  vous  ai- 
mez votre  repos;  voila  toutes  votre? 
religion:  l'indolence  eft  la-  feule  bar- 
rière qui  vous  arrête  ,<  &  toute  vo~ 
tre  vertu- fe  borne  à  vous-même.  Et 
certes  vous  voudriez  favoir  fi. cette 
infidélité  eft  une  offenfe  vénielle ,  ou 
fi  elle  va  plus  loin  :  vous  favez  qu  elle 
déplaît  à  Dieu  ;  car  ce  point  n'eft  pasr 
douteux  ;  &  cela  ne  niait  pas-  pout 
vous  l'interdire  ?  &  vous  voudriez 
favoir  encore  fi  elle  lui  déplaît  juf-. 
qu'à  mériter  une  peine  éternelle  ?  & 
tout?  votre  foin  eft  de  vous  informer 
fi  c'eft  un  crime  digne  de  l'enfer  t 
Ah  !  vous  voyez  bien  que  cette  re- 
cherche n'aboutit  plus  qu'à  vous-mê- 
me ;  que  votre  aifpofition  va  à  ne: 
compter  pour  rien  le  péché  ,  en  tant 


ou'il  eft  ofFenfe  de  Dieu  ,  &  qu'il  lui 
déplaît  ;  motif  eflentiel  cependant , 
qui  doit  vous  le  rendre  haiflable  ;  que 
vous  ne  fervez  pas  le  Seigneur  dans 
la  vérité ,  Se  clans  la  charité  ;  que 
votre  prétendue  vertu  n  eft  plus  qu'un 
naturel  timide  ,  qui  n'ofe  s'expofer 
aux  menaces  terribles  de  la  loi;  que 
vous  n'êtes  qu  un  vil  efclave  à  qui  il 
faut  montrer  des  verges  pour  le  con- 
tenir ;  que  vous  reffemblez  à  ce  fer- 
viteur  infidèle  qui  a  voit  caché  fon  ta* 
lent  i  parce  qu'il  favoit  que  fon  mai-* 
tore  étoit  févère ,  mais  qui  hors  de  là , 
l'eût  diffipé  en  folles  dépenfes  :  &  que 
dans  la  préparation  du  coeur  à  la* 
quelle  feule  Dieu  regarde ,  vous  haït 
fez  fa  loi  fàinte  ;  vous  aimez  tout  ce 
qu'elfe  défend  ;  vous  n'êtes  phis  dans 
la  charité  ;  vous  êtes  un  enfant  de 
mort  &  de  perdition* 

Le  fécond  caraûère  de  hi  charité  j 
dit  Saint  Bernard  ,  c'eft  d'être  timo- 
rée, &  de  groflir  nos  fautes  à  nos  pro- 
pres yeux  :  elle  augmente ,  elle  exar 
gère  tout ,  dit  ce  Père  :  Sed  aggravai  ■> 
fidcxaggtratunivcrfa.  Cen'eftpasque 
la  charité  nous  trompe^&  nous  cache 
la  vérité  ;  mais  c'en  que  dégageant 
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notre  ame  desfens ,  elle  épure  la  vue 
de  la  foi ,  &  la  rend  plus  clairvoyan» 
te  fur  les  chofes  fpintuelles  ;  &  que 
d'ailleurs  tout  ce  qui  déplaît  à  l'objet 
unique  de  notre  amour  ,  paroît  le* 
rieux  &  confidérable  à  famé  qui  ai- 
me. Ainfi  la  charité  eft  toujours  hum» 
ble ,  timide,  défiante  ;  fans  ceffe  agi* 
téepar  ces pieufes  perplexités  qui  la 
laiuent  dans  le  doute  fur  fon  état  ; 
toujours  allarmée  par  ces  délicateffes 
de  la  grâce ,  qui  la  font  trembler  fur 
chaque  aûion ,  qui  lui  font  de  Tin- 
certitude  où  elles  la  laiffent ,  une  ef 
péce  de  martyre  d'amour  qui  la  puri- 
fie» Ce  ne  font  pas  ici  ces  fcriipules 
vains  &  puériles  que  nous  blâmons 
dans  les  âmes  foibles  ;  ce  font  ces 

Îrieufes  frayeurs  de  la  grâce  &  de 
a  charité  ,  inféparables  de  toute 
ame  fidèle.  Elle  opère  fon  falut  avec 
crainte  &  tremblement  ;  &  regar- 
de quelquefois  comme  des  crimes  -» 
desaâionsqui  devant  Dieufouvent 
font  des  vertus ,  &  prefque  toujours 
de  pures  foibleffes  :  ce  font  là  ces  fain- 
tes  perplexités  de  la  charité  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  les  lumières  mê- 
mes de  la  foi  :  cette  voie  a  été  la  voie 
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dès  Juftes  de  tous  les  fiécles. 

Et  cependant  c'eft  cette  prétendue 
charité  que  vous  croyez  conferver 
encore  au  milieu  dune  vie  tiède  ,  &c 
de  toutes  vos  infidélités ,  qui  vous  les, 
fait  paroître  légères  :  c  eft  la  charité 
elle-même  que  vous  fuppofez  n  avoir 
point  perdue  >  qui  vous  raflure ,  qui 
diminue  vos  fautes  à  vos  yeux ,  qui 
vous  établit  dans  un  état  de  paix  & 
de  fécurité  ,  en  un  mot  qui  non  fei^ 
lement  bannit  de  votre  cœur  toutes 
ces  allarmes  pieufes  ,  toujours  infé- 
parables  de  la  piété  ,  mais  qui  vous 
les  fait  regarder  comme  les  foibleffes; 
&  les  excès  de  la  piété  même.  Or  » 
dites-moi  je  vous  prie  *  fi  ce  n'eft  pa$ 
là  une  contradi&ion  ;  fi  la  charité  fe 
dément  ainfi  elle-même ,  &  fi  vous, 
pouvez  beaucoup  compter  fur  un 
amour  qui  reffemblefi  fort  à  la  haine* 

Enfin  le  dernier  caraâère  de  la 
charité ,  c'eft  d  être  vive  &  agiflante. 
Lifez  tout  ce  que  TApôtrê  lui  attribue 
da&ivité  &  de  fécondité  dans  un 
cœur  chrétien  :  elle  opère  par-tout 
où  elle  eft  ;  elle  ne  peut  être  oifeufe , 
difent  les  Saints  :  c'eft  un  feu  célefte 
que  rien  ne  peut  empêcher  d'agir  ôc, 
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de  fe  produire  :  il  peut  être  à  lâ'yé* 
rite  quelquefois  couvert  &  comme 
rallenti  par  la  multitude  de  nos  foi- 
bleffes  ;  mais  tandis  qu'il  neft  pas  en- 
core éteint ,  il  éiï  forttotfjouitf,  pour 
ainfi  dire ,  quelques  étincelles,  des 
vœux ,  desibupirs ,  des  gémifiemens, 
des  efforts  ,  des  œuvres  :  les  Sacre- 
mens  la  raniment  ,  les  Myftéres  fairits 
Fattendriflent ,  les  prières  k  réveil- 
lent, les  le&ures  de  piété,  lesinf- 
tru&ons  de  falut ,  les  fpe&acles  de 
religion ,  les  faintes  inspirations ,  les* 
àffliâions  mêmes ,  les  difgracés,  1er 
infirmités  corporelles  ,  tout  k  rallu* 
me  lorfqu'etle  rfeft  pa*  encore  éfein*< 
te.  Il  eft  écrit  au  fécond  Livre  des* 
Maccabées  ,  que  le  feu  facré  que  le* 
Juifs  avoient  caché  durant  la  capti- 
vité f  fe  trouva  au  retour  couvert  d?û- 
ne  mouffe  épaifle ,  &  parut  comme 
éteint  aux  enfans  des  Prêtres ,  qui  le 
retrouvèrent  fous  k  conduite  de  Né- 
hémias  :  mais  comme  ce  n'étoit  que 
la  furface  feule  quiéfoit  couverte, 
&  qu'au  dedans  ce  feu  facré  confer- 
voit  encore  toute  fa  vertu;  à  peine* 
Teuton  expofé  aux  rayons  du  foleÙ  , 
qu'on  le  vit  fe  rallumer  à  Tinitant  ,.  Se 
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offrir  aux  yeux  un  éclat  tout  nour 
veau  &  une  aûivité  furprenante  : 
Acecrjfus  cjl  ignis  magnus  ,  im  ta  amncs  *>•  ***&> 
nùrçrmtur.  *'**" 

Voilà  Timage  de  la  tiédeur  d'une 
ame  véritablement  jufte  ,  &  ce  qui 
devroit  arriver  fi  la  multitude  de  vo$ 
infidélités,  navoit  fait  que  couvrir, 
&  rallentir ,  pour  ainfi  dire ,  enyouf 
le  feu  facré  de  la  charité  fans  l'étein- 
dre :  voilà ,  dis-je ,  ce  qui  devroit  vou$ 
priver  lorfque  vous  approchez  des 
Sacrçmens  ,  $c  que  vous  venez  en? 
tendre  la  parole  fkinte.  Lorfque  Je- 
fus-Clirift,  le  foleil  dejufHce,  lancç 
fiyr  vous  quelques  traits  de  fa  grâce 
&  de  fa  lumière ,  &  vous  infpire  de 
feints  defirs  ;  on  devroit  alors  voir 
votre  cœur  fe  rallumer  9  votre  fer- 
veur je  renouveller  ;  vous  devrie* 
alors  parçître  tout  de  feu  dans  la  prar 
tique  de  vos  obligations ,  &  furpren^ 
dre  les  témoins  les  plus  confidens  de 
votre  vie ,  par  le  renouvellement  de 
vos  mœurs  &  de  votre  zèle  :  Accenfus 
iftignis  wagnus ,  ita  utomnesmiranntun 

Et  cependant  rieji  ne  vous  ranime  : 
les  Sacremens  que  vous  fréquentez  * 
yous  iaiffent  toute  yotre  tiédeur  j  te 
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parole  de  f  Evangile  que  vous  écou- 
tez ,  tombe  fur  votre  cœur  ,•  comme 
fur  une  terre  aride  ,  où  elle  meurt  à 
l'inftant  ;  les  feritimens  de  falut  que 
la  grâce  opère  au  dedans  de  vous , 
n'ont  jamais  de  fuite  pour  le  renou- 
vellement de  vos  mœurs  :  vous  traî- 
nez partout  la  même  indolence  &  la 
même  langueur  ;  vous  fortez  du  pied 
des  autels  auffi  froid,  auffi  infenfibïe 
que  vous  y  étiez  venu  ;  on  ne  voit 
point  en  vous  de  ces  renouvellemèns 
de  zèle  &  de  ferveur ,  fi  familiers  aux 
âmes  juftes,  &  dont  elles  trouvent  les 
motifs  dans  leurs  propres  chûtes  :  ce 
que  vous  étiez  hier, vous  Têtes  encore 
aujourd'hui ,  mêmes  infidélités  &  mê- 
mes foibleffes  ;  vous  n'avancez  pas 
d'un  feul  degré  dans  la  voie  du  falut  : 
tout  le  feu  du  ciel  ne  fauroit  plus 
rallumer  cette  prétendue  charité  ca- 
chée au  fond  de  votre  cœur ,  &  fur 
laquelle  vous  vous  raflurez.  Ah  !  mon 
cher  Auditeur ,  que  je  crains  qu'elle 
ne  foit  éteinte ,  &  que  vous  ne  foyez 
.mort  aux  yeux  de  Dieu  !  Je  ne  veux 
"pas  ici  prévenir  les  jugemens  fecrets 
'du  Seigneur  fur  les  confciences;  mais 
)e  vous  dis  que  votre  état  n'eft  point 
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ftir  ;  je  vous  dis  même  que  fi  F  oh  en 
juge  par  les  régies  de  la  foi ,  vous 
êtes  (uns  la  difgrace  &  dans  la  haine 
de  Dieu  :  je  vous  dis  encore  qu'une 
tiédeur  û  longue  ,  fi  confiante ,  fi  du- 
rable ,  ne  peut  fubfifter  avec  un  prin- 
cipe de  vie  furnaturelle  ,  quidetems 
en  tems  du  moins ,  laifle  paraître  au 
dehors  des  mouvemens  &  des  fignes , 
s'élève  ,  s'anime  ,  prend  fon  eflbr , 
comme  pour  fe  dégager  des  liens  qui 
i'appefantiffent  ;  &  qu'une  charité  fi 
muette  ,  fi  oifeufe ,  &  fi  conftam- 
ment  infenfible ,  n'eft  plus. 
.    Mais  le  grand  danger  de  cet  état , 
c'eft  qu'une  ame  tiède  n  a  pas  même 
îà-deffus  de  fçrupule  :  elle  fent  bien 
qu'elle  pourrait  pouffçr  la  ferveur  8ç 
la  fidélité  plus  loin  ;  mais  elle  regarde 
ce  zèle  &  cette  éxaâitude  comme 
une  perfç&ion  &  une  grâce  réfervée 
à  certaines  amçs ,  &  non  comme  un 
devoir,:  ainfi  on  fe  fixe  dans  ce  dé-* 
gré  de  tiédeur  où  Ton  eft  tombé  ;  on 
n'a  fait  aucun  progrès  dans  la  vertu , 
depuis  les  premières  ardeurs  d'unQ 
converfion  d'éclat  :  il  femble  que  tou-% 
te  la  ferveur  émouflee  contre  les  pa£ 
6qïi§  crimirççUçs  cju  oq  avçit  eu  #%* 
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bord  à  combattre  ^  croit  au  H  n'y  * 
plus  <ju'à  jouir  en  paix  du  fruit  de  fa 
vi&oire  :  mille  débris  qui  reftenr  en- 
core du  premier  naufrage,  on  ne  pen- 
fe  point  à  les  réparer  :  pulle  foiblef- 
£es  ,  mille  inclinations  corrompues 
que  nous  ont  laiffé  nos  premiers,  dé- 
tordras ,  on  les  aime ,  loin  de  les  ré* 
primer  :  les  Sacremens  ne  raniment 
plus  la  foi ,  ils  l'amufent  :  la  conyert 
îion  n'eft  plus  la  fin  qu'on  fe  propofe  ; 
on  la  croit  faite  :  les  confeffions  ne 
font  plus  que  des  redites  &  des  pein- 
tures qui  fe  reffemblent  :  fe  confeffer 
neft  plus  fe  propofer  un  changement  ; 
car  que  trouveroit-on  à  changer  dans 
un  train  de  vie  oii  tout  paroît  à  fa 
place ,  &  où  nulle  faute  groflière  de 
conduite  ne  frappe  les  lens  ?  c'eft 
s'accpiter  amplement  d'un  devoir 
de  piété  ,  &  venir  amufer  le  Miniftre 
de  Jefus-Chrift  du  récit  de  quel- 
ques fautes  légères  dont  on  ne  fe 
«pent  point  ,  tandis  qu'on  eft  foi 
même  un  crime  que  Ton  ignore,» 
Auffi  la  vertu  de  notre  miniftère  dé- 
livre encore  quelquefois  de  grands 
pécheurs  ;  &  nous  voyons  encore 
tous  les  fours  avec  confolaûon  des 

âmes 
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âmes  touchées  après  une  vie  entière 
de  diflblution  &  de  crime ,  venir  fe 

i'etter  à  nos  pieds  ;  &  là ,  le  cœur 
>rifé  de  douleur  ,  le  vifage  baigné  de 
larmes  ,  nous  furprendre  par  la  gran- 
deur de  leur  foi ,  nous  attendrir  par 
l'abondance  de  leurs  foypirs  ,  &  la 
vivacité  de  leur  componction,  &  for- 
tir  de  nos  pieds^uitifiées  ;  tandis  que 
ces  âmes  tiéd^k  infidèles  dont  je 
parle ,  fans  cefle  reconciliées  &  ja- 
mais pénitentes  ,  portent  toujours  au 
tribunal  les  mêmes  foibleffes  dont  el- 
les ne  reçoivent  jamais  le  pardon  ,. 
pajcequ'eïles  ne  les  déteftent  jamais 
comme  il  faut  ,  &  prouvent  qu'il  eft 
plus  aifé  de  paffer  du  crime  à  la  ver- 
tu ,  que  de  la  tiédeur  à  la  pénitence* 

Hélas  !  peut-être  que  le  guide  facré 
de  votre  confcience ,  à  quiVous  neye^ 
nez  redire  fans  ceffe  que  de  légères 
foibleffes  ,  &  qui  ne  fauroit  voir  la 
corruption  du  coeur  d'où  elles  par- 
tent,  peut-être  par  im  jugement  te* 
ribïéjde  pieu  fur  vous,  qu'il  eft  tran- 
quille  comme  vous  fur  yotre  état  :  U 
croit  feulement  que  vous  dormez  » 
que  vous  vous  relâchez  ;  il  fe  con- 
tênted  animer  votre  négligence  ,  de 

Ç0rêm*?Tom.IfL  £ 


98     Jeudi  de  la  III,  Sem. 
réveiller  votre  tiédeur  :  il  penfe  d$ 
vous  ce  que  le$  pifciplps  penfoient 
y**n.\  i .  autrefois  4e  Lazare  :  Si  dormit  9falvus 
»*•       irit;  qu'au  fond  ce  fommeil  ,  cette 
indolence  «dans  tes  voies  de  Dieu , 
cette  tiédeur  ne  vous  conduiront  pas 
à  la  mort.  Mais  Jçfus-Çhrift  çpii  vous 
Voit  tel  qijç  vous  ête? ,  &  qui  ne  juge 
pas  jcommç  l'homme  ;  Jefus-Chnfl 
déclare  qup  vous  êj£  mort  déjà  de? 
nu.  *.puisj(ong-fcems  à  (es  yeux  :  TuncJefus 
M-        dixit  eismanifejiè  ;  La^arus  mortuus  eft. 
Il  le  dit  ouvertement ,  manifefiï  9  c'eftr 
ià-dire  ,  que  la  chofe  n'étoit  pas  nou- 
velle ,  &  que  Lazare,  qu'ils  crpyoient 
feulement  languiffajit ,  étoit  mort  de- 
puis trois  jours  :  cç ft-à^lire ,  que  lor£ 
qu'une  chute  groffière  &  déclarée  » 
terminç  enfin  la  tiédeur  d'une  ame 
infidèle  ;  la  mort  qu'çllg  portoit  déjà 
depuis  long-tems  daps  fon coeur,  ne 
fait  que  fe  manifefter.  EUe  n'eft  nou- 
velle quç  pour  les  hommgs  ,  qui  aie 
voyaient  pas  ce  qui  fe  paflbit  au  de.r 
dans  ;  mais  devant  Digu ,  elle  étoit 
morte  comme  Lazare ,  depuis  le  jour 
prefque  qu'elle  fut  languifiante  :  funç 
Je/us  dixit  eis  mamffjli;  Lapants  mon* 
mus  ejl* 
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* .  On  s'abufe  fur  ce  que  la  confcience 
ne  reproche  rien  de  criminel  ;  &  on 
ne  voit  pas  que  ceft  cette  tranquillité 
même ,  qui  en  fait  tout  le  danger ,  & 
peut-être  auifi  tout  le  crime.  On  fe 
croit  en  fureté  fur  fon  état,  parce- 
*ju  il  offre  plus  d'innocence  &C  de  ré- 
gularité que  celui  des  âmes  defordon- 
nées:  &  on  ne  veut  pas  comprendre 
<juune  vie  toute  naturelle  ne  fàu- 
jroit  être  la  vie^e  Ja  Grâce  &  de  k 
Foi  ;  &  qu'un état  confiant  de  paref- 
*fe  &  d'immortiiîcation  ,  eft  un  état  de 
fjéché  &  de  mort  dans  la  vie  chré- 
tienne. 

Ainfi,  mon  cher  Auditeur ,  vous  ,' 
que  ce  dHcours  regarde ,  renouveliez- 
vous  fans  ceffe  dans  Fefprit  de  votre 
vocation  ;  reffufcitez  tous  les  jours , 
félon  l'avis  de  ï  Apôtre ,  par  la  prière, 
par  la  mortification  desiens ,  par  la 
vigilance  fur  vos  pallions ,  par  une 
vie  intérieure  »  par  un  retour  conti- 
nuel vers  votre  cœur ,  cette  premiè- 
re grâce  qui  vous  retira  des  égare- 
mens  du  mondé  ,  &  vous  fit  entrer 
dans  les  voies  dé  Dieu.  Comptez  que 
la  piété  n'a  de  fur  &  de  confolant  cfue 
la  fidélité;  qu'en  vous  relâchant  vous 
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augmentez  vos  peines  ,  parcequê 
vous  multipliez  vos  liens  ;  qu'en  re* 
tranchant  de  vos  devoirs  le^zèle  ,  la 
ferveur  ,  l'exaâitude  ,  yôrçs  «en  re- 
tranchez toutes,  les  douceurs  ;  iqu'en 
étant  de  votre  état  laifidéUté ,  vous 
en  ôtez  la  fureté  ;  &  qi£en  vous  bor- 
nant à  éviter  le  crime ,  vous  perdez 
tout  le  fruit  de  la  vertu* 

Et  au  fond  \  pirifque  vous  avejt 
'déjà  facriiîé  l'efientiel  9  pourquoi 
tiendriez-vous  encore  à  des  attache- 
mens  frivoles  ?  £c  faut  -  il  qu'après: 
avoir  fait  les  démarches  les  plus  péni- 
bles &  les  plus  héroïques  pour  votre 
felut ,  vous  péiiffiez  pour  n'en  vouloir 
pas  feire  Ae  .plus  \légères  ?  Lorfquei 
Naaman  ,  peu  touché  de  ;cè  que  le 
Prophète  ne  lui  ordonnoit  pour  guéV 
rir  ae  fa  lèpre,  que  d'aller  le  baigner: 
dans  les  eaux  du  Jourdain ,  fe  retirait 

Ïlein  de  .mépris  pour  l'homme  de 
)ieu ,  comme  fi  fa  guérifon  n'eût  pu 
être  attachée  à  un  remède  fi. facile  , 
ceux  de  fa  fuite  le  firent  •xévènir  de 
ion  erreur ,  en  lui  difant  ;  Mais ,  Sei-: 
gneur ,  fi  l'homme  de  Dieu  vous  e% 
ordonné  des  choies  difficiles  ,  vous 
Ciriez  dûijui  obéir  :  vx>us  ayez  abaa- 
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tîonnéyotre patrie,  vos  dieux  &vos 
enfans,  pour  venir,  confulter  le  Pro- 
phète 9  vous  vous  êtes  expafé  au  pé- 
ril d'un  long  voyage ,  vous  en  avez 
foutenu  toutes  Jes  incoiàmodkés  , 
pour  recouvrer  la  {antenne  veus  avez 
perdue  ;  &  après  tant  de  démarches 
pénibles ,  refiiferiez-vousde  tenter  un 
expédient  auffi  aifé  que  celui  que  vous 
propofe  rhomme  de  Dieu -î  m.finm  4- 
grandit  dixijfct  àbi  Prophctày  uriè  fa* î#  l** 
_&rt  dtbutr&s  ;  quanib  magis  quia  mine 
dixit  tïbï  :  Lavart ,  &  mundaberis.  . 
.  Et  voilà  ce  que  je  vous  dis  en  fini£ 
fent  ce  difeours  :  voyis  avez  abandon* 
lié  le  monde ,  &  les  idoles  que  vous 
■y  adoriez  autrefois  ;  vous  êtes  j:e venu 
de  fi  loin  dans  la  voie  de  Dieu  ;  vous 
avez  eu  tant  de  paffions  à  vaincre  , 
tant  d  obftacles  à  furmonter  ,  tantale 
chofes  à  facrifier ,  tant  dé  démarches 
difficiles  à  faire  ;  vous  avez  foutenu 
les  pçines ,  les  dégoûts ,  les  difeours 
iniènfés,inféparables  d'une  converâon 
d'éclat  :  il  ne  vous  refte  plus  quurc  pas 
jà  faire  ;  ,on  ne  vous  demande  pins 
qu'une  vigilance  éxaûe  fur  vous^mè- 
Bie;  Si  le  facrifice  des  paffions  crimi* 
3B#Ues.tfétoitpaseneorefait ,  &  quoai    , 

fc  iij 
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l'exigeât  de  vous,  vous  ne  balancé* 
riez  pas  un  moment  ;  vous  le  feriez 
quoi  qu'il  en  dut  coûter  :  Êtfinm  gra& 
dcm  dixifit  tibi  Prophua  y  certhfaccri 
iibiuras:  &  maintenant  qu'on  tte  vous 
demande  que  de  fimples  purifica- 
tions 9  pour  aiidx  dire  ;  qu'on  ne  vou* 
demande  prefque  que  les  mêmes  cho- 
ies que  vous  eûtes  ,  mais  pratiquée* 
avec  plus  de  ferveur >  plus  de  fidélité  » 
plus  de  foi ,  plus  de  vigilance;  êtes-* 
vous  excuiable  de  vous  en  dâpen* 
fer  ?  quantbmaçis  quia  nunc  dixit  tibi  9 
Lavart  >&  nwnébthris.  Pourquoi  ren-* 
.driei-vous  par  le  refus  d'une  chofe  ô 
aifée  y  tous  vos  premiers  efforts  inu-* 
tfes?  pourquoi  auriez-vous  renonce 
aumcsttfc  &  aux  plaifirs  criminels  *- 
pour  trouver  dans  la  piété  le  même 
éoueil  que  vous  aviez  cru  éviter  e» 
fuyant  le  crime  ?  &  ne  feriez-vous  pa* 
à  plaindre  ,  fi  après  avoir  facrifïé  à 
Eheu  le*  principal ,  vous  alliez  vous 
perdre  pour  vouloir  lui  dïfputer  en-* 
core  mille  facrifices  moins  pénibles  au 
cœur  &  à  la  nature  ?  quanta  magisquià 
nunc  dixit  tibi:  Lavarc  ,  &  mundàberisi 
Achevez  donc  en  nous  ,  ô  mort 
Dieu  !  ce  que  votre  grâce  y  à  com- 
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tiiencé  :  triomphez  de  nos  langueurs 
&  dé  nos  foibleffes  ,  puifque  vous 
avez  déjà  triomphé  de  nos  crimes  ! 
donnez-nous  un  cœur  fervent  &  fidé* 
le,  puifcpe  votis  notas  avez  déj  a  ôté  un 
cœur  criminel  &  corrompu  :  infpireç- 
nous  cette  bonne  volonté  qui  fait  les 
Juftes,  puifque  vous  avez  éteint  eif 
iious  cette  volonté  déréglée  qui  fait 
les  grands  pécheurs  :  île  laiflez  pas 
Votre  ouvrage  imparfait  ;  &  puifque 
vous  nous  avez  tait  entrer  dans  la 
fainte  carrière  du  falut  >  rendez-nous 
dignes  de  la  couronne  promife  à  ceu# 
«pu  auront  légitimement  combattu; 

Ainji  foit-iL 
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SECOND 

SERMON 

POUR  LE  IEUDI 
DE   LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la  certitude  d'une  chute  dam 
la  tiédeur.  "  / 

Surgens  Jcfus  <îe  Synagoga  ,  ïntrolvit  îb 
domum  Simonis  $  fberus  autem  Simonis  tene- 
batur  magnis  febribus. 

Jefus  étant  font  de  la  Synagogue  entra  dans  la' 
mai/on  de  Simon  y  dont  ta  belle-mère  avoit  une 
groffe  fièvre.  Luc.  4.  }i. 

PUifque  Simon  Jugea  la  préfence 
de  Jefus-Chrift  néceffaire ,  pour 
la  guérifon  de  fa  belle-mère ,  il  falloit 
fans  doute  ,  mes  Frères ,  que  le  mal 
fut  preffant ,  &  menaçât  aune  mort 
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prochaine  ;  il  fallok  que  les  remédefe 
ordinaires  fiiffent  devenir  inutiles  y 
&  qu'il  n  y  eût  quuii  miracle  qui  pût 
©perer, fa  guérilon  ,  &  la  tirer  de* 
portas  delà  mort  :  cependant  FEvan-t 
gilenela  dit  attaquée  que  d'une  fin** 
pie  fièvre.  Partout  ailleurs  oarfare^ 
cours  à  Jefus-Chriit  que  pour  reffufci- 
1er  des  morts ,  guérir  des  paralyti-* 
ques  ,  rendre  fa  vûé  &  Toirie  '  à  des 
tourds  &  à  des  aveugles  de  naiffance  ? 
&  en  tfn  mot  ,  pour  guérir  des  maux 
incurables  à  tout  autre  qu'au  fouve- 
rain  Maître  de  la  mort  &  de  la  vie 
des  hommes  :  m  on  l'appelle  pour 
rendre  ieukîwent  la  fanté  à  unfébri- 
citant.  D'où  vient  que  la  toute -puifr 
fencee#  employée  pour  une  infirmité 
6  légère?  £§ft  croe  cette  fièvre  étant 
limage  naturelle  de  la  tiédeur  dan* 
les  voies  de.Cfieu  ,  l'Eiprit  teinta, 
v<>uju  nowJfaire/Qnteiîdf  epat-làvque- 
cette  maladie  û  légère  enapparence  *r 
&  dont  oit  ne  crau\tças  le  diriger \&, 
cette  tiédeur  iior4inaire  dans  la  pié-  : 
té  9  eft  uiie  maladie  qui  immanquable- . 
ment  tue  l'$me ,  &:  qtfiï  fout  un  mira-»: 
de  pour  quelle  ne-  conduife  pas  à  1^ 
mpst*     -  \:?-       ;;-  •';■«.•♦■•;•- 

E  v 


itftf  Jêûdî  0E>éà!  ÎÎL  Sêm> 

Oui ,  mes  Frères  >  de  toutes  les? 

maximes  de  la  Morale  chrétienne ,  il 

n'en  eft  point  fur  laquelle  l'expérience 

permette  moins  de  sabufer  ,  que  fur 

eelle  qui  nou$  affure  que  le  mépris  dès 

moindres  obligations ,  conduit  infen- 

fiblement  à  la  tranfgreiïion  des  plus 

efTentielles  ;  &  que  la  négligence  danç 

les  voies  de  Dieu,  neft  jamais  loin 

de  k  chute.  Celui  qui  méprifô  les  pe^ 

tites  choies ,  tombera  peu  à  peu ,  dit 

l'Efprit  faim;  celui  qui  tetmépâfe  r 

c'efra-dire,  qui  les  viole  dé  propos  dé-- 

libéré ,  qui  en  fait  comme  un  plan  6c 

un  état  de  conduite  <  tard  vous  y* 

manquiez  feulement  quelquefois  par* 

fragifité ,  où  par  furpi&é [9  c  eft  là dëP 

ûnèe  de  tous  les  Juftes  -rtk  cedifcdu^ 

rie  toits  regardèrent  plus;  mais  le*1 

méprifer  dans  le  fms  déjà  expliqué^ 

qui  ne  convient  qu'aux  arties  tiédes  &i 

infidèles ,  c'éû  une' voie  ipA-àbonàt' 

toujours  ;à  la  perte  d^'la  ^ùflifceP 

Premièrement  vparceque>  les  &&ke4> 

fpéciales >  néceflakès  pour  pêrfêvéiët' 

dans  la  vertu ,  n'y  font  plus  données^ 

Secondement  y  p&rcequé  les  paflions 

qui  nous  entraînent  au  vice. ,  «y  for~> 

tifient.  Troifiémement  enfin ,  parce-1 
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que  tous  les  fecoufs  extérieiurs  de  la 
piété  y  deviennent  inutiles. 

Développons  ces  trois  réflexions  : 
elles  renferment  des  inftruôions  im* 
portantes  fur  tout  le  détail  de  la  vie 
chrétienne  ;  utiles ,  non  -  feulement 
aux  âmes  qui  font  profeflion  d'une 
piété  publique  &  déclarée  ,  mais  en- 
core a  celles  qui  font  confifter  toute 
la  vertu  dans  une  bonne  conduite ,  & 
dans  une  certaine  régularité  que  lé 
monde  ltoi-même  exige.  Implorons  , 
&C.  Avt  Maria, 

Ç^'EAxme  vérité  dit  faîut,  dit  Saint    ^ 
Auguftin ,  que  Finrlocence  même  de£  PARTIEï 
plus  juftes,  a  befoin  du  fecours  conti- 
nuel de  la  grâce.  I/homme  livré  ad 
péché  par  fe  dérèglement  de  la  natu- 
re 9  ne  trouve  prelque  plus  en  lui  que 
des  principes  aerreur ,  &  des  fourceë 
de  corruption  :  la  juftice  &  la  vérité , 
ftées  d'abord  avec  nous  ,  nous  font 
devenues  comme  étrangères  :  tous 
ftos  panchans  révoltés  contre  la  Loi   . 
de  Dieu  ,  nous  entraînent  comme 
malgré  nous  vers  les  objets  illicites  ; 
de  forte  que  pour  rentrer  dans  ïor-^ 
ére^  Se  foumettre  notre  coeur  à  la 

E  vj 
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Loi,  il  faut  que  nous  réfiftions  fans? 
ceffe  aux  impreffions  des  fens ,  que 
nous  rompions  nos  inclinations  fes 
plus  vives ,  &  que  nous  nous  roidif- 
fions  fans  relâche  contre  nous-mêmes* 
Il  neft  plus  de  devoir  qui  ne  nous 
coûte ,  plus  de  précepte  marqué  dans 
la  Loi ,  qui  ne  combatte  quelqu'un 
de  nos  panchans;  plus  de  démarches 
dans  la  voie  de  Dieu  y  à  laquelle  tout 
notre  cœur  ne  fe  refufe. 

A  ce  poids  de  corruption ,  qui  nous 
rend  le  devoir  fi  difficile ,  &  ïïnjuftice 
fi  naturelle  ;  ajoutez  les  pièges  qui 
nous  environnent ,  les  exemples  qui 
nous  entraînent  9  les  objets  qui  nous 
amollirent  ,  les  occafions  qui  nous 
furprennent ,  les  complaifances  qui 
nous  affoibliffent ,  les  affligions  qui 
nous  découragent  ,  les  profpérités  qui 
nous  corrompent  9  les  fituations  qui, 
nous  aveuglent ,  les  bienféances  qui 
nous  gênent ,  les  contradictions  qui 
nous  éprouvent  ,  tout  ce  qui  eft  au- 
tour de  nous  ,  qui  neft  pour  nous 
qu'une  tentation  continuelle^ 

Je  ne  parle  pas  même  desmifères 
qui  nous  font  propres ,  &  des  oppofi- 
tions  particulières  que  nos  mœurs  pa£ 
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fées  &  nos  premières  paillons  ont  laif- 
fé  dans  notre  cœur  à  F  ordre  &  à  la 
juiHce:  ce  goût  pour  le  monde  &  pour 
les  plaifirs;  ce  dégoût  pour  la  vertu 
&  pour  {es  maximes;  cet  empire  des 
fens  fortifié  par  ime  vie  voluptueufe  ; 
cette  parefle  invincible  a  qui  tout 
coûte ,  &  à  qui  tout  ce  qui  coûte  de- 
vient prefque  impofii&lë  ;  cette  fierté 
qui  ne  fait  m  plier  ni  fe  rompre  ;  cette 
inconftance  decœur  qui  fe  lafle  bien- 
tôt de  lui-même ,  incapable  de  fuite 
&  d'uniformité ,  qui  ne  peut  s'aflujet- 
tîr  à  la  régie  ,  parceque  la  régie  eft 
toujours  la  même  ;  qui  veut,  &  qui  ne 
veut  plus  j  qui  pafle  en  un  clin  d'œil 
dsun  abattement  exceflif  à  une  joie 
vaine  &  puérile ,  &  ne  met  qu'un  in- 
fiant  entre  la  réiblutïon  la  plus  fin* 
cère ,  &  l'infidélité  qui  la  viole. 

Or ,  dans  une  fituation  fi  miférable  r 
e&!  que  peut  l'homme  le  plus  jufte , 
6  mon  Dieu!  livré  à  fa  propre  foi- 
bleffe ,  à  tous  les  pièges  qui  Tenviron- 
nenf ,  portant  dans  ion  coeur  la  four- 
ce  de  tous  les  égaremens ,  &  dans  fon 
eipritle  principe  de  toute  illufion  }: 
La  grâce  de  Jefus-Chrift  toute  feule 
peut  donc  le  délivrer  de  tant  de  mâièr 
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res  ,  l'éclairer  au  milieu  dé  tant  de 
ténèbres  ,  le  foirtenir  contre  tant  de 
difficultés ,  le  retenir  fur  de$  panchans 
fi  rapides  r  raffermir  contré  tant  d'at- 
taques :  fîon le laiffe uri  moment  à  lui- 
même  i  il  tombe ,  ou  il  s'égare  ;  fi  une 
main  toutef  puiffartte  ceffe  un  inftant 
de  le  retenir ,  le  courant  l'emporte  :' 
àotre  cortfiftance  dkns  là  vertu  eft- 
donc  intmiracle  continuel  de  la  grâce  i 
toutes  nos  démarches  dans  la  voie  de 
Dieu ,  font  donc  de*  nouveaux  mou-' 
vemens  de  TEfprit-faint  ;  c'eft-à-dire , 
de  ce  Guide  inyifible  qui  rtous  pouffe 
&  qui  nous  oriente  :  toutes  nos  aâions 
de  piété  font  donc' des  dons  de  la  mi- 
féricorde  divine  ,  puifque  tout  bon? 
ûfage  de  notre  liberté  vient  de  lui ,  & 
quu  couronnfeies  dons  eri  récompenv 
font  nos  mérites  :  tous  les  momens  de 
notre  vie  chrétienne ,  font  donc  com- 
me une'  nouvelle  création  dans  la  foi 
&  dans  la  piété  ;  c'eft-à-dîre  (car 
cette  création  fpirïtuelle  ne  fuppofe' 
pas  dans  le  Jufte  un  néant ,  mais  ùti> 
principe  de  grade  &  une  liberté  qui' 
coopère  avec  elle  )  c'eft-à-dire  donc ,-. 
que  comme  dans  Tordre  de  la  nature  y 
nous  retomberions  dans  le  néant ,  filet 
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Créateur  ceffoit  un  inftant  dé  confère 
ver  l'être  qiril  nous  a  donné  ;  dans  te 
vie  de  la  grâce ,  nous-  retomberions 
dans  le  péché  &  dans  la  mort,  fi  le; 
Réparateur  céffoit  linceul  moment  de 
nous  continuer  par  de  nouveaux  fe-* 
cours  ledon  de  la  juffice  &  de  la  faiiK 
Éeté  dont  il  a  embéM  notre  ame  :  telle: 
eft  la  foibldTede  l?hommeJ,  &  fa  dé- 
pendancecolttimielle  de  la  gracède 
Jefiô-Ghriff.r  La  fidélité  dé  ramé  jufte 
eft  donc  lefrtiit  des  fecours  continuels 
de  la  grâce;  mais  elle  en  eft  aufli  le- 
principe:  c^lajjrace  toute  feule  quï- 
péut  opérer  la  hdelité  du  Jufte  ;  & 
c'éft  k^lirè  cfii  Jufte  tt>ute  feulé  qui 
mérité  k  conferVatiort  &  Paîrcroine^ 
ment  de  la  grâce  daifs  fon  cœur. 

Car ,  mes  Frères,  comme  lés  voie* 
de  Dieu  fur  nous  font  pleines  d'équité' 
&  de  fagefte  ,  il  faut  qu'il  y  ait  uii1 
ardre  dans  la  diftributiôn  de  fes  grâ- 
ces &  de  fes  doiis  :  il  feut  que  le  Sei-} 
gneur  fe  communique  plus  abondam- 
ment à  Tante  qui  lui  prépare  plu* 
fidèlement  les  voies  dans  fon  coeur  ; 
qu'il  donne  des  marques  plus  conti-- 
miellés  de  fa  proteâion  &  de  fes  mi-^ 
Jëricordes  àii  Jufte ,  qpt  lui  en  donne 
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de  continuelles  de  fon  amour  &  de& 
fidéfité  ,  &  que  le  Serviteur  qui  fait; 
valoir  fon  talent ,  foit  récompenfé  à 
proportion  dé  l'ufage  qu'il  en  a  fi* 
taire  :  iîefl  jufteaji  contraire  qu'une 
aille  tiède  &ù  infidèle ,  qui  lert  fon 
Dieu  avec  négligence  &  avec  dé- 
goût ,  le  trouve  dégoûté  &  refroidi 
eAvers  elle  ;  &  comme  elle  n'offre 
phis  rien  à  fes  yeux  que  de-propre  k 
le  rebuter,  il  neft  pas  fur  prenant  qu  il 
la  rej  eitte  de  fa  bouche ,  félon  îexpre£ 
fion  de  rEfprit'fainf,  avec  le  même» 
dégoût  &  le  même  foulévement  qu  on 
rejettefune  boiffon  tiède  &  déçoutan- 
te.  La  peine, iilféparabk  de  Ja  tiédeur t, 
eft  donc  là  privation  des  grâces  de* 

Eroteâipn  :  n  vous  vous  refroidiflez  „ 
)ieu  fe  refrpidit  à  fon  tour  :  fi  vous 
vous  bornez  à  fon  égard  à  ces  devoir^ 
effentiels  que  vous  ne  pouvez  lui  re-s 
fufer  fans  crime *  il  fe  bortie  à  vôtres 
égard  à  des  fecours  généraux  ave^ 
lefqiiels  vous  n'irez  pas  loin  :  il  fe  re~ 
tire  de  voti£  à  proportion  que  vous 
vous  retirez  de  lui  ;  &  votre  fidélité  à  : 
lefervir,  eft  la  mefure  de  celle  qu'ils 
apporte  lui-même  à  vous  protéger* 
v  Rien  de  plus  jufte  que,  cette  conduis 
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të  :  car  entrez  en  jugement  avec  votre 
Dieu  :  vous  négligea  toutes  les  occa- 
sions 011  vous  pourriez  lui  donner  des 
marques  de  votre  fidélité  ;  il  laiffe  pat 
fer  toutes  celles  où  il  pourrait  vous 
eh  donner  de  fa  Bienveillance  :  vous 
lui  difputez  tout  ce  que  vous  ne 
Croyez  pas  lui  devoir  :  vous  êtes  en 
garde  pour,  ne  rien  faire  pour  lui  de 
Surcroît  :  vous  lui  dites  ,■  ce  femble , 
comme  il  difoit  lui-même  à  ce  Servi- 
teur injufte  :  Prenez  ce  qui  vous  ap- 
partient,  &  n  en  demandez  pas  da- 
vantage :  n'etes*vous  pas  convenu  du 
prix  avec  moi?  Tolu  quod tuumcji:  M*tth. 
nonne  ex  denarw  convmijli  mecum  ?  10- XJ* 
Vouscomptez  avec  votre  Dieu ,  pour 
âinfi  dire  :  toute  votre  attention  eft 
de  pteferire  des  bornes  au  droit  qu'il 
^  fur  votre  cœur;  &  toute  fon  atten- 
tion auffi  eft  d'en  mettre  à  fon  tour  à 
fes  miféricordes  fur  votre  ame ,  &  de 
Vous  refufer  -,  Vil  eft  permis  déparier 
auifi ,  tout  ce  qu'il  peut  fe  difpenfer 
de  vous  accorder  :  il  paye  votre  indif- 
férence Je  la  fienne  :  l'amour  eft  le 
prix  de  l'amour  tout  feul  ;  &  fi  vous 
ne  fentez  pasaffés  toute  la  terreur  & 
Jéteadue  de  cette  vérité  >  fouffrez 
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que  je  vous  en  développe  les  corifôl 
quences. 

La  première  ,  c'eft  que  cet  état  de 
tiédeur  &  d'infidélité  ',  éloignant  dé 
famé  tiède  les  grâces  de  prote&ion, 
ne  lui  laiflant  plus  que  les  fecours  gér 
Héraux  ,  la  laiffe  ,  pour  ainfi  dire  j 
ytiide  de  Dieu ,  &  comme  eritre  les1 
rrtains  de  fa  propre  foibleffe  :  elle  peut 
encore  fans  doute  avec  ces  fecours 
communs  qui  lui  reftent ,  conferver  la 
fidélité  qii'eîle  doit  a  Dieu  :  elle  en  a: 
toujours  affés  pour  pouvoir  fe  foute- 
nir  dans  le  bira  ;  mais  fa  tiédeur  àe 
lui  permet  pas  d*efr  faire  ufage  :  c'eft* 
i-clire  ,  elle  éft  encore  aidée  de  ces 
fecours  avec  lefquels  on  peut  perfé- 
Véi^er  ;  mais  elle  ne  ïeft  plus  de  ceiut 
avec  lefquelis  onperfévère  infaillible- 
ment :  ainfi  il  n  eft  plus  de  péril  qui  ne? 
faffe  fur  cette  ame  quelque  impïef- 
fion  dangereufe ,  &  qui  ne  îapprôcher 
d'une  chute.  Je  veux  qu'un  naturel 
heureux .  qu'un  refïe  de  pudeur  &  de 
crainte  de  Dieu ,  qu'une  confcience 
encore  effrayée  du  crime  ,  qu'une  ré- 
putation de  vertu  à  conferver ,  la  dé-* 
rende  quelque  tems  contre  elle-mê- 
mej  néanmoins  comme  ces  reffourr 
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CE*  9  priies  la  plupart  dans  la  nature  r 
ne  fauroient  aller  loin  ;  que  les  objet» 
dès  fens  au  milieu  defquels  elle  vit, 
font  tous  les  jours  de  nouvelles  plaies 
à  fon  cœur  9  &  que  la  grâce  moins 
abondante  ne  répare  plus  ces  pertes 
journalières  :  ah  !  les  forces  de  jour 
en  jour  s'aftbiblifleilt ,  la  foi  fe  relâ«* 
die ,  les  vérités  s'obfcurciflent  ;  plu£ 
elle  avance  9  plus  die  empire:  onfenf 
bien  foi-même  qu'on  ne  fort  plus  du 
monde  &  des  périls  aufli  innocent 
qu'on  en  fortoit  autrefois  ;  qu'on  pou& 
te  plus  loin  la  foiblefle  &  la  comptai- 
fairce;  qu'on  paffe  certaines  borner 
qu'on  avoit  j iifques-là  refpeâées  ;  que 
les  difeours  fibres  nous  trouvent  plu»  ' 
indulgent ,  les  médiiances  plus  fevo* 
râbles  r  les  occafions  plus  faciles ,  lç$ 
plaifirs  moins  retenus ,  le  monde  plus 
empreffé  ;  qu'on  en  rapporte  un  cœur 
a  demi  gagné  9  &  qui  ne  tient  plus? 
ou'à  de  foibles  bienféances  j  qu'oi* 
tent  (es  pertes ,  &  qu'on  ne  fent  plus 
rien  qui  les  répare  ;  enfin  que  Diei* 
s'efi  prefqueretiré ,  &  qu'il  n'y  a  plu* 
entre  nous  &  le  crime ,  d'autre  bar-v 
rière  que  notre  foibleffe  :  voilà  oit 
vous  en  êtes  :  jugez  où  vous  etfcfereg 
en  peu  da  teins» 
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Je  fai  due  cet  état  de  f  elachemeflf 
&  d'infidélité  vous  trouble  &  vous  fe- 
quiéte  ;  que  vous  dites  tous  les  jours 
querienn'eft  plus  heureux  que  de  ne 
tenir  plus  à  rien,  &  que  vous  enviez 
la  deftinée  de  ces  âmes  qui  fe  donnent 
à  Dieu  fans  réferve  ,  &  qui  ner  gar- 
dent plus  de  mefures  avec  le  monde  ; 
mais  vous  vous  trompez  :  ce  n'ëft  pas 
la  foi  &  la  ferveur  de  ces  âmes  fidèles 
que  vous  enviez-:  vous' n'enviez  dans 
Jeur  deftinée  que  là  joie  &  le  repos 
dont  elles  jquîffentdans  le  fervicede 
Dieu,  &  dont  vous  ne  faùriez  jouir 
voùs-rfiême:  vous,  n'enviez  que  Tin* 
feiifibilité  &  ïïieureufe  indifférence 
où  elles  font  parvenues  piôùr  le  mori- 
de ,  &  pour  toutceqtielé monde  efti* 
me,  dont  l'amour  fait  tous  vqs  trou- 
bles ,  vos  remords ,  vos  peines  fecret- 
Oes;  mais  vous  n'enviez  pas  ter  facrï* 
fîces  qu'il  leur  à  faflufairepour  envef* 
nir  là  :  vousn  enviez  paile&violences 
qu'elles  ont  eu  à  dévorer  pour  s'éta- 
blir dans  cet  état  heureux  de  paix  & 
de  tranquillité  :  vous  n'erivièz  cas  ce 
qu'il  leur  eh  a  coûté,  pour  mériter  le 
don  d'une  foi  vive  &  fervente  :  vous 
f  nvie»  le  bonheur  de  leur  état  j  mais 
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'Tous  .ne  voudriez  pas  qu'il  vous  en 
coûtât  ftlluûon  &  la  molleffe  du 
vôtre. 

Auffi  la  féconde  conséquence  que 
je  tire  des  grâces  de  protedion  refii- 
fées  à  Jame  tiède ,  c  eft  que  le  joug  de 
Jefus?Chrift  devient  pour  jelle  un  joug 
dur  y  accablant,  infupportable.  Car, 
mes  Frères  ,  par  le  dérèglement  dé 
notre  nature ,  ayant  perdu  le  goût  de 
la  juftice  &  de  la  vérité  9  qui  fatfoit  lés 
plus  chères  délices  de  Fhornme  inno- 
cent ,  jious  n'avons  plus  de  vivacité  Ôc 
de  fentiment ,  que  pour  les  objets  des 
fens  &  des  pâmons.  Les  devoirs  dé 
la  Loi  qui  nous  rappellent  fans  cefle 
des  fens  à  lefprit ;  &  qui  nous  font 
ikcrifîer  lès  impreflidns  préfentes  des, 
plaifirs  ,  à  Telpérance  des  promeffes 
futures  ;  ces  devoirs  ,  dis-je  ,  lafTent 
bien-tôt  notre  foibleffe  9  pàrceqùèce 
foat  des  efforts  continuels  que  nous 
faifons  contre  nous  -  mêmes  :  il  faiït 
donc  que  Fonâion  de  la  grâce  adou- 
ciffe  ce  jôug  ;  qu'elle  répande  de  fe* 
cretfes  coniblations  fur  fon  amertu- 
me,  &:  qu'elle  change  la  trifteffe  des 
devoirs  en  une  joie  feti&té  Se  fetïfible.» 
Or  ,  Tame  tiède ,  privée  de  tqm 
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on&ion  ,  n'a  plus  pour  elle  que  la  p**» 
ïanteur  du  joug  ,  ians  les  confolation* 
jqui  Tadouciflent  ;  le  calice  de  Jefus- 
jChrift  ne  lui  fait  pins  fentir  que  fon 
amertume  :  ainfi  tous  les  devoirs  dç 
la  piété  yous  deviennent  infipides  ; 
les  pratiques  du  falut  r  ennuyeufes  ; 
votre  conscience  inquiète  &c  embar* 
raflée  par  vos  relâchemens  .&  vos  ii> 
fidélités  y  dont  vous  ne  pouviez  vous 
juiti£er  l'innocence ,  ne  vxms  laiffç 
plus  goûter  de  paix  &  de  joie  dans  le 
Service  4e  Dieu  :  vous  fejntez  tout  le 
poids  des  .devoirs  auxquels  un  reflaç 
4e  foi  &  d  amour  du  repos  vous  em» 
pêch,e  d'être  infidèle;  &  vous  ne  fend- 
iez pas  le  témoignage  fecretde  la  con? 
fcience ,  qui  l'adoucit  &  qui  fôutienj: 
f  am£  fervente;  vous  évitez  certaines 
fociétésdeplaifir^oùrinnocence  fait 
toujours  naufrage  ;  &  vous  lie  trou- 
vez dans  la  retraite  qui  vous  en  éloi- 
gne qu'un  ennui  mortel ,  &  un  goût 
encore  plus  vif  &  plus  piquant  des 
mêmes  plaifirs  que  vous  yous  effort 
€ez  de  vous  interdire  :  vous  priez  } 
&la  prière  n  eft  plus  pour  vous  qu'ujj 
égarement  ou  une  fatigue  :  vous  vous 
employez  à  des  œuvres  de  miféricor- 
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jle  ;  &  à  moins  que  l'orgueil  ou  le  tenir 
pérament  ne  vous  y  ioutienne ,  toi# 
,ce  qpî  s  y  trouva  de  mortifiant  vous 
devient  înfupportafcle  :  vous  fréquent 
■tez  des  perionnçs  de  vertu  ;  .&  leur 
fociété  vouspajoit  d'un  ennui  à  vou? 
dégoûter  as  fa  vertu  même  '•  la  plus 
légère  violence  que  vous  vous  faites 
pour  le  Cigl,  vous  coûte  d$  fi  grand? 
.efforts  9  qu'il  faut  que  les  plaifirs  & 
les  amulemens  du  monde  viennent 
Vous  délaffer  d'abord  de  cette  fatigue 
paflagère  :  la  plus  petite  mortification 
abbat  votre  corps ,  jettç  l'inquiétude 
&c  le  chagrin  da#s  votre  humeur ,  &ç 
ne  vous  confole  que  par  la  prompte 
réfolution  d'en  interrompre  aTinilant 
Ja  pratique  :  vous  vivfz  malheureux 
&  fans  corçfolation  ,  parceque  vouç 
vous  privez  d'un  certain  monde  que 
tirons  aimez ,  &  que  vous  fubilkuez  à 
fa  place  des  devoirs  que  vous  n'ai* 
iriez  pa$  :  toutç  votjre  vjp  çeft  plu? 
4ju  un  tnfte  ennui ,  &  un  dégoût  peir 
jpétuel  de  vous-même  :  vous  reffen^ 
liez  aux  Ifraélites  dans  le  défert  ;  dér 

J pûtes ,  d  u#  CQté  9  dç  la  manne  dont 
e  Seigneur  les  obligçoit  de  fe  nourrir  $ 
&  de  l'autre ,  nofant  plus  revenir  anj 
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viandes  de  l'Egypte  qu'ils  aimoient 
encore ,  &  que  la  crainte  d'être  frap- 
pés de  Dieu ,  les  portait  à  s'interdire. 
Or ,  cet  état  de  violence  ne  fauroit 
durer;  on  fe laflfe'bieh-tôt  d'un  refte 
de  ver^u  qui  jie  calme  point  le  cœur , 
qui  ne  foulage  pas  la  raifon ,  qui  ne 
contente  pas  même  l'amour  propre  ; 
on  a;f>ien-tôt  fecoué  up  refte  de  joug 
qui  accable,  Se  qu'on  ne  porte  plus 
que  par  biehféànce  5  &:  rçon  par 
amour  :  il  eft  fi  trifte  de  n'être  rien  > 
pour,  ainfi  dire  ;  ni  jufte  *  ni  mondain) 
ni  au  monde  ,  ni  à  Jefus-Clirift  ;  m 
dans  les  plaifirs  des  fens ,  ni  dans  ceux 
de  la  grâce  ;  qu'il  eft  impôflîble  que 
cette  fituation  ennuyèufe  d'indiffé- 
rence &  de  Neutralité  (bit  durable.  Jl 
faut  au  coeur ,  &  à  des  cœurs  furtout 
d'un  certain  cara&ère  ,  un  objet  dé- 
claré qui  les  occupe  &  qui  les  intérêt 
fe  ;  fi  ce  n'eftpasf  Dieu ,  ce  fera  bien- 
tôt le  monde  :  un  cœur  vif ,  .emporté^ 
extrême ,  tel  que  Font  la  plupart  dés 
hommes  ,  rie  fauroit  étire  nxé  que 
par  des  fentimens  ;  &  être  confiant 
me*it4Jégqûté  de  la  yertù  j  c]é&ài£nr 
déjVun  cœur  ïenfîble  aux  attraits  du 
vke.     ■         '- 

Je 
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»  {ai ,  premièrement ,  qu'il  eft  de$ 
s  j>areffeufes  &  indolentes  qui 
>iflent  fe  maintenir  dan$  cet  état 
iiilibre  &  d'infenfibilité  ;  qui  n'of- 
Lt  rien  de  vif  ni  au  monde  ni  à  la 
tu  ;  qui  femblent  également  éloi- 
es  par  leur  caraâère  ,  &  des  ar- 
cs a  une  piété  fidèle ,  &  des  ex- 
d'un  égarement  profane  ;  qui  con- 
rent  au  milieu  des  plaiûrs  du  mon- 
un  fond  de  retenue  &  de  régi* 
té  qui  annonce  encore  la  vertu  9 
ni  milieu  des  devoirs  de  la  refr 
i ,  un  fond  de  mollefle  &  de  re* 
îementqui  refpire  encore  l'air  St 
maximes  du  monde  :  ce  font  des 
iirs  tranquilles  &  pareffeux  ,  qui 
ont  vifs  fur  rien ,  à  qui  l'indolence 
tt  prefque  iieu  de  vertu;  Se  qui  pouf 
xe  pas  à  ce  point  de  piété  qui  fait 
âmes  fidèles ,  nen  viennent  pas 
tr  cela  à  ce  degré  d'abandonné* 
tit ,  qui  fait  les  âmes  égarées  &  cri* 
telles. 

e  lefai  *  mes  Frères  :  mais  je  faî 
&  nue  cette  pareffe  de  cœur  ne 
i$  défend  que  des  crimes  qui  cofr 
t ,  ne  nous  éloigne  que  de  certaine 
ifirs  qu'il  faudroitachetçrauprixde 
Carême  ,  Tome  II L  F 
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notrç  tranquillité  9  &  que  l'amour  du 
repos  tout  feul  peut  nous  interdire* 
elle  ne  nous  laiffe  vertueux  qu  auç 
yeux  des  hommes  ,•  lefquels  confond 
dent  l'indolence  qui  craint  l'embarras, 
avec  la  piété  qui  fuit  le  vice  :  maif 
.elle  ne  nous  défend  pas  contre  nou* 
mêmes9contre  mille  defirs  illégitimes, 
.mille  complaifajices  criminelles  ,  mil* 
je  pallions  plus  fecrettes  ,&  moins  pér 
lûbles  9  parce  qu'elles  fe  renferment: 
dans  le  cœur  ;  des  jaloufies  qui  nou$ 
dévorent  ;  des  animofités  qui  nous 
aigriffent;  une  ambition  qui  nous  do 
mine  ;  un  orgueil  qui  nous  corrompt; 
lin  defir  de  plaire  qui  nous  pofféde  » 
*in  amour  çxcefiïfdç  nous-mêmes  qui 
eft  le  principe  de  toute  notrç  conduis 
te9  &  oui  infeâe  toutes  nos  a&ions; 
c'eft-à-dire ,  que  cette  indolence  nous 
livre  à  toutes  nosfoibleffes  fecrettes , 
en  même-tems  qu'elle  nous  fert  dç 
frein  contre  des  payons  plus  éclatais 
tes  &  plus  tumultueufes  ,  &c  que  ce 
qui  ne  paroît  qu  indolence  aux  yeux 
ags  hommes ,  eu  toujours  une  cor» 
xuption  &  une  ignominiç  fçcrçtte  do» 
vantDieu. 
;   Je  ùà  en  fécond  lieu ,  que  le  goûf 
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a  piété ,  &  cette  onâion  qui  adou- 
a  pratique  des  devoirs  eft  un  don 
vent  refcfé  aux  âmes  mêmes  les 
s  faintes  &  les  plus  fidèles.  Mais 

a  trois  différences  eflentielles  en- 
Famc  fidèle  â  qui  le  Seigneur  re- 
î  les  confolations  fenfibles  de  la 
té  ,  &  Famé  tiède  &  mondaine 
i  la  pefanteur  du  joug  accable ,  & 

ne  foproit  goûter  les  chofes  de 

*a  première ,  c'eft  que  Tame  fidèle 
[gré  fa  répugnance  &  fes  dégoûts  t 
tlervant  toujours  une  foi  ferme  & 
de  *  trouve  fon  état  &  réxemptioft 
znme ,  où  elle  vit  depuis  que  Dieu 
touchée  ,  mille  fois  plus  heureux 
ore  que  celui  où  elle  vivoit ,  lorf- 
elle  étoit  livrée  aux  égaremens 
;  paflïons  ;  &  pénétrée  de  l'hor- 
tr  de  fes  excès  paffés  r  elle  né 
idroit  pas  pour  tous  les  plaifirs  dé 
terre  ,  changer  fa  defhnée  &  fe 
igager  dans  tes  premiers  vices  :  au 
i  que  Tarne  tiède  8ç  infidèle,  dégou- 
A&  la  vArtii .  rpcrarfk»  avec  envie 
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&  de  la  tiédeur  de  fa  foi  ,  le  crimft 
commence  à  lui  paraître  la  feule  ret 
fource  des  ennuis  &  delatrifteffe  de 
Ja  piété. 

Lia  féconde  jdifférence  ,  c'eft  que 
lame  fidèle  au  milieu  de  fes  dégoûts 
&  de  fes  aridités ,  porte  du  moins  une 
çonfciencp  qui  ne  lui  reproche  point 
de  crime  ;  eue  eft  du  moins  foutenue 
par  le  témoignage  4e  fon    propre 
cœur  ,  &  par  une  certaine  pabcdç 
l'innocence  qui  ,  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  vive  &  fenfible ,  ne  laiffe  pas  d'é* 
tablir  au  dedans  de  nous  un  calme  que 
nous  n  avions  jamais  éprouvé  dans 
|es  voies  de  l'égarement  :  au  lieu  que 
lame  tiède  &  infidèle ,  fe  permettant 
contre  le  témoignage  de  fon  propre 
cœur ,  mille  tranïgreffions  journalier 
ires  dont  elle  ignore  la  malice  ,  porte 
toujours  une  confeience.  inquiète  & 
douteufe  ;  &  n'étant  plus  foutenue  9 
ni  par  le  goût  des  devoirs  ,  ni  par  la 
paix  &  le  témoignage  de  la  confeien- 
ce ,  cet  état  d'agitation  &  d'ennui  fi* 
pit  bien-tôt  par  la  paix  fonefte  du 
crime. 

Enfin  la  dernière  différence ,  c'eft 
gue  les  dégoûts  de  Tame  èdélç  9  é? 
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t  que  dés  épreuves  dont  Dieu  tè 
:  pour  la  purifier  y  il  fcppléé  aux: 
ilolations  fenfibles  de  la  vertu  * 
il  lui  refufe ,  par  mille  endroits  qui 
remplacent ,  par  une  proteâion 
is  puiffante  9  par  une  attention  mi- 
icordieufe  à  éloigner  tous  les  pé- 
;  qui  pourraient  la  féduire ,  par  des 
ours  plus  abondans  de  la  grâce  : 
r  il  rie  veut  pas  la  perdre  &  la  dé- 
urager  ;  il  rie  veut  que  l'éprouver 
lui  faire  ejfpier*  par  les  amertumes 
les  aridités  de  la  vertu ,  lesplaifirsf 
uftes  du  crime.   Mais  les  dégoûts 
famé  infidèle  ne  font  pas   des 
reuves  ;  ce  font  des  punitions  :  ce 
îft  pas  un  Dieu  miféricordieux  qui 
Tpend  les  confolations  de  la  grâce , 
\s  fufpendte  la  grâce  elle-même  ; 
ift  un  Dieu  févère  qui  fe  venge  &C 
d  fe  retire  :  ce  n  eft  pas  un  père  ten- 
e  y  qui  fupplée  par  la  folidité  de  fa: 
tidreffe ,  &  par  desfecours  effeôifs, 
ïx  rigueurs  apparentes  dont  il  eft 
iligé  d  ufer  ;  c  eft  un  Juge  févère  qui 
;  commence  à  priver  le  criminel  de 
ille  adouciffemens ,  que  parcequ'il 
i  prépare  un  arrêt  de  mort  :  les  ari- 
tés  de  la  vertu  trouvent  mille  re£ 

Fiij 
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fources  dans  la  vertu  même  ;  celfef 
de  la  tiédeur  tien  fauroient  trouvée 
pilleurs  que  dans  les  douceurs  tronv* 
peufes  du  vice. 

Voilà,  mes  Frères,  fa  deftiftée  iné- 
vitable de  la  tiédeur ,  le  malheur  de 
la  chute  :  venez  nous  dire  après  cela  r 

Sue  vous  voulez  vous  faire  une  forte 
e  vertu  qui  dure  ;  que  ces  grands  zè- 
les ne  fe  ioutiennent  pas  ;  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  le  prendre  fi  haut ,  6C 
aller  jufqu'au  bout  ;  &  qu'on  ne  vas 

}>as  loin ,  quand  on  fe  met  hors  d'ha* 
eine  dès  les  premiers  pas. 

Je  fai  que  tout  excès ,  même  dan* 
la  piété  9  ne  vient  pas  de  rEforit  de 
Dieu  ,  qui  eft  unefpritde  difcrétioi* 
Çc  de  fegeffe  ;  que  le  zèle  qui  renver- 
fe  Tordre  de  notre  état  &  de  nos  de- 
voirs ,  n  eft  pas  la  piété  qui  vient  d'en* 
haut ,  mais  une  illufion  qui  naît  de' 
nous-mêmes  ;  que  findifcrétion  eft' 
une  fource  de  fauffes  vertus  ;  &  qu  on? 
donne  fouvent  à  la  vanité,  ce  qu'on 
croit  donner  à  la  vérité.  Mais  je  vous 
dis  de  la  part  de  Dieu ,  que  pour  per- 
févérer  dans  {es  voies  ?  il  faut  fe  don* 
ner  à  lui  fans  réferve  :  je  vous  dis  que 
pour  fe  foutenir  dans  la  fidélité  au* 
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voirs  efientiels  ?  il  faut  fans  ceffe 
biblir  les  paillons  qui  nous  en  étai- 
ent fans  ceffe  ;  &  que  les  ménager, 
îs  prétexte  de  n'aller  pas  trop  loin , 
:ft  fe  creuier  à  foi-même  fon  préci- 
re. Je  vous  dis  qu'il  n'y  a  que  les 
îes  fidèles  &  ferventes  ,  qui  non 
ntentes  d'éviter  le  crime  ,  évitent 
at  ce  qui  peut  y  conduire  ;  qu'il  n  y 
dis-je ,  que  ces  âmes  qui  perféve* 
nt ,  qui  le  foutiennent ,  qui  hono 
at  la  piété  par  une  conduite  ibute- 
e  ,  égale  ,  uniforme  ;  &  au  contrai- 
cru  il  n  y  a  que  les  âmes  tiédes  &C 
ailes ,  les  âmes  qui  ont  commencé 
îr  pénitence  par  mettre  des  bornes 
[a  piété  ,  &  à  l'accommoder  avec 
»  plaifirs  &  les  maximes  du  monde  ; 
'il  n'y  a  que  ces  âmes  qui  reculent  > 
li  fe  démentent ,  qui  reviennent  à 
or  vomiffement,&qui  deshonorent 
piété  par  des  inconftances  &  des 
égalités  d'éclat ,  &  par  une  vie  mê- 
2 ,  tantôt  de  retraite  ôc  de  vertu , 
ntôt  de  monde  &  de  foibleffe.  Et 
în  appelle  ici  à  vous-mêmes  ,  mes 
ères  :  quand  vous  voyez  dans  le 
onde  une  ame  fe  relâcher  de  fa  pre- 
ière  ferveur,  fe  rapprocher  un  peu 

F  iv 
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1>lus  des  fociétés  &  des  plaifirs  qtfefc 
es'étoit  d'abord  fifévérement  inter* 
dits  ,  rabattre  infenfiblement  de  fa 
retraite ,  de  fa  modeflde  T  de  fa  cir- 
confpeûion  ,  de  fes  prières  ,  de  Té* 
xa&tude  à  fes  devoirs  ;  ne  dites-vous 
pas  vous-mêmes  qu  elle  neft  pas  loin 
de  redevenir  tout  ce  qu'elle  étoit  au- 
trefois ?  Ne  regardez-vous  pas  tous 
ces  relâchemens  *  comme  les  prélu-? 
des  de  la  chute  ?  &  ne  comptez-vous 
pas  que  la  vertu  eft  prefque  éteinte , 
dès  que  vous  la  voyez  affoiblie  ?  en 
faut-il  tant  même  pour  réveiller  vos 
cenfures  &  vos  préfages  finiftres  & 
malins  contre  la  piété  r  Injuftes  que 
vous  êtes ,  vous  condamnez  une  ver* 
tu  tiède  &  infidèle  9  &  vous  nous  con- 
damnez nous-mêmes,  quand  nous  exi- 
geons iule  vertu  fidèle  &  fervente  : 
vous  prétendes  qu'il  ne  faut  pas  le 
prendre  fi  haut  pour  fe  foutenir  ,  & 
vous  prophétifez.  qu'on  va  tomber  , 
dès  qu'on  s'y  prend  ai vec  plus  de  tié- 
deur &  de  négligence  1 

C'eft  donc  dans  le  relâchement 
tout  feul ,  qu'il  faut  craindre  les  re- 
tours &  les  chûtes  :  ce  n'eft  donc  pas 
en  fe  donnant  à  Dieu  fans  réferve, 
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qu'on  fe  dégoûte  de  lui ,  &  qu'il  nous 
abandonne  ;  c'eft  en  le  fervant  avec 
lâcheté  :  le  moyen  de  fortir  glorieux 
du  combat ,  n'eft  donc  pas  de  mena- 
cer Tennemi  ;  c'eft  de  le  vaincre  :  le 
JLecret  pour  n'être  pas  fiirpris  ,  n'eft 
donc  pas  de  s'endormir  dans  la  paref- 
fe  &  dans  l'indolence  ;  c'eft  d'être  at- 
tentif fur  toutes  £es  voies:  il  ne  faut 
donc  pas  craindre  d'en  trop  faire ,  de 
peur  de  ne  pouvoir  fe  fouteîiir  ;  au 
contraire  ,  pour  mériter  la  grâce  dé  fe 
foutenir ,  il  faut  d'abord  ne  laifler  rien 
à  faire.  Quelle  ilhifion ,  mes  Frères  l 
on  craint  le  zèle  comme  dangereux 
à  la  perfévérance  ,  &  c'eft  le   zèle 
feul  qui  l'obtient  ;  on  fe  retranche 
dans  une  vie  tiède  &  commode ,  com- 
me la  feule  qui  peut  durer. ,  &  c'eft 
la  feule  qui  fe  dément  ;  on  évite  \sl 
fidélité  comme  recueil  de  la  piété  * 
&  la  piété  fans  fidélité  n'eft  jamais, 
loin  du  naufrage. 

.  C'eft  ainfi  que  la  tiédeur  éloigne  de? 
Came  infidèle  les  grâces  de  protec- 
tion ;  &  que  ces  grâces  éloignées: 
otant  à  notre  foi  toute  fa  force ,  au, 
joug  de  Jefus-Chrift  toutes  fes  conso- 
lations 3  nous  laiffent  dans  un  état  ck: 

Fv 
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îtéfeiïlarice  &  de  dépériffement ,  q& 
il  né  faut  à  l'innocence  pour  fuccom- 
ber  que  le  malheur  d'être  attaquée* 
Mais  fi  la  perte  de  la  juftice  eftinévK 
table  dans  la  tiédeur  ,  du  côté  des 
grâces  qui  s'éloignent  ;  elle  Feft  en* 
core  du  côté  des  paflions  quï  fe  for-' 
tifient. 

ïa  "ni.C  E  q1^  rend  la  vigifaftcèfi  riéceffaï-' 
te  à  la  piété  chrétienne  ,  c'eft  que 
toutes  les  paffions  qui  s'oppofent  ea 
nous  à  la  loi  de  Dieu ,  ne  meurent , 
pour  ainfi  dire ,  qu'avec  nous.  Nous 
pouvons  bien  les  affoiblir  par  le  fe-* 
cours  de  la  grâce  Se  d'une  foi  vive  & 
fervente;  mais  lespanchans  &les  ra- 
cines en  demeurent  toujours  dans  le 
cœunnous  portons*oujoursau  dedans 
de  nous  les  principes  des  mêmes  éga- 
remens,<[ue  nos  lakne^-enteffacés  :  le 
crime  peut  être  mort  dans  nos  cœurs  ^ 
mais  le  péché,  comme  parle  l'Apô* 
tre ,  c'eft-à-dire ,  les  inclinations  cor- 
rompues qui  oilt  formé  tous  nos  cri* 
mes  ,  y  habitent  &  y  vivent  encore  > 
&  ce  fond  de  corruption  qui  nous 
avoit  éloigné  de  Dieu  -,  nous  eft  en* 
<ore  laifle  dans   notre  pénitence  y 
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pour  fervir  d'exercice  continuel  à  la 
Vertu  ;  pour  nous  rendre  plus  dignes 
de  la  couronne  par  les  occafions  éter- 
nelles de  combat  qu'il  nous  fufcite; 
pour  humilier  notre  orgueil  ;  pour 
nous  faire  fbuvenir  que  le  tems  de  la 
vie  préfente  eft  un  tems  de  guerre 
&  de  péril  ;  &  que  par  une  deftinée 
inévitable  à  la  condition  de  notre  na- . 
ture  ,  il  n'y  a  prefque  jamais  qu  un 
pas  à  faire  entre  le  relâchement  &  le 
crime. 

Il  eft  vrai  que  la  grâce  de  Jefus* 
Chrift ,  nous  eft  donnée  pour  répri* 
fner  ces  panchans  corrompus  qui  fur- 
vivent  à  notre  converfion  :  mais* 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  dans 
la  tiédeur  9  la  grâce  ne  nous  offrant 
prefque  plus  que  deS  fecours  gêné* 
raux  ,  &  toutes  les  grâces  de  protec- 
tion dont  nous  nous  fommes  rendus 
indignes  ,  étant  ou  plus  rares  ou  fut 
pendues  ,  il  eft  clair  que  de  cela  mê- 
me ,  les  partions  doivent  prendre  de 
nouvelles  forces  :  mais  je  dis  que 
non  feulement  les  paflïons  fe  forti- 
fient dans  la  vie  tiède  &  infidèle ,  par- 
ceque  les  grâces  de  prote&ion  qui  les 
affoibliffent  y  font  plus  rares ,  mais 

F  vj 
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encore  par  l'état  tout  feul  du  relâcher 
ment  &  de  la  tiédeur  elle-même  :  car 
la  vie  tiède  &  infidèle  n'étant  qu'une 
indulgence  continuelle  pour  toutes; 
nos  pallions  ;  une  molle  facilité  à  leur 
accorder  fans  ceffe  jufqu'à  un  certain 
point  tout  ce  qui  les  flatte  ;  une  attenr 
tion  memed'amour  propre  à  éloigner 
tout  ce  qui  pourroit ,  ou  les  réprimer,; 
©u  les  contraindre  ;  un  ufage  perpé- 
tuel de  tout  ce  qui  efl  le  plus  capable 
de  les  enflammer  :  if  elt  clair  qu'elles 
doivent  tous  les  jours  y  prendre  de 
nouvelles  forces» 

En  effet ,  mes  Frères  ,  il  ne  faut 
pas  fe  figurer  qu'en  ne  pouffant,  notre 
indulgence  pour  nos  paflions  ?  que 
jufqu'a  certaines  bornes  permifes  , 
aouslesappaifions,  pour  ainfi  dire  » 
nous  leur  en  accordions  affés  pour  les 
fatisfaïre  %  &  pas  affés  pour  fouilles 
notre  ame  y  &  mettre  le  trouble  &le 
remords  dévorant  dans  la  confcien- 
ce  ;  nous  figurer  que  nous  puiflïons 
jamais  arriver  à  un  certain  état  d?é- 
quiKbre  entre  le  crime  &  la.  vertu  ,s 
où  d'un  côté  nos  paflions  foient  con- 
tentes par  les  adouciffemens  que  nous 
leur  permettons .,  &  où  de  l'autre  n<fc 
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!  confcience  foit  tranquille  par  la* 
te  du  crime  que  nous  évitons  :  car 
ilà  le  plan  que  fe  forme  lame  tié- 
.,  favorable  à  fon  indolence  &  à 
parefle  ,  parce  qu'il  bannit  égale- 
nt tout  ce  qu'ily  a  de  pénible  dans; 
crime  &  dans  la  vertu ,  qu'il  refaïe 
x  païïions  tout  ce  qui  troubleroit 
confcience  ,  &,  k  la  vertu  tout  ce 
i  gêneroit  &  mortifierait  trop  l'a- 
>ur  propre  ;  mais  cet  état  d'équili- 
i  &  d'égalité  eft  une  chimère  :  les 
(lions  ne  connoiffent  pas  même  de 
mes  dans  le  crime  ;  comment  polir- 
ent-elles  s'en  tenir  à  celles  de  1* 
deur  ?  les  excès  ne  peuvent  les  fa- 
faire  &  les  fixer  ;  comment  de 
îples  adouciflemerrs  les  fixeroient» 
}  plus  vous  leur  accordez  ,  plus, 
us  vous  mettez  hors  d'état  de  pou- 
ir  rien  leur  refufer  :.  le  véritable 
rret  pour  les  appaifer  n'efl:  pas  de 
favorifer  jufqu'à  un  certain  point;, 
ft  de  les  combattre,  en  tout  :  toute 
ulgence  les  rend  pkis  fières  &  plus 
omptables  ;  c'efl:  un  peu  d'eau  jetr 
:  dans  l'incendie  r  qui ,  loin  de  l'ap- 
fer  ,  l'augmente  ;  c'eft  un  peu  de 
iirç  préfentée  à  un  Lion  déyorant  >% 
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qui ,  loin  de  calmer  fa  faim  ,  la  rehê 
plus  vive  &  plus  violente  :  tout  ce 
qui  flatte  les  paflions ,  le«  aigrit  &  les 
févolte. 

Or ,  tel  éft  l'état  d'une  ame  tiédé 
&  infidèle  :  toutes  les  aftimofités  qui 
he  vont  pas  jufqu'à  la  vengeance  dé- 
clarée ,  elle  fe  les  permet  :  tous  les 
plaifirs  où  Ton  ne  voit  pas  de  crime 

5>alpable ,  elle  fe  les  juftifie  :  toutes 
es  parures  &  tous  les  artifices  où  l'in- 
décence n'eft  pas  fcandaleufe ,  &  oii 
il  n'entre  ni  paflîoii ,  ni  vue  marquée  « 
elle  les  recherche  :  toutes  les  vivaci- 
tés fur  l'avancement  &  fur  la  fortune 
qui  ne  nuïfent  à  perfonne  ,  elle  s'y 
livre  fans  réferve  :  toutes  les  omif- 
fions  qui  paroiffent  rouler  fur  des  de- 
voirs arbitraires ,  ou  qui  n  intéreffent 
que  légèrement  des  devoirs  effentiels, 
elle  n'en  fait  pas  de  fcrupule  :  tout 
f  amour  du  corps  &  de  la  perfonne , 
qui  ne  mène  pas  direftement  au  cri- 
me ,  elle  ne  le  compte  pour  rien  i 
foute  la  délicateffe  fur  le  rang  &  fur 
fe  gloire ,  qui  peut  compatir  avec  une 
modération  que  le  monde  luj-même 
demande ,  on  s'en  fait  un  mérite  :  or , 
qu'arrive-t-il  de  là  ?  voulez  -  vous  le 
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lavoir  ?  le  voici ,  &  je  vous  prie  d'é- 
Couter  ces  réflexions. 

Premièrement ,  c*e&  que  tous  le* 
panchans  qui  s'oppofent  en  nous  à  li 
régie  &  a&u  devoir ,  s'étant  fans  cefle 
fortifiés ,  la  règle  &  le  devoir  trou- 
vent eniuite  erf  nous  dëS  difficulté* 
infurmontabks  ;  de  forte  que ,  les  ac- 
complir dans  une  occasion  effentielle* 
où  la  loi  de  Dieu  nous  y  oblige ,  eft 
une  eau  rapide  qu  il  faut  remonter 
fnalgré  le  coûtent  qui  nous  entraî- 
ne ,  un  cheval  indompté  &  furieux! 
ou  il  faut  arrêter  tout  court  fur  le  bord 
au  précipice  :  airifi  votre  fenfibilitê 
fur  fe$  injures  toujours  trop  écoutée  * 
a  pouffé  votre  orgueil  à  un  tel  point  * 
que  dans  une  occafiort  décifive  ,  oit 
voii$  crroirtez  votre  honneur  éffentiel-* 
lement  iritéreffé ,  &  où  il  s'agira  de? 
pardonner ,  vous  rie  ferefc  plus  maître 
de  votre  reffentiment,  &  vousabai** 
donnerez  votre  cœur  k  toute  la  viva* 
cité  de  la  haine  &  de  la  vengeance  : 
ainfi  *  ces  fbirts  &  ces  empreffemens 
à  cultiver  Feftime  des  hommes ,  ont  il 
bien  fortifié  dans  votre  cœur  le  defif 
de  mériter  leurs  louanges  &  de  vous 
conferver  leurs  fuffrages  >  que  dan$ 
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une  circonft^nce  effentielle  où  il  fait 
dra  facrifier  la  vanité  de  leurs  juge- 
mens  au  devoir  ,  &  s'expofer  à  leur 
^cenfure  &  à  leur  dérifion  ,  pour  ne 
pas  manquer  à  votre  ame  ;  les  inté- 
rêts de  la  vanité  remporteront  fur 
ceux  de  la  vérité ,  &  le  refpeû  hu- 
main fera  plus  fort  que  la  crainte  de 
Dieu  :  ainfi ,  ces  vivacités  fur  la  for- 
tune &  fur  l'avancement ,.  nourries  de 
longue  main  ,  ont  rendu  l'ambition  fi 
fort  maîtreffe  de  votre  cœur  ,  que 
dans  une  conjonûure  délicate  r  où  il 
faudra  détruire  un  concurrent  pour 
vous  élever  ,  vous  facrifierez  votre 
confcience  â  votre  fortune ,  &.  ferez 
injufte  envers  votre  frère ,  de  peur  dq 
vous  manquer  à  vous-même:  ainfi, 
enfin ,  pour  éviter  trop  de  détail ,  ces 
attachemens  fufpeûs ,  ces  entretiens 
trop  libres  ,  ces  complaifances  trop 
poufliées  ,.ces  defirs  de  plaire  trop 
écoutés  ,  ont  mis  en  vous  des  difpoii- 
tions  fi  voifines  du  crime  &  de  la  vo- 
lupté ,  que  vous  ne  ferez  plus  en  état 
de  réfifter  dans  un  péril  où  il  s'agira 
d'aller  plus  loin  ;  la  corruption  prépa- 
rée par  toute  la  fuite  de.  vos  aémar-7 
çhes  paffëes ,  s'allumera,  à  tipftanti 
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»ofre  foibleffe  remportera  fur  vos 
réflexions  ;  votre  coeur  fe  refiifera  à  ' 
votre  fierté .,  à  votre  gloire ,  à  votre 
devoir,  à  vous-même  :  on  n'eft  pas 
long-tems  fidèle,  quand  on  trouve  en 
foi  tant  de  difpbfitions  à  ne  l'être  pas* 
.  Ainfi  ,  vous  ferez  furpris  votas- 
même  de  votre  fragilité  :  vous  vous 
redemanderez  ,  que  font  devenues 
ces  difpofitions  de  pudeur  &  de  vertu* 
qui  vous  infpiroient  autrefois  tant 
d'horreur  pour  le  crime  :  vous  ne 
vous  connoîtrez  plus  vous-  même  : 
vous  fentirèz  en  vous  une  pente  mal* 
Jieureufe  &  violente ,  que  vous  por- 
tiez à  votre  infçû  dans  votre  ame  : 
peu  à  peu  cet  état  vous  paroîtra  moins 
affreux  :  le  cœur  fe  juftifie  bientôt 
4out  ce  qui  le  captive  :  ce  qui  nous 
plaît ,  ne  nous  allarme  pas  long-tems  ; 
&  vous  ajouterez  au  malheur  de  la 
chiite  ,  le  malheur  du  calme  &  de  la 
iëcurité. 

Telle  efl  la  dèftinée  inévitable  de 
là  vie  tiède'  &  infidèle  :  des  paffions 
qu'on  a  trop  ménagées  ;  des  Lion- 
ceaux ,  dit  un  Prophète ,  qu'on  nour- 
fkfans  précaution,  croiffent  enfin, 
&  dévorent  la  makindifcrette  qui  le$ 
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a  elle-même  aidés  à  fe  fortifier,  &i 
Revenir  redoutables  :  les  paffions  ve* 
nues  à  un  certain  point  *  fe  rendent  le? 
maîtrefles  :  vous  avez  beau  alors  vous 
ravifer  ;  il  neft  plus  teins  :  tous avei 
couvé  te  feu  profane  dans  vdÉre  cœur) 
il  faut  enfin  qu'il  éclate  ;  vous  avei 
nourri  ce  venin  au-dedans  de  vous  ;  il 
faut  quil  gagne  ,  &  il  n  eftplustem* 
4e  recourir  au  remède  :  il  faloit  voul 
y  preiidre  de  bonne  heure;  les  cbafc 
mencemens  du  mal  n'étoient  pas  en- 
core fans  reffouree  :  voirs  l'avez  laiffé 
fortifier  ;  vous  l'avez  aigri  par  tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  plus  «icurable  j 
3  faut  qu'il  prenne  le  deffus ,  &  que 
Vous  vous  trouviez  la  viâtime  de  votre 
indiscrétion  &  de  votre  indulgence* 
Àuffi  ne  nous  dites-vous  pas  vou£ 
même  tous  les  jours ,  mes  Frères ,  que 
*ous  a vez  les  meilleures  intentions  du 
ttfonde  ,  que  vous  voudriez  mieux 
faire  que  vous  ne  faites ,  &  qu'il  voua 
ÉemKle  que  vous  defirez  fincèremeflt 
de  vous  fauver  ;  mais  qu'il  arrive  mil- 
le conjonctures  dans  la  vie  ,  où  l'on 
oublie  toutes  fes  bonnes  réfolutions  > 
&  où  il  faudroit  être  un  Saint  pour  ne 
pas  fç  laiflbr  entraîner  :  &  voilà  jufte* 
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Ment  ce  que  nous  vous  difons  ,  que" 
Malgré  toutes  vos  bonnes  intentions 
prétendues,  fi  vous  nefùyex,  fi  voutf 
He  combat  t  ex ,  fi  vous  ne  vdUefc ,  ft 
vous  ne  prier,  ft vous ne  prenez  fan» 
ceffe  fur  vous-même ,  il  le  trouvera 
mille  occafions  où  vous  ne  ferez  phi* 
le  maître  de  votre  foiWefle  :  voilé 
ce  que  nous  vous  difons  ,  qu'il  neit 
qu'une  vie  mortifiée  &  vigilante  qui 
puifle  nous  mettre  à  couvert  des  teitf 
tarions  6c  des  périls  ;  que  c'éft  un  abus 
de  croire  qu'on  fera  fidèle  dans  ce* 
momens  où  Ton  eft  violemment  atta- 
qué ,  loriqu  on  y  porte  un  cœur  affoi* 
Ni  ,  chancellant ,  &  déjà  tout  prêt  à 
tomber  ;  qu'il  n'y  a  que  la  maifoi* 
bâtie  fur  le  roc ,  qui  réfitfe  aux  vents? 
&  à  forage  ;  qu'il  n'eft  que  la  vigne 
entourée  cFun  vafte  foffé ,  &  fortifiée? 
d'une  tour  inacceflïble  ,  qui  ne  foifc 
pas  expoféeauxinfultes  des  paflans  '$ 
&  qu'en  un  mot,  il  fout  être  faint  &C 
folidement  établi  dans  la  vertu  ,  pouf 
vivre  exempt  de  crime. 
'  Et  quand  je  dis  qu'il  faut  être  faïnt? 
helas  !  mes  Frères ,  les  âmes  les  plu» 
ferventes  &les  plus  fidèles  elles-mê- 
mes avec  des  panchans  mortifiés ,  un& 
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chair  exténuée  par  les  rigueurs  dek 
pénitence ,  une  imagination  purifiée 
par  la  prière, un  esprit  nourri  delà 
vérité  &  de  la  méditation  de  la  loi  de 
Dieu ,  une  foi  fortifiée  par  les  Sacre* 
mens  &  par  la  retraite  ,  fe  trouvent 
quelquefois  dans  des  filiations  fi  terri- 
bles ,  que  leur  cœur  fe  révolte,  ieutf 
imagination  fe  trouble  &  s'égare  £< 
qu  elles  fe  voy  ent  dans  ces  triftes  agi-» 
tarions  où  elles  flottent  long-  tems  en* 
tre  la  mort  &  la  vi&oire,  &  oit  feïnw 
blables  à  un  Navire  qui  fe  défend  con-» 
tre  les  flots  au  milieu  d'une  mer  irri* 
téè ,  elles  n'attendent  de  fureté ,  que 
de  celui  qui  commande  aux  vents  & 
à  Forage  :  &  vous  voudriez  quavec 
vn  cœur  déjà  à  demi  féduifc,  avec  des? 
panchans  fi  voifins  du  crime  v  votre 
foiblefle  fût  à  1  épreuve  des  occaiionsr 
&  que  les  tentations  les  plus  violera* 
tes  vous  trouvaffent  toujours  tran- 
quille &  inacceflible  ?  vous  voudriez; 
que  dans. des  mœurs  tiédes,fenfuel* 
les  ,  mondaines ,  votre  ame  offrit  aux 
çecâfions ,  cette  foi ,  cette  force  que 
la  piété  la  plus  tendre  &  la  plus  attend 
tive  quelquefois  ne  donne  pas  elle^ 
«îême  ?  Vous  voudriez  que  des  pa&. 
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fions  ffcttées  9  nourries,  ménagées $ 
fortifiées ,  demeuraient  dociles  ,  im- 
mobiles 9  froides  en  préfence  des  ob- 
jets les  plus  capables  de  les  allumer  ; 
elles  qui  après  de  longues  macéra- 
tions,  &  une  vie  entière  de  prière  & 
de  vigilance ,  Ce  ré  veillent  quelque- 
fois tout  d'un  coup  ,  loin  même  des 
périls  ,  &  font  fentir  aux  plus  juftes 
par  des  exemples  funeftes  ,  qu'il  ne 
faut  jamais  s'endormir ,  &  mie  leplus 
{îaut  point  de  Ja  vertu  n'en  quelque* 
fois  que  Tinftant  qui  précède  la  chute  £ 
Telle  efl  notre  defUnée  ,  mes  Frères  , 
de  rië&e  clairvoyans  que  fur  les  pé- 
rils qui  regardent  notre  fortune  ou 
notre  vie  9  &  de  ne  pas  cônnoître  me* 
me  ceux  qui  menacent  notre  falut» 
Mais  défabufons-nous  ;  pour  éviter  le 
crime  9  il  faut  quelque  chofe  de  plus 
que  la  tiédeur  &  Findolepce  de  la  ver* 
tu  ;  &:  la  vigilance  eft  le  feul  moyen 
que  Jefus-Chrift  nous  ait  laiffé  pour 
conferver  l'innocence.  Première  ré- 
fléxion. 

Une  féconde  réflexion  qu'on  peut 
faire  fur  cette  vérité  ;  jcfeft  que  les  pat* 
fions  fe  fortifiant  de  jour  .en  jour  dans 
to.  rô  tjfédje  &.Mdéle .,  aon-fe«teroènt 
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le  devoir  trouve  en  nous  des  répit» 

Îrnances  infufmontables  ,  mais  encore 
e  crime  s'applanit ,  pour  ainfi  dire, 
&  on  n'y  fent  pasphisde  répugnance 
que  pour  une  iïmple  faute  :  en  effet, 
Je  cœur  par  ces  infidélités  journalier 
res ,  infeparables.de  la  tiédeur ,  arrivé 
enfin  comme  par  autant  de  démarche! 
infenfibles  julqu'à  ces  bornes  périlleu* 
fes  ,  qui  ne  féparent  plus  <pe  d'un 
point  la  vie  de  la  mort,  le  crime ,  de 
l'innocence ,  franchit  ce  dernier  pas, 
fans  prefque  s'en  appercevoir  :  com- 
me il  lui  reftoitpeir  de  chemin  à  faire , 
&  qu'il  #  a  pas  eu  befoin  d'un  nouvel 
effort  pour  pafler  outre  ,  il  croit  n'a- 
voir pas  été  plus  loin  que  les  autre! 
ibis  :  U  avoit  mis  en  lui  des  difpofitions 
fi  voifines  du  crime ,  qu'il  a  enfanté 
l'iniquité  fans  douleur  ,  fans  répw 
gnance ,  fans  aucun  mouvement  map 
que ,  fanss'en  appercevoir  lui-même  ; 
femblable  à  un  mourant  que  les  lan* 
gueurs  d'une  longue  <fe  pénible  4go-> 
nie  ,  ont  fi  fort  approché  de  fa  fui , 
(pie  le  dernier  foupir  reffemble  à  ceux 
qui  Font  précédé ,  ne  lui  coûte  pai 
plus  d'efforts  que  les  autres ,  &  fai(fe 
Jnême  les  fpe&ateurs  incertains  fi  fort 
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dernier  moment  eft  arrivé ,  ou  s'il  refc 
pire  encore  :  &  c'eft  ce  qui  rend  l'état 
d'une  ame  tiède  encore  plus  danger 
reux ,  que  d'ordinaire  ony  meurt  à  la 
grâce  fans  £w  appercevoir  foi-même  ; 
on  devient  ennemi  de  Dieu,  qu'on  vit 
encore  avec  lui  çpmmç  avec  un  ami  ; 
on  eu  dans  Iç  commerce  des  choie* 
faintes  ,  &  on  a  perdu  la  grâce  quj 
nous  donnoit  droif  d'en  approcher.  * 
■    Ainfi,(juelesame$qupcedifcour$ 
regarde,  ne  s'abufent  point  eljes-mê^ 
mes ,  ftur  ce  que  peut-être  elles  fe  font 
jufquici  défendues  dwe  chute  gro£ 
fière  :  leur  état  n'en  eft  fans  doute  que 
plus  dangereux  devant  Dieu  :  la  peig- 
ne la  plus  formidable  de  leur  tiédeur  ^ 
£'eft  peut-être  que  déjà  mortes  à  fes 
yeux ,  elles  vivent  fans  aucune  chute 
marquée  :  c'eft  qu'elles  s'endorment 
tranquillement  dans  la  mort  fur  une 
apparence  4e  vie  qui  les  raffure  :  c'eft 
qu'elles  ajoutent  au  danger  de  leur 
état ,  une  fauffe  paix  qui  les  confirme 
jdans  cette  voie  oilhmon  &  de  ténè- 
bres :  c'eft  enfin  que  Je  Seigneur,  pa* 
ées  jugemens  terribles  &  fecrets ,  lès 
frappe  4'aveuglement  3  &  punit  la 
corruption  de  leur  coeur  r  empennes 
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tant  qu'elles  Fignorentiunç  chute  grof* 
fière  feroit,  fi  je  lofe  dire ,  iin  trait  île 
bonté  &  de  miféricorde  de  Dieu  fitf 
elles  :  elles  ouvriroient  du  moins  les 
yeux  alors  :  le  crime  dévoilé  &  ap- 
perçu ,  porteront  du  moins  le  trouble 
&  l'inquiétude  dans  leur  confcience; 
Je  lipal  enfin  découvert  les  ferok  pe»t- 
f  tre  recourir  au  remède  :  au  lieu  que 
cette  \ie  réglée  en  apparence  lesea? 
dort  &  les  calme ,  leur  rend  inutile 
l'exemple  dps  âmes  ferventes  ,  leur 
perfuade  que  cette  grande  ferveur 
jn'eft  pas  néceffaire ,  qu'il  y  entre  plu$ 
de  tempérament  que  de  grâce  ,  que 
ic'efl:  un  zèle  plutôt  qu'un  devoir;  & 
leur  fait  écouter  comme  de  vaines 
exagération^ ,  tout  ce  que  nous  difons 
dans  ces  chaires  chrétiennes  ,  fur  les 
chûtes  inévitables  dans  une  vie  tiède 
î&  infidèle.  Seconde  réflexion. 

Enfin  ,  jme  dernière  réflexion  à 
faire  fur  cette  vérit?  5  ç'eft  que  telle 
eft  la  nature  de  notre  cœuj:  ,  de  der 
meurer  toujours  fort  au-deffous  de  ce 
au il  fe  propofe.  Nous  avons  fait  mille 
fois  des  réfolutions  faintes  ;  noue 
avons  projette  de  pouffer  jufqu'à  un 
ççjtain  point  le  détail  dgs  devoirs  & 
'  fc  "de 
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ide  !a  conduite  ;  mais  l'exécution  a 
toujours  beaucoup  diminué  de  Far- 
deur  de  nos  projets ,  &  «ft  demeu- 
rée fort  au-dèffous  du  degré  où  nous 
voulions  nous  élever  :  ainfi  une  amè 
tiède ,  ne  fe  propofant  pour  le  plus 
haut  point  de  fa  vertu ,  que  d'éviter 
le  crime  ;  vhant  précifément  au  pré* 
cepte ,  c'eft-à-dire  à  ce  point  rigou* 
teux  &  précis  de  la  Loi ,  au-  deflbu$ 
duquel  le  trouve  immédiatement  là 
mort  &  là  prévarication  ;  elle  de- 
meure infailliblement  au-deffous  » 
&  ne  va  jamais  jufqu'à  ce  point  eft 
fentiel  qu  etté;  s'étoit  propofé  :  c'efl: 
donc  une  maxime  inconteftable ,  qu'il 
fkut  beaucoup  entreprendre  pouf 
exécuter  peu  ,  &  vifer  bien  haut 
pour  atteindre  du  moins  au  milieu. 
Or  cette  maxime  fi  fôre  à  l'é- 
gàfld  même  des  plus  juftes ,  left  in- 
finiment plus  à  l'égard  dune  amé 
tiède  &  infidèle  :car  la  tiédeur  ag* 
gravant  tous  fes  liens  ,  8c  augmen- 
tant le  poids  de  fa  corruption  &  de 
fes  mifères  ;  c'eft  elle  principale- 
ment qui  doit  prendre  un  grand  effoc 
four  atteindre  du  moin$  au  plus  bas 
degré  ,  &  fe  propofer  la  perfec* 
Çaréme  ,  Tome  III\  G. 
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tion  des  confeils ,  fi  elle  veut  cil  d$ 
meurer  à  l'obfervance  du  précepte  ; 
c'eft  à  elle  fur-tout  qu'il  eft  vrai  dç 
xlire  ,  qu'en  ne  vifant  précifément 
Iju  à  éviter  le  crime ,  chargée  comme 
elle  eft  du  poids  de  fa  tiédeur  &  de 
fes  infidélités  ,  elle  retombera  tou- 
jours fort  loin  du  lieu  où  elle  avoit  cra 
arriver;&  comme  au-defibus  de  cettç 
vertu  commode  &  fenfuelle  il  n'y  a 
immédiatement  que  le  crime  ,  les 
mêmes  efforts  qu'elle  croy oit  faire 
pour  l'éviter  ,  ne  ferviront  qu'à  l'y 
conduire.  Voilà  des  raifons  toutes 
prifes  dans  la  foibleffç  que  les  pafiions 
fortifiées  laiffent  à  l'ame  tiède  &  infr 
déle  9  &  qui  la  cooduifent  inévitable- 
ment à  la  chiite. 

Cependant  ,  Tunique  raifon  que 
vous  nous  alléguez  pour  perfévérer 
dans  cet  état  dangereux  ,  c'eft  quç 
vous  êtes  foible ,  &  que  vous  ne  feu- 
liez foutenir  un  genre  de  vie  plus  re? 
tiré  9  plus  recueilli ,  plus  mortifié  » 
plus  parfait.  Mais  c'eft  parceque  vous 
ete$  foible  3  c'eft-à-dire ,  plein  de  dé- 
goût pour  la  vertu ,  de  goût  pour  le 
monde,  daffujettiffement  à  vos  fens  } 
ç  eft  pour  çeja  mèmç  9  qu'une  vie  x& 
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fîrée ,  mortifiée  ,  vous  devient  indi£ 
penfable  :  c'eft  parceque  vous  êtes 
foible ,  que  vous  devez  éviter  avec 
plus  de  foin  les  occasions  &  les  périls  , 
prendre  plus  fur  vous-même ,  prier  * 
veiller ,  vous  refufer  les  plailirs  les 
plusinnocens ,  &  en  venir  a  de  faims 
excès  de  zèle  &  de  ferveur  ,  pour 
mettre  une  barrière  à  votre  foiblefle. 
Vous  êtes  foible  ?  Et  parceque  vous 
êtes  foible  ,  vous  croyez  qu  il  vous  efl: 
permis  de  vous  expofer  plus  qu'un 
autre ,  de  craindre  moins  les  périls  , 
de  négliger  plus  tranquillement  les 
Temédes ,  d  accorder  plus  à  vosfens* 
de  conferverplus  d  attachemçns  pour 
le  monde ,  àc  fxnir  tout  ce  qui  peut 
corrompre  .votre  cœur  î  Quelle  illu- 
sion !  Vous  faites  donc  de  votre  fox- 
bleffe  le  titre  de  votre  fécurité  ?  vous 
trouvez  donc  dans  le  befoin  que  vous 
-avez  de  veiller  (5c  de  prier ,  le  privi- 
lège qui  vous  en  difpepfe?  Et  depuis 
-quand  les  malades  font-ils  autorités  à 
le  permettre  plus  d'excès ,  &  ufer  de 
moins  de  précautions ,  que  ceux  qui 
jouiffent  d'une  fanté  parfaite  ?  La 
*voie  des  :privations  a  toujours  été 
£ §Ue  des  fbibles  &  des  infirmes  ;  Se 
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alléguer  votre  foibleffe  ,  pour  va* 
difpenfer  d'une  vie  plus  fervente  & 
plus  chrétienne  ,  c'eft  alléguer  vos 
toaux  pour  nous  perfuader  que  vous 
«avez  pas  befom  de  remède.  Se- 
conde raifon  tirée  des  paffions  qui 
fe  fortifient  dans  la  tiédeur ,  &  qui 
prouve  que  cet  état  finit  toujours 
par  la  chute  &  par  la  perte  de  la 
juftice. 

A  toutes  ces  raifons  ,  je  devois  en 
ajouter  une  troifiéme  tirée  des  fé- 
cours  extérieurs  de  la  Religion,  nécet 
faires  pour  foutenif  la  piété ,  &  qui 
deviennent  inutiles  à  Famé  tiède  & 
infidèle.  ,     : 

Les  Sacrement  non  -  feulement  a* 
lui  font  plus  d'aucune  utilité  ;  mais  ils 
lui  deviennent  même  dangereux ,  ott 
parla  tiédeur  avec  laquelle  elle  en  ap- 
proche ,  ou  par  la  vaine  confiance 
qu'ils  lui  infpirent-î  ce  «e  font  plus 
pour  elle  des  reffourcës  j  ce  foftt  des 
remèdes  accoutumés  ,  ufés ,  fi  j'ofe 
parler  ainfi ,  qui  amufent  fa  langueur, 
mais  qui  ne  la  guériflent  pas  :  c'eft  la 
viande  des  forts,qui  achève  de  ruiner 
un  eftomac  foible ,  loin  de  le  rétablir  : 
<?eft  un  fouffle  dé  TEfprit  Saint,  qui 
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tie  pouvant  rallumer  le  tifon  enco- 
re fumant  ,  achève  de  réteindre  : 
c'eflt-à-dire ,  que  la  grâce  des  Sacre- 
mens  reçue  dans  un  cœur  tiède  &  in- 
fidèle ,  n'y  opérant  plus  un  accroiffe- 
ntent  ae  vie  &de  force,  y  opère  tôt 
ou  tard  la  mort  &  la  condamnation  , 
toujours  attachée  à  l'abus  de  ces  di- 
vins remèdes, 

La  prière  ,  le  canal  des  grâces; 
cette  nourriture  d'un  cœur  fidèle  ;  cet 
adouciflement  de  la  piété  ;  cet  azile 
contre  toutes  les  attaques  de  l'enne- 
mi ;  ce  cri  d'une  ame  touchée  ,  qui 
rend  le  Seigneur  fi  attentif  à  fesbe- 
{oîns  :  la  prière  fans  laquelle  Dieu  ne 
fe  fait  plusfentir  à  nous ,  fans  laquelle 
nous  ne  connoiflbns  plus  notre  Père  , 
nous  ne^  rendons  plus  grâces  à  notre 
Bienfaiteur  ,  nous  n'appaifons  plus 
notre  Juge ,  nous  n  expolons  plus  nos 
plaies  à  notre  Médecin ,  nous  vivons 
fans  Dieu  dans  ce  monde  :  la  prière 
enfin ,  fi  néceffaire  à  la  vertu  la  plus 
établie  ,  n'eft  plus  pour  1  ame  tiède 
qu'une  occupation  oifeufe  d'un  efprit 
égaré  ,  d'un  cœur  fec  &  partagé .  par 
mille  affe&ions  étrangères  :  elle  n'y 
trouve  plus  ce  goût  ,  ce  recueille* 
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ment  ,  ces  confolations  qui  font  fe 
fruit  d'une  vie  fervente  &  fidèle  :  ellè! 
n'y  voit  plus  comme  dans  un  nouveau 
jo^ir  les  vérités  faintes  ,  <jui  confir- 
ment une  ame  dans  le  mépris  du  mon* 
de  ,  &  dans  l'amour  des  biens  éter- 
nels ,  &  qui  au  fortir  de  là  9  lui  font 
regarder  avec  un  nouveau  dégoût , 
tout  ce  que  les  hommes  infenfés  ad- 
mirent :  elle  n'en  fort  plus  remplie  de 
cette  foi  vive  ,  qui  ne  compte  plus 
pour  rien  les  dégoûts  &  les  obftacles 
de  la  vertu ,  &  qui  en  dévore  ayec  un 
faint  zèle  toutes  les  amertumes  :  elle 
ne  fent  point  au  fortir  de  là  plus  d'a- 
mour pour  le  devoir ,  plus  d  horreur 
pour  le  monde  ,  plus  de  réfolutioa 
pour  en  fuir  les  périls ,  plus  de  lumiè- 
re pour  en  connoître  le  néant  &  la  mi- 
Jère  ,  plus  de  force  pour  fe  haïr  & 
pour  fe  combattre  eUe-même ,  plus 
de  terreur  des  Jucemens  de  Dieu  , 
plus  de  compon&ion  de  fes  propres 
foibleffes  :  elle  en  fort  feulement  plus 
fatiguée  de  la  vertu  qu'auparavant , 
plus  remplie  des  phantômes  du  mon- 
de,  qui,  dans  ce  moment  où  elle  a 
été  aux  pieds  de  fon  Dieu  ,  ont  ce 
Xemble  agité  plus  vivement  fon  imagi- 
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nation  flétrie  de  toutes  ces  images  ; 
plus  aife  de  s'être  acquitée  d'un  devoir 
onéreux ,  où  elle  n'a  trouyé  rien  de 
plus  confolant ,  que  le  plaifir  de  le  voir 
finir  ;  plus  empreffée  d'aller  rempla-  - 
cer  par  des  amufeïnens  &  des  infidéli- 
tés ,  ce  moment  d'ennui  &  de  gêne  ; 
en  un  mot ,  plus  éloignée  de  Dieu  , 
qu'elle  vient  d'irriter  par  l'infidélité  & 
l'irrévérence  de  fa  prière  :  voilà  tout 
le  fruit  qu'elle  en  a  retiré.  Enfin ,  tous 
les  devoirs  extérieurs  de  la  Religion 
qui  foutiennent  la  piété  &  qui  la  ré- 
veillent 9  ne  font  plus  pour  l'ame  tiè- 
de 9  que  des  pratiques  mortes  &  ina- 
nimées 9  où  fon  cœur  ne  Te  trouve 
plus ,  où  il  entre  plus  d'habitude  que 
de  goût  &  d'efpnt  de  piété ,  &  ou  , 
pour  toute  difpofition ,  on  n'y  porte 
que  l'ennui  de  faire  toujours  la  même 
chofe. 

Ainfi ,  mes  Frères ,  la  grâce  dans 
cette  ame ,  fe  trouvant  fans  ceffe  atta- 
quée &  affoiblie ,  ou  par  lesufages  du 
monde  au  elle  fe  permet ,  ou  par  ceux 
de  la  pieté  dont  elle  abufe  ;  ou  par  les 
objets  des  fens  qui  nourriffent  fa  cor- 
ruption ,  ou  par  ceux  de  la  Religion 
gui  augmentent  fes  dégoûts  ;  ou  pa* 
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les  plaifirs  qui  la  diflipent ,  ou  parle* 
devoirs  qui  la  laffent;  tout  la  faiiant 
pancher  vers  fa  ruine  ,  &  rien  ne  k 
loutenant  :  hélas  !  quelle  deftinée 
pourroit-elle  fe  promettre  ?  La  lampe 
qui  manque  d'huile  peut-elle  éclairer 
long-tems  ?  l'arbre  qui  ne  tire  pref- 
que  plus  de  fuc  de  la  terre  ,  peut-il 
tarder  de  fécher ,  &  d'être  jette  au 
feu  ?  Or ,  telle  eft  la  fituation  de  l'ame 
tiède  :  toute  livrée  à  elle-même ,  rien 
ne  la  foutient  ;  toute  pleine  de  foi- 
bleffe  &  de  langueur ,  rien  ne  la  dé- 
fend ;  toute  environnée  d'ennuis  &  de 
dégoûts ,  rien  ne  la  ranime  :  tout  ce 
qui  confole  l'ame  jufte,  ne  fait  qu  aug- 
menter fa  langueur  ;  tout  ce  qui  fou- 
tient une  ame  fidèle ,  la  dégoûte  & 
Faccable;  tout  ce  qui  rend  aux  autres 
le  joug  léger  ,  appefantit  le  lien  ;  & 
les  fecours  de  la  piété  ne  font  plus  que 
fes  fatigues  ou  tes  crimes.  Or ,  dans 
cet  état,  ô  mon  Dieu  !  prefque  aban- 
donnée de  votre  grâce  ,  laffée   de 
votre  joug  ,  dégoûtée  d'elle-même 
autant  que  de  la  vertu,  affoiblie  par 
fes  maux  &  par  lés  remèdes  ,  chan- 
celante à  chaque  pas  ,  un  fouffle  la 
renverfe  j  elle-même  panche  vers  f& 


itude  d'une  chute  dans  la  vie  tiède 
infidèle.  Mais  faudroit-il  tant  de 
uves ,  mon  cher  Auditeur ,  où  vos 
près  malheurs  vous  ont  fi  trifte- 
it  inftruit  ?  Souvenez  •  vous  d'où 
ls  êtes  tombé  ,  comme  le  difoit 
refois  TEfprit  de  Dieu  à  une  ame 
te  :  Memor  cfio  unie  exciderîs  ?  Re- 
ntez  à  la  fource  des  défordres  où1 
ls  croupiffez  encore  ;  vous  la  trou- 
ez dans  la  négligence  &  dans  Tïn- 
tlité  dont  nous  parlons.  Une  nai£- 
ce  de  paflion  trop  foiblement  re- 
:ée  ,  une  occàfîon  de  périls  trop 
quentée  j  des  pratiques  de  piété 
p  fouvent  omifes  ou  mépriiées  > 
commodités  trop  fenfuellement 
herchées  ,  des  deiirs  de  plaire  trop 
>utés ,  desle&ures  dangereufespas 
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die  :  ce  fiit  un  peu  de  levain ,  qui , 
dans  la  fuite ,  a  aigri  &  corrompu  tou- 
te la  iriaffe.  Memor  efiôundt  excideris. 
Souvenez -vous -en  :  vous  n'auriez 
jamais  cm  en  venir  où  vous  en  êtes: 
vous  écoutiez  tout  ce  qu'on  difoit  là- 
deffus  comme  des  exagérations  de 
zèle  &  de  fpiritualité  :  vous  auriez  ré- 
pondu de  vous-même  pour  certaines 
démarches  ,  fur  lefquelles  vous  ne 
fentez  prefque  plus  de  remords.  Me- 
mor e/lounde  excideris.  Souvenez-vous 
d'où  vous  êtes  tombé  :  confidérez  la 
profondeur  de  l'abîme  où  vous  êtes  : 
c'éftle  relâchement ,  &  des  infidélités 
légères ,  qui  vous  y  ont  conduit  com- 
me par  dégrés.  Souvenez  -vous-  en  > 
encore  une  fois  ;  &  voyez  fi  1 oh  peut 
appeller  un  état  fur ,  ce  qui  a  pu  vous 
conduire  au  précipice  ? 

Tel  eft  l'artifice  ordinaire  du  dé- 
mon :  il  ne  propofe  jamais  le  crime 
du  premier  coup  ;  ce  feroit  effarou- 
cher fa  proie  ,  &  la  mettre  hors  d'at- 
teinte à  fes  furprifes:  il  connoît  trop 
les  routes  par  ou  il  faut  entrer  dans  le 
cœur:  il  fait  qu'il  faut  raflurerpeu  à 
peu  la  confcience  timide  contre  l'hor- 
reur du  crime,  &  ne  propofer  d'abord 
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que  des  fins  honnêtes  ,  &  certaines 
bornes  dans  le  plaifir  :  il  n'attaque  pas 
d'abord  en  lion  ;  c'eft  en  ferpent  :  il 
ne  vous  mène  pas  droit  au  gouffre  ;  il 
vous  y  conduit  par  des  voies  détour- 
nées. Non  ,  mes  Frères  ,  les  crimes 
ne  font  jamais  les  coups  d'effai  du 
cœur.  David  fut  indifcret  &  oifeux  , 
avant  d  être  adultère  :  Salomon  fe 
laifla  amollir  par  la  magnificence  & 
par  les  délices  de  la  Royauté,  avant 
de  paraître  fur  les  hauts  lieux  au  mi- 
lieu des  femmes  étrangères  :  Judas 
aima  l'argent  avant  de  mettre  à  prix 
fon  Maître  :  Pierre  préfuma  avant  de 
le  renoncer.  Le  vice  a  fes  progrès 
comme  la  vertu  :  comme  le  jour  in- 
struit le  jour ,  dit  le  Prophète ,  ainfi  la 
nuit  donne  de  triftes  leçons  à  la  nuit  ; 
&  il  n'y  a  pas  loin  entre  un  état  quï 
fufpend  toutes  les  grâces  de  protec- 
tion,  qui  fortifie  toutes  les  paflions , 
qui  rend  inutiles  tous  les  fecours  de  la 
piété  ,  &  un  état  où  elle  eft  enfin  tout- 
a-fait  éteinte. 

Qu'y  a-t-il  donc  encore  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  qui  puiffe  vous  raffurer 
dans  cette  vie  de  négligence  &  d'infi- 
délité ?  Seroit-ce  l'exemption  du  cri- 
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me,oii  vous  vous  êtes  jufqu  ici  confef* 
vé  ?  Je  vous  ai  montré ,  ou  qu'elle  eft 
un  crime  elle-même  ,  ou  qu'elle  ne 
tarde  pas  d'y  conduire.  Seroit-ce  l'a- 
mour du  repos  ?  Mais  vous  n'y  trou- 
vez ni  les  plaifirs  du  monde  ,  ni  les 
confolations  de  la  vertu.  Seroit-ce 
faflurance  que  Dieu  n'en  demande 
j>as  davantage  ?  Mais  comment  l'ame 
tiède  pourroit-elle  le  contenter  &  lui 
plaire ,  puifqu  il  la  rejette  de  ùl  bou- 
che  ?  Seroit-ce  le  dérèglement  de 
p'refque  tous  ceux  qui  vous  environ- 
nent ,  &  qui  vivent  dans  des  excès 
que  vous  évitez  ?  Mais  leur  deftinée 
eft  peut-être  moins  à  plaindre  & 
moins  défefpérée  que  la  vôtre  i  ils 
connoiffent  dir  moins  leurs  maux  ,.& 
vous  prenez  les  vôtres  pour  une  faiv 
té  parfaite.  Seroit-ce  la  crainte  de  ne 
pouvoir  foutenir  une  vie  plus  vigilan- 
te ,  plus  mortifiée ,  plus  chrétienne  î 
Mais  puifque  vous  avez  pu  foutenir 
jufqu  ici  un  refte  de  vertu  &  d'inno- 
cence fans  les  douceurs  &  les  confo- 
lations de  la  grâce  ,•  &  malgré  les  en- 
nuis &les  dégoûts  que  votre  tiédeur 
répandoit  fur  tous  vos  devoirs  :  que 
fera-ce ,  lorfque  Fefprit  de  Dieu  vous 
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fcn  adoucira  le  joug ,  &  qu'une  vie 
.  plus  fidèle  &  plus  fervente  vous  aura 
tendu  toutes  les  grâces  &  toutes  les 
confolations  dont  votre  tiédeur,  vous 
a  privé  ?  la  piété  neft  trifte  &  insup- 
portable ,  que  lorsqu'elle  eft  tïécle  & 
infidèle. 

Levez-vous  donc  ,  dit  un  Prophè- 
te ,  ame  lâche  &  pareffeufe  :  rompes 
le  charme  fatal  qui  vous  endort  &  qui 
vous  enchaîne  a  votre  propre  pare£ 
fe  :  le  Seigneur  que  vous  croyez  fer- 
vir ,  parce  que  vous  ne  l'outragez  pas 
à  découvert ,, neft  pas  le  Dieu  des 
lâches  y  mais  des  forts  :  il  neft  pas  le 
rémunérateur  de  l'oifiveté  &  de  l'in- 
dolence ,  mais  des  larmes ,  des  veilles 
&  des  combats  :  il  n'établit  pas  fur 
{es  biens  &  fur  fa  Cité; éternelle  le 
ferviteur  mutile  ,  mais  le  ferviteur 
laborieux  &  vigilant  ;  &  fon  Royau- 
me ,  dit  l'Apôtre  ,  n  eft  pas  la  chair 
&  le.  fang  ;  c'eft-à-dire  >  une  indigne 
molleffe ,  &  une  vie  toute  dans  les 
fens  ;  maïs  la  force  &  la  vertu  de 
Dieu  ;  c'eft-à-dire,  une  foi  agiffante  > 
une  vigilance  continuelle ,  un  facri- 
fice  généreux  de  tous  nos  panchans  , 
un  mépris  confiant  de  tout  ce  qui  pat 
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fe ,  &  un  defir  tendre  &  enflammé  de 
ces  biens  invifibles  qui  ne  paieront 
jamais  :  c'eft  ce  que  je  vous  fou* 
haite. 

Ainfifoit-iL 
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SERMON 

POUR    LE  VENDREDI 
DE   LA  TROISIÈME   SEMAINE 

DE  CARÊME,  ' 

La  Samaritaine. 

Vcnît  Jefus  in  Civitatcm  Samariae ,  qu*  dU 
cîtur  Sichar. 

Jefus  vint  en  une  Ville  de  Stmarie  »  ncmmiê 
Sichar.  Joan.  4. 5. 

LEs  voies  delà  grâce  dans  la  con- 
verfion  des  pécheurs  ne  font  pas 
toujours  les  mêmes ,  mes  Frères  :  tan- 
tôt c'eft  un  rayon  vif  &  perçant ,  qui 
fbrti  du  fein  du  Père  des  lumières  , 
éclaire ,  frappe  ,  abbat ,  emporte  le 
cœur  ;  tantôt  c'eft  une  clarté  plus  tem- 
pérée ,  qui  a  fes  progrès  &  (es  fuccef- 
fions  ,  qui  fembîê  difputer  quelque 
tems  de  la  vi&oire  avec  les  nuages 
qu  elle  veut  diffiper  ,  &  qui  ne  prend 
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enfin  le  deffus  qu'après  que  mille  al- 
ternatives ont  fait  douter  à  qui  des 
deux  demeurerok  l'honneur  du  com- 
bat. C'eft  quelquefois  un  Dieu  fort , 
3iii  d*un  feiiî  coup  renverfe  les  cèdres 
u  Liban  :  quelquefois  c'eft  un  Dieu  . 
patient,  qui  lutte  avec  up.  fimplë  fils  *] 
d'Abraham ,  &  lui  Iaïfle  faire  affés,  * 
long-tems  un  trifte  eflai  de  fes  forces,, 
ou  pour  mieux  dire  de  fafoiblefle. 

Sous  des  conduites  fi  différentes ,  ' 
vous  êtes  poiutant  toujours  te  même ,  i 
ô  mon  Dieu!  Quoique  vous  nous  laif- 
fiez  toujours  entre  les  mains  de  notre  , 
confeil ,  par-tout  vous  agiflez  comme 
le  maître  des  cœurs  :  &  fi  les  doutes 
&  les  .délais  d'un. Apôtre  rendirent 
autrefois  plus  de  gloire  à  la  vérité  de 
votre  Rélurreûion>que  la  prompte 
foumiflion  des  autres  Difciples  ;  on 
peut  dire  que  lesréfiftànces  &  les  op- 
pofitions  d  une  femme  de  Samarie ,' 
font  prefque  plus  éclater  aujourd'hui 
la  puiffance  de  votre  grâce ,  que  les 
foudaines  conventions  despécherefles 
&  des  Sauls.  Du  moins ,  mes  Frères  , 
ïorfque  le  Seigneur  triomphe  d'un 
cœur  fans  combattre ,  il  femble  qu'il 
ne  triomphe  que  pour  lui  même  :  ce 


La  Samaritaine.  *  t6t 
it  des  prodiges;  &  il  veut  feule- 
nt qu'on  admire  fapuiffance,  & 
npire  qu'il  a  fur  nos  cœurs.  Mais 
fque  la  converfion  d'une  ame  cri- 
nelle  eft  le  fruit  des  efforts  réitérés 
fa  grâce ,  c'eft  pour  nous  alors  qu'il 
omphe  :  ce  font  des  leçons  ;  &  forç 
ffein  eft  de  nous  faire  fentir  qu'il 
fait  rien  en  nous  fans  nous  ;  &  que 
grâce  ne  lui  ramènera  jamais  notre 
îur ,  fi  notre  cœur  ne  le  donne  lui- 
ïme.  En  effet ,  pourquoi  celui  qui 
mt  befoin  que  d'une  parole  pour 
lever  les  fils  de  Zébédee  à  leurs  fï- 
:s ,  Levi  à  fon  bureau ,  Zachée  à  fes 
juftices ,  ménageroit-tt  fi  long-tems 
jourd'hui  les  paffions  &c  les  préju- 
s  d  une  femme  étrangère ,  s'il  n'a- 
>it  voulu  nous  tracer  dans  les  défai- 
s  &  les  réfiftances  dont  elle  ufe 
rant  que  de  fe  rendre ,  l'image  de 
:lles  que  nous  oppofons  tous  les 
•urs  à  fa  grâce  ? 
Or .  îe  remaroue  trois  excufes  nrin- 
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d'accorder  au  Sauveur  ce  que  fa  bon- 

nu.  *.té  demande  d'elle  :  Quomôdd  bibcre  à 

>•         me  pofcis  *  quœfum  mulier  Samaritana  > 

L'excufe  de  la  difficulté.  Le  puits 

eft  profond ,  &  on  n  a  pas  de  quoi 

*•  h.  puifer  l'eau  :  Puteus  altus  efi  3  fuqtu  in 
quo  haurias  haies. 

Enfin ,  l'excufe  de  la  variété  des 
opinions  &  des  doârines,  qui  lui  per- 
suade quêtant  douteux  s'il  faut  ado- 
rer à  Jérufalem  ou  à  Garizim  %  elle 
peut  fe  difpenfer  de  croire  cet  étran- 
ger qui  lui  parle,  &  demeurer  dans 
l'état  déplorable  oit  elle  fe  trouve  : 

***0t  Patres  nojtri  in  monte  hoc  adoravtrunt , 
&  vos  dicitis  quia  Jerofolymis  ejl  locus  vbi 
adorare  oportet. 

Or ,  dans  les  exeufes  qu'oppofe 
cette  femme  aux  inftances  de  Jefus- 
Chrift,  reconnoiffons,  dit  Saint  Au- 

Êuftin ,  celles  que  nous  oppofonstous 
îs  jours  à  fa  grâce  :  Audiamus  ergà  in 
Ma  nos  9  &  in  Ulâ  agnofeamus  nos. 

L'excufe  de  l'état.  On  trouve  dans 
l'état  où  la  Providence  nous  a  fait 
naître ,  des  prétextes  pour  autorifer 
une  vie  toute  mondaine. 

L'excufe  de  la  difficulté.  On  en 
trouve  dans  l'idée  impraticable  qa'oa 
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orme  de  la  vertu. 

Infin ,  Fexcufe  de  la  variété  des 
lions  &  des  do&rines  fur  les  régies 
moeurs.  On  trouve  dans  ces  incer- 
des  &  ces  contradi&ions  préten- 
ds des  motifs  de  fécurité  qui  nous 
nent  fur  nostranfgreffions  les  plus 
nifeftes.  Confondons  ces  trois  ex- 
»s  ,  en  vous  expofant  Fhiftoire  de 
re  Evangile.  C'eft  ce  que  ie  me 
>pofe  ,  après  avoir  implore,  &c. 
1 9  Maria. 

Out  eft  myftère  &  inftruâion ,  PAI£l|g 
S.  Auguftin ,  dans  la  conduite  du 
rveur  envers  la  femme  de  Samarie , 
lans  les  oppofîtions  que  cette  fem- 
femble  mettre  à  toutes  les  miféri- 
des  du  Sauveur  fur  elle.  En  effet, 
n  côté  Jefus-Chrift  voulant,  ce  fem- 
,  ménager  la  foibleffe  &  les  pa£ 
us  de  cette  péchereffe ,  ne  F  attaque  I 

s  d'abord  à  découvert.  Il  s'accom-  I 
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fbn  cœur  ne  fe  révolte  contre  la  maiiî 
qui  va  la  guérir ,  il  u(e  de  précautions, 
éc  lui  cache ,  pour  ainfi  dire  ,  tout 
f  appareil  &  toute  la  rigueur  des  re- 
mèdes :  Pautatim  intrat  in  cor. 

Mais,  d'un  autre  côté,  cette  pé- 
chereffe  en  garde ,  ce  femble ,  contre 
toutes  les  avances  miféricordieufes 
de  Jefus-Chrift ,  n  oppofe  à  la  bonté 
&  à  la  fageffe  de  fes  précautions  que 
des  évafions  &  des  artifices  ;  &  auffi 
ingénieufe  à  échapper  à  la  grâce ,  que 
la  grâce  paroît  attentive  à  la  pourfui- 
vre ,  elle  n  oublie  rien  ou  pour  colo- 
rer {es  refus ,  ou  pour  différer  le  mo* 
ment  de  fa  délivrance. 

La  première  excufe  qu'elle  oppofe 
à  Jefus-Chrilî,eft  celle  que  nous  avons 
appellée  l'excufe  de  l'état.  Elle  fe  per^ 
fuade  qu  étant  femme  Samaritaine  * 
il  n'a  pas  droit  d'exiger  d'elle  les  offi- 
ces qu'il  en  exige  :  Quomodb  bibert  à 
mcpofcis  y  quœfum  millier  S amaritana? 
&  que  l'ufage  a  de  tout  tems  interdit 
àSamarie ,  &  que  cet  inconnu  femble 
vouloir  aujourd'hui  lui  prefcrire  :  Non 
inim  coïïtuntur  Judœi  Samaritanis.    . 

Or ,  voilà  la  première  excufe  qu'on 
nous  oppofe  tous  les  jours  pour  jufti* 
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fier  des  mœurs  profanes  6c  toutes 
mondaines.  Lorfque  nous  vous  pro~ 
pofons  le  modèle  aune  conduite  chré* 
tienne  ;  que  nous  voulons  entrepren- 
dre de  réduire  un  jeu  outré  &  éten- 
nel  à  un  honnête  délaflement ,  dg 
bannir  les  fpeâacles ,  d'occuper  la 
mollefle  &  f  oifiveté  ,  de  ramener  à 
la  modeftie  le  faite  &  l'indécence  de* 
ufages,  d'interdire  certains  plaiïirs, 
de  corriger  certains  abus;  de  con- 
feiller  Filiale  de  la  prière ,  l'amour  de 
la  retraite ,  les  leâures  faintes  ,  le  tra- 
vail des  mains  ,  les  oeuvres  demifé- 
ricorde,la  fréquentation  des  Sacrée 
mens ,  les  foins  domeftiques ,  les  prié* 
res-communes,  enun  mot  tout  le  dé- 
tail des;*  mœurs  chrétiennes  :  vous 
nous  répondez  cjue  cette  grande  exa- 
ûitude  ne  fauroit  convenir  à  de*  per- 
ibnnes  attachées  comme  vous  a  la 
Cour,  &  engagées  dans  le  monde  : 
.  Qz&medà  bibtrea  mtpojcis,  quvfum  mit* 
ItirSarnurkamt?  que  nous  confondons 
vos  obligations  avec  celles  des  cloî- 
tres &  des  déferts;  &  qu'il  n'eft  pas 
poiSble  d'allier  la  vie  que  nous  con- 
seillons, avec  les  moçurs  quel'ufage 
prefcrit  ;  Non  tnm  coùtunw  Jidfr 
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Samaritanis.  Onfe  plaint  que  nous  con- 
damnons le  monde  fans  le  connoître  ; 
que  l'idée  que  nous  donnons  de  la 
vertu  ,  eft  une  fingularité  ridicule  ; 
qu'il  finit  que  chacun  fe  fauve  en  vi- 
vant conformément  à  fon  état  ;  & 
3u  il  feroit  peu  raifonnable  d'exiger 
e  ceux  qui  ont  à  vivre  à  la  Cour  & 
au  milieu  du  monde ,  tout  ce  qu  oa 
pourroit  exiger  de  nous-mêmes. 

Mais ,  mes  Frères ,  premièrement > 
la  Religion  ne  diitingue  que  deux  fofr 
tes  de  devoirs.  Les  uns  fuivçnt  l'état , 
il  eft  vrai ,  &  ne  conviennent  qu'à 
ceux  qui  l'ont  embraflë.  Ainfi  les  de* 
voirs  du  Prince ,  du  fujet  r  de  l'hom- 
me public  ,  du  père  de  famille ,  du 
Miniftre  appHquéià  l'Autel  faint ,  font 
différent  Les  autres  font  inféparables 
du  Batême  ,  &  communs  à  tous  ceux 
qui  ont  été  régénérés  en  Jefus-Chrift 
fans  diftinûion  de  Juif&  de  Gentil  *f 
de  Prince  &  de  fujet  ,  de  Courtifan 
&  de  Solitaire-  Ce  principe  fuppoféf 
je  vous  demande  9  mes  Frères  *  pour 
être  du  monde  ou  de  la  Cour ,  en  êtes* 
vous  moins  chrétiens  ?  y  a-t*il  une  au» 
tre  efpérance,  un  autre  Evangile., 
«in  autre  Batême  pour  vous ,  que  pou* 
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Ceux  qui  habitent  les  déferts  ?  en  êtes- 
tous  moins  membres  de  Jefus-CJirift  , 
difciples  de  la  Croix ,  étrangers  fur  la 
terre  ?  que  peut  ajouter  ou  retran- 
cher votre  état  de  gens  du  monde  ou 
de  la  Cour  9  aux  obligations  çffentiel- 
les  de  la  Foi  ?  Jçfus-Chrift  a  - 1  -  il 
donné  un  Evangile  à  part  à  la  Cour 
&  au  monde  ?  a-t-il  marqué  dans  le 
fien    des  exceptions  favorables   au 
monde  ?  3-t-il  déclaré  qu'il  ne  préterç» 
doit  pas  comprendre  le  monde  dans 
la  rigueur  de  fes  maximçs  ?  Il  a  dit , 
à  la  vérité ,  que  le  monde  les  combats 
iroit ,  ces  maximes  fainte$ ,  &  qu'il 
ieroit  jugé  par  elles  :  or  ce  qui  nous 
juge  9  c'a  notre  Loi  ;  &  nous  ne  fe- 
rions pas  jugés  comme  tranfgreffeurs 
de  ces  maximes ,  fi  ces  maximçs  né* 
toient  pas  nos  devoirs.  Vous  êtes  du 
monde  ?  Mais  la  péchereffe  de  TEvaiv 
gile  étoit  du  monde  ;  fe  crût-elle  difc 
penfée  de  fairp  pénitence  *  &  de  pleu- 
rer lerefte  de  les  jours  les  égaremens 
du  premier  âge  ?  David  étoit  du  moi* 
de  &  affis  fur  le  Troue  9  fe  perfuada* 
*-il  que  ce  titre  dût  modérer  l'aboii* 
dance  de  fçs  larmes,  &  la  rigueur  de 
£&  auûéntés  ï  lifçz-en  le  détail  dan* 
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ces  Cantiques  divins ,  qui  en  farerf^  j 
les  fruits ,  &  oui  en  feront  les  monu- 
mens  immortels.  Les  Judith ,  les  Ef- 
ther  ,  les  Paule  ,  les  Marcelle  , 
étaient  du  monde  &  forties  d'unfang 
ill'uftre  ;  furent-elles  mondaines ,  vo- 
luptueufes,  environnées  de  fafte,*fe 
molleffe  ,  d'indécence ,  de  pîâiftH 
vous  le  favez  ;  &  il  eft  inutile  de 


vous  rapporter  ici  ce  qui  eft  venu 
jufqu'à  nous  de  leurs  mœurs  &  de  leur 
conduite. 

D'ailleurs ,  mes  Frères  ,  d'où  eft 
venue  dans  FEgHfe  cette  diftinÛioil 
.de  ceux  qui  font  du  monde,  d'avée 
ceuxfqui  n'en  font  pas  ?  n'cft-ce  pas 
de  la  corruption  des  moeurs  &  du  re- 
lâchement de  la  Foi  ?  diftinguoit-on 
entre  les  premiers  Fidèles  ceux  qui 
étaient:  du  monde ,  de  ceux  qui  n'en 
étoient  pas  ?  Ah  !  ils  avoient  tous  re- 
noncé au  monde.  Les  Miniftres  dç 
l'Autel  ,  les  faints  Gonfeffeurs ,  leç 
Vierges  pures,  les  Femmes  partagées 
«itre  Jefus-Chrift  &  les  foins  du  ma* 
nage,  les  fimples  Fidèles ,  ceux  mê- 
mes qui  étoient  de  la  Maifon  de  Ce- 
iar  i  ils  vivoient  tous  féparés  du  mon- 
dej  ils  n  avoient  rien  de  commun  avec 

le 


rence.  Vous  êtes  du  monde,  mon 
Auditeur  ?  mais  c'eft-là  votre 
e ,  &  vous  en  faites  votre  excu- 
Jn  Chrétien  neft  plus  de  ce  mon- 
cfeft  un  citoyen  du  ciel  ;  c'eft  un 
me  du  fiécle  à  venir  ;  c'eft  le  ju- 
:  l'ennemi  du  monde.  Il  n'y  a  plus 
ronde  pour  lame  fidèle  :  tout  ce 
affe ,  eftdéja  paffénour  elle:  tout 
ni  doit  périr ,  n'eft  aéja  plus  à  fes 
:.  Vous  n  êtes  venu,  ômon  Dieu! 
pour  condamner  le  monde  ;  & 
prétendons  que  notre  conformi- 
ec  lui  deviendra  le  titre  de  notre 
:ence ,  &  nous  justifiera  contre 
i  Loi  même  ! 

s  plus ,  quand  vous  nous  dites 
fous  êtes  du  monde ,  que  préten- 
dus dire  ?  Oue  vous  êtes  difpen- 
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raifon.Que  la  prière  eft  moins  nécef- 
faire  ?  Mais  fi  dans  le  monde  les  pé- 
rils font  moins  fréquens  que  dans  les 
folitiides ,  les  pièges  moins  à  crain- 
dre ,  les  féduââons  moins  ordinaires , 
les  chûtes  plus  rares ,  &  qu'il  faille 
moins  de  grâce  pour  s  y  foutenir  ;  je 
fuis  pour  vous.  Que  la  retraite  n'y 
fauroit  être  un  devoir  ?  Mais  fi  les 
entretiens  y  font  plus  faints  ,  les  af- 
femblées  plus  innocentes  ;  fi  toutce 

S fon  y  voit,  qu'on  y  entend,  élève  à 
ieu ,  nourrit  lafoi ,  réveille  la  piété , 
fert  de  foutien  à  la  grâce  :  je  le  veux. 
Qu'il  en  doit  moins  coûter  pour  fe  feu» 
ver?  Mais  fi  vous  y  avez  moins  de 
paflions  à  combattre ,  moins  d'obfta- 
cles  à  furmonter  ;  fi  le  monde  vous 
facilite  tous  les  devoirs  de  l'Evangile , 
l'humilité ,  l'oubli  des  injures ,  le  mé- 
pris des  grandeurs  humaines,  la  joie 
dans  les  affligions ,  Tufage  chrétien 
des  richefles  ;  vous  dites  vrai ,  &  on 
vous  l'accorde.  O  homme  !  tel  eft 
votre  aveuglement ,  de  compter  vos 
malheurs  parmi  vos  privilèges;  de 
vous  perfuader  que  ce  qui  multiplie 
vos  chaînes ,  augmente  votre  liberté  ; 
&  de  faire  votre  sûreté  de  vos  périls 
mêmes» 
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r  Mais  au  fond,  direz-vous,  il  faut 
pourtant  faire  des  différences  ;  &il 
fera  toujours  vrai  que  ceux  qui  vivent 
dans  les  cloîtres  font  obliges  à  plus 
de  perfe&ion  que  ceux  qui  vivent 
dans  le  monde.  Et  je  vous  dis  que 
vous  vous  trompez ,  &  qu  il  faut  être 
plus  ferme  dans  la  Foi ,  plus  Solide- 
ment enraciné  dans  la  charité  9  plus  à 
l'épreuve  des  dangers ,  pour  fe  foute- 
air  dans  le  monde  ,  que  dans  la  foli- 
tude  :  &  je  vous  dis  que  fi  vous  ne 
veillez  avec  plus  de  foin  fur  tous  les 
mouvemens  de  votre  cœur ,  que  le 
Solitaire  &  l'Anacoréte  ;  fi  vous  ne 
priez  avec  plus  de  ferveur  ;  fi  vous 
ne  réfiftez  avec  plus  de  fidélité  ;  fi 
vous  n'attirez  fur  vous  plus  de  fe- 
cours  d'en-haut,  vous  êtes  perdu  ;  ce 
font  les  dangers  d'un  état ,  qui  déd- 
ient de  la  mefure  de  la  vertu  qu'il 
demande  de  nous  :  les  vertus  foibles 
trouvent  du  moins  un  azile  &  dés  ref- 
fources  dans  la  fureté  des  cloîtres 
&  dans  les  fecours  d'une  fainte  difci- 
pline  ;  au  lieu  que  les  vertus  les  plus 
folides  ne  trouvent  dans  le  monde 

3ue  des  écueils  où  elles  fe  brifent ,  ou 
es  féduâions  qui  les  affoibliffent. 
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Et  pour  confondre  ici  une  borna* 
fois  une  erreur  fi  univerfelle  &  fi  in* 
jurieufe  à  la  piété  chrétienne  ;  dites- 
moi  ,  je  vous  prie ,  vous  qui  voulez 
qu'on  mette  une  fi  grande  différence 
entre  les  devoirs  de  votre  état ,  & 
ceux  des  cloîtres  &  des  déferts  ; 
quelles  furent  les  vues  de  ces  faints 
Fondateurs  qui  affemblèrent  les  hom* 
mes  dans  des  folitudes ,  &  les  affujet- 
tirent  aux  loix  d'une  difcipline  févè- 
re  ?  prétendirent-ik  proposer  à  leurs 
difciples  un  nouvel  Evangile  ,  ou 
ajouter  des  rigueurs  inutiles  aux  ma* 
ximes  que  Jefus-  Chrift  propofe  au 
commun  des  Fidèles  ? 

Ecoutez-le,  mes  Frères.  Tandis  que 
les  Chrétiens  formoient  encore  au  mi- 
lieu du  monde  une  affemblée  de 
Saints  ,  dont  le  monde  lui-même  né- 
toit  pas  digne  ;  que  les  femmes  an* 
nonçoient  la  piété  par  leur  pudeur  & 
leur  modefHe;  que  les  Fidèles  brik 
loient  comme  des  aftres  purs  au  mi* 
lieu  des  nations  corrompues  ;  &  que 
les  Payens  eux-mêmes  refpeûoient 
dans  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  la 
iainteté  de  leur  morale  ;  alors  il  ?  eût 
été  inutile  de  &  retirer  dans  dçs  foli* 
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tildes;  &  FaiTembiéedes  Fidèles  étoit 
encore  l'azile  de  la  vertu  ;  &  la  vie 
Commune ,  la  voie  qui  conduifoit  au 
falut.  Mais  depuis  que  la  Foi  corn* 
mença  à  s'afFoiblir ,  en  commençant 
à  s'étendre ,  &  que  le  monde  devenu 
chrétien  porta  avec  lui  dans  FEglife 
fa  corruption  &  fes  maximes,  dors 
ceux  que  l'Efprit  de  Dieu  voulut  pré- 
ferver  ,  voyant  tes  iniquités  &  les 
contradi&ions  des  villes  ;  que  la  vie 
commune  n'y  étoit  plus  la  vie  chré- 
tienne ,  &  que  les  ufages  avoient  pré- 
valu fur  la  loi  ,  cherchèrent  un  azile 
dans  la  retraite ,  élevèrent  des  lieux 
de  fureté  au  milieu  des  déferts ,  af- 
femblèrent  des  hommes  pour  les  y 
mettre  à  couvert  de  la  corruption  gé- 
nérale ;  mais  ils  ne  ie  proposèrent 
que  d'y  renouveller  les  anciennes 
mœurs  des  Chrétiens  fort  altérées  , 
&  fort  difficiles  à  pratiquer  dans  le 
monde;  qu'à  faciliter  à  leurs  difciples 
Fobfervance  de  l'Evangile ,  régie  pro- 
po£ée  à  tous,  &  que  tous  font  oHi- 

Eés  d'obferyer  ;  de  forte  que  toutes 
«  précautions  de  retraite ,  de  filen- 
ce,  d'auftérité,  que  nous  regains 
comme  fi  éloignées  de  notre  état ,  ne 
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furent  pourtant  que  des  moyens  i 
que  ces  faints  pénitens  crurent  nécef* 
(aires  pour  omerver  des  devoirs  qui . 
leur  étoient  communs  avec  nous*  Ils 
fe  prefcrivirent  des  pratiques  particu- 
lières ,  dont  l'Evangile  >  je  l'avoue  > 
ne  vous  fait  pas  un  précepte  ;  mais  ils 
ne  voulurent ,  par  le  fecours  de  ces 
pratiques  particulières  ,  qu'arriver 
plus  fûrement  à  l'obfervance  même 
des  préceptes  :  ainfi  ils  renoncèrent 
au  lien  facré  du  mariage  pour  fe  fa* 
ciliter  la  pudeur  &  la  chafteté  ordois» 
née  à  tous  les  Fidèles  ;  ils  fe  fourni- 
rent aux  loix  d'un  filence  rigoureux  * 
pour  éviter  plus  fïirement  les  difcours 
de  vanité  9  d'oifîveté  ?  de  malignité  , 
de  difîblution,  interdits  aurefte  des 
Chrétiens  ;  ils  renoncèrent  réellement 
aux  biens  &  aux  espérances  du  mon- 
de ,  pour  en  venir  plus  aifément  à  ce 
renoncement  de  cœur,  à  ce  mépris 
de  tout  ce  qui  paffe, commandé  à  cha- 
cun de  nous  dans  l'Evangile  ;  ils  fe 
renfermèrent  dans  l'enceinte  d'une  re- 
traite auftère ,  pour  s'éloigner  fans 
retour  des  plaifirs  &  des  pompes  du 
monde  auxquelles  nous  avons  tous 
renoncé  dans  notre  batême  j  ils  sim- 
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pofèrentle  joug  des  jeûnes ,  des  veil- 
les ,  des  macérations ,  pour  dompter 
une  chair  que  vous  êtes  tous  obligés 
de  crucifier  fans  ceffe  ,  &  fe  faire 
comme  une  loi  domeftique  de  la  pé-* 
nitence >  dont  l'Evangile  vous  fait  à 
tous  une  loi  indifpenfable. 

Or,  que  conclure  de-là  ?  qu'avec 
moins  de  fecours  qu'eux ,  nous  avons 
pourtant  les  mêmes  obligations  à  rem- 
plir qu'eux  ;  que  fans  toutes  les  facili* 
tés  que  donne  la  pratique  des  confeils 
pour  obferver  le  fond  de  la  Loi , 
nous  fommes  pourtant  obligés  d'en 
accomplir  tous  les  préceptes  ;  que 
fans  renoncer  à  tout  comme  eux , 
nous  devons  pourtant  être  pauvres 
de  cœur  comme  eux ,  &  ufer  de  ce 
monde  comme  fi  nous  n'en  ufions 
pas  ;  que  vivant  au  milieu  de  tous  les 
attraits  de  la  chair ,  &  dans  le  lien 
honorable  des  noces  ,  nous  devons 
pourtant  pofféder  comme  eux  le  vafe 
de  notre  corps  avec  fainteté ,  &  faire 
un  pa&e  avec  nos  yeux  pour  ne  pas 
même  penfer  à  des  objets  dangereux; 
que  dans  l'ufage  des  viandes  &la  li- 
berté des  repas  ,  nous  devons  ufer 
d'une  cenfure  rigoureufe  envers  nos 
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fens ,  &  conferver ,  comme  Y Anaco 
tête  le  plus  pénitent ,  toute  la  fruga- 
lité évangékque  ;  que  fans  le  vœu  & 
la  religion  du  filçnce ,  nous  devons 
mettre  une  garde  de  circonfpeâion 
fur  notre  langue ,  afin  qu'il  ne  nous 
échappe  pas  même  une  parole  oifeu* 
fe,  &  que  tous  nos  difcours  foient 
desdifcours  de  Dieu;  que  dans  une 
vie  commune ,  il  faut  pourtant  trou* 
ver  le  fecret  de  porter  la  croix ,  fe  re> 
noncer  fans  cette  foi-même ,  être  dit 
ciple  de  Jefus-Chrift  &  le  fuivre  ; 
fans  le  fecours  d'une  retraite  exté? 
rieure ,  poxter  au  milieu  des  entre* 
tiens  &  des  commerces ,  une  folitu- 
de ,  un  calme  au  fond  de  votre  cœur 
où  le  Dieu  de  paix  puiffe  habiter  ; 
fans  fortir  du  monde ,  y  renoncer  en 
effet ,  le  méprifer  &  le  haïr  ;  fans  être 
revêtu  de  poil  de  chameau  ,  comme 
le  Solitaire ,  porter  fous;  l'or  &  fous 
la  foie,  un  homme  pénitent ,  &  un 
cprps  revêtu  de  la  mortification  de 
Jefus-Chrift  ;  &  en  un  mot ,  que  fans 
vous  interdire  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  fens ,  vous  vous  interdifiez  pour- 
tant toute  complaifance  fenfuelle., 
.    Venez  nous  dire  4prè$  cela  *  dit 
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'hryfoftôme  :  Il  faut  donc  fe  reti- 
fur  les  montagnes ,  &  déferter  les 
îs.  Eft-ce  que  l'Evangile  n'eft  plus 
pour  les  Solitaires  ?  eft-ce  que  la 
fteté ,  la  tempérance ,  la  pauvreté 
:œur ,  le  mépris  du  monde ,  le  re- 
cement  à  foi-même ,  ne  font  plus 
les  vertus  des  cloîtrés  &  des  dé- 
>  ?  quelle  erreur  donc  des  gens  du 
ide,  de  renvoyer  aux  Solitaires 
ux  perfonnes  retirées ,  t6iites  les 
érités  de  la  vie  chrétienne  ?  ah  î 
1  coûte  bien  plus  au  Fidèle  de  fe 
rev  au  milieu  du  monde  9  qu'au 
taire  au  fond  de  fa  retraite  :  il  effc 
r  phis  difficile  d'être  chàfte  au  mi- 
des  dangers  ;  humble  d'ans  les  di£ 
titons  du  rang  &  de  la  naiffance  j 
pérant  dans  la  liberté  dès  repas  ; 
vre  dans  l'abondance  des  biens  de 
îrre  ;  pénitent  dans  des  occafions 
nelles  de  molleffe  &  de  plaifir; 
x  &  patient  dans  les  concurrent 
infinies  des  intérêts  &  des  paf- 
s  ;  &  cependant  fi  vous  riètes  tout 
9  vous  êtes  perdu.  Mon- Dieu  ! 
faintes  rigueurs  d'une  difcipline 
ire  feroient  bien  plutôt  inutiles  a*i> 
Ides  déferts>  oii l'élôignement 
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des  dangers  femble  demander  moins 
de  précautions  ;  au  lieu  qu  elles  de- 
viennent indifpenfables  dans  le  mon- 
de ,  où  la  vertu  plus  expofée  ne 
peut  fe  foutenir  cp'à  la  faveur  des 
plus  févères  attentions. 

Cependant,  mes  Frères,  malgré 
toute  la  fureté  des  cloîtres  &  desdé- 
ferts ,  &  toutes  les  précautions  que 
le  zèle  &  .l'expérience  des  faints  Fon- 
dateurs a  pu  prendre,  pour  préfer- 
ver  f  innocence  ,  ceux  qui  habitent 
ces  pieux  aziles  ne  laiffent  pas  de 
tout  craindre  de  leur  foibleffe  ,  & 
d'être  fans  cefle  attentifs,  de  peur  que 
ïennemi  ne  les  furprenne  :  ils  ont  de 
la  peine  àfe  défendre  contr  eux-mê- 
mes ,  &  trouvent  dans  le  lieu  même 
de  la  paix  &  de  la  fureté,  des  com- 
bats &  des  agitations  ,  où  ils  fe 
voyent  mille  fois  à  la  veille  de  per- 
dre en  un  inftant  le  fruit  d'une  vie 
entière  de  recueillement  &  de  péni- 
tence ;  &  vous ,  au  milieu  des  périls  , 
vous  croiriez  que  votre  privilège  eft 
de  vivre  avec  plus  de  fécurité  &  d'in- 
dulgence pour  vous-même  ?  vous,en- 
vironné  fans  ceffe  de  tout  ce  qui  eft  le 
plus  capable  de  corrompre  le  cœur  > 
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vmis^dans  un  état  où  tout  eft  piège  &c 
tentation,  vous  croiriez  que  l'avan- 
tage de  cet  état  eft  une  indolence 
profonde  ;  une  inutilité  de  vie  dange- 
reufe  même  à  la  plus  auftère  retraite  ; 
une  immortifîcation  ,  qui  loin  des  pé- 
rils, deviendrait  un  péril  elle-même  } 
Et  depuis  quand  ,  ô  mon  Dieu  !  ceux 
qui  font  expofés  au  milieu  des  flots 
font-ils  moins  obligés  de  veiller  à  leur 
falut ,  que  ceux  qui  jouiffent  du  cal- 
me &  de  la  fureté  d'un  faint  azile  ? 

Lorfque  David  *  caché  dans  les  dé- 
ferts  &  dans  les  montagnes  de  la  Ju- 
dée *  pour  fe  dérober  à  la  fureur  de 
Saiil ,  propofa  à  ceux  qui  Taccompa- 
enoient  de  fortir  de  leurs  antres  &  de 
leurs  bois ,  pour  aller  attaquer  les 
Philiftins  :  Quoi  ï  lui  répondirent-ils, 
nous  ne  fommespas  en  fureté  retran- 
chés dans  ces  forêts  &  fur  ces  monta- 
gnes ;  nous  nous  Voyons  i  tous  mo~ 
mens  fur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  notre  ennemi ,  &  que  fera- 
ce  fi  nous  en  fortons,  &  que  nous 
defcendions  dans  la  plaine  pour  aller 
attaquer  les  Philiftins  ?  Ecct  nos  lue  in  x.  jr^ 
Judœâ  eonfijlmtcs  timemus  ;  quanta  ma-  **•  *• 
x  gisjî  Urimus  advenus  agmina  Philiftiï 

H  vj 


1 80  Vendredi  dexa  III.  Sem. 
norum  ?  Et  voilà  ce  que  je  pourrez 
vous  dire  ici  :  Quoi?  nous  craignons, 
nous  au  fond  de  nos  retraites  ;  nous 
nousfommes  à  nous-mêmes  une  ten- 
tation continuelle  dans  la  fureté  des 
aziles  où  la  Providence  nous  a  con- 
duits depuis  le  premier  âge  ;  nous  y 
opérons  notre  falut  avec  tremble- 
ment ;  nous  prions ,  nous  gémiffons , 
nous  fentonsque  la  retraite  elle-mêr 
me  deviendrait  un  écueil  pour  nous  * 
fi  nous  ne  travaillions  fans  ceffe  au 
recueillement  des  fens ,  &  à  la  mor- 
tification des  paflions  :  Ecccnos  hkîn 
Judœd  conjîjlmtts  timtmus  ;  &  vous 
voudriez  nous  perfuader  que  nous 
aurions  moins  à  craindre  ;  que  nous 
aurions  befoin  de  moins  de  vigilan- 
ce ,  de  moins  de  précautions  ,  de 
moins  de  prière ,  fi  nous  vivions  conf- 
ine vous  au  milieu  du  monde ,  envi- 
ronnés de  cette  foule  de  pièges ,  de 
féduûions ,  d'illufions ,  d'exemples  ; 
en  un  mot,  d'ennemis  qui  vous  envi- 
ronnent? QuantbmagisJîitrimusadvcTr 
sus  agmina  Philijiiaomm  ?  La  péniten- 
ce toute  feule  fait  la  fureté  de  nos 
retraites  ;  &  vous  croiriez  que.  la 
mollette  &  les  plaifirs  ne  Croient 
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plus  un  danger  au  milieu  du  monde 
même? 

Mais  après  tout,  mes  Frères ,  ne 
comparez  plus,  fi  vous  voulez  ,  les 
dangers  infinis  que  vous  trouvez  dans 
le  monde ,  &  les  précautions  de  vio- 
lence ,  de  prière ,  de  facrifice ,  de  vi- 
gilance ,  qu'ils  exigent  de  vous ,  à  & 
iûreté  des  cloîtres  &  des  déferts ,  qui 
femblent  en  demander  moins  ;  com* 
.parez  feulement  l'hifloire  de  vôtre 
vie  ,  les  diflblutions  de  vos  mœurs 
paffées  ,  avec  celle  des  faints  pénir 
tens  qui  les  habitent  ;  les  fatisfaaiori** 
que  vous  devez  à  Dieu,  avec  celte& 
qu'ils  lui  doivent  eux-mêmes*  Qd^fc?' 
vous  prétendez  que  des  âmes  retirées 
&  innocentes ,  qui  portent  le  joug  du 
Seigneur  depuis  une  tendre  jeunefle  ; 
qui  élevées  dans  le  fecret  de  fon  Tar 
bernacle ,  n'ont  même  jamais  connu 
la  corruption  du  monde ,  loin,  d  en 
avoir  été  infeôées  ,  &  dont  les  fau- 
tes les  plus  criminelles  feraient  pref» 
que  dés  vertus  pour  vous  j  vous  pré- 
tendez que  c  eft  leur  partage  de  gé- 
mir toute  leur  vie  fous  la  cendre  & 
fous  le  cilice ,  de  refiifer  tout  à  leurs 
îens^  de  ne  vivre  que  pour  mourir 
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chaque  jour  ;  tandis  que  vous ,  dont 
les  crimes  ont ,  pour  ainfi  dire  *  pré* 
venu  les  années  ;  vous  qui  n  ofez  prêt 
que  ouvrir  les  yeux  fur  les  horreurs 
d'une  vie  paffée ,  dont  les  abîmes  & 
les  embarras  vous  font  tant  balancer 
fur  une  première  démarche  de  chan- 

Î cernent  ;  vous ,  dis-  je  >  vous  nous 
outiendrez  que  vos  obligations  font 
inoins  auftères  ;  que  lès  jeux  ,  les 
plaifirs  ,  les  foeôades  ,  les  profu* 
fions ,  les  fenfualités ,  les  excès  de  la 
table ,  vous  font  moins  interdits  ;  que 
le  ciel  doit  bien  moins  vous  coûter 
qu  à  ces  âmes  pures  &  innocentes  ; 
que  les  larmes ,  les  jeûnes ,  les  ve& 
les ,  les  macérations ,  font  leur  affairé 
&  non  pas  la  vôtre  ;  que  c'eft  à  elles  à 
fouffrir ,  à  prier ,  à  gémir ,  à  fè  mor- 
tifier ,  &  à  vous  à  vivre  dans  l'indo- 
lence &  dans  Fufage  de  tout  ce  qui 
flatte  les  fens  ?  Grand  Dieu  !  que  les 
hommes  rapprochés  de  la  vérité ,  pa- 
raîtront un  jour  injuftes ,  infenfés,  & 
téméraires  ! 

Là  Femme  de  Samarie  s'abufoit 
donc ,  en  oppofant  à  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift ,  fa  qualité  de  Samaritaine.  Si 
elle  eût  été.  fille  d'Abraham  &  née 
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ésuts  Jérufalem  ,  le  fecours  du  Tem- 
ple &  des  facrifices  ,  les  inftru&ions 
de  la  Loi  &  dçs  Prophètes  ,  l'avanta,- 
ge  d'être  fortie  d'un  peuple  faint ,  & 
a  qui  les  promeffes  avoient  été  faites^ 
tout  cela  auroit  pu  la  porter  à  fe  faire 
de  ion  état  une  excule  &  une  raifon 
de  fécurité.  Mais  que  dit-elle ,  en  di- 
fant  quelle  eft  Samaritaine  ,  finon 
qu'elle  habite  au  milieu  d  un  peuple 
réprouvé ,  dans  une  terre  où  le  culte 
du  Seigneur  eft  corrompu ,  où  les  ufa- 
ges  font  des  abus ,  les  exemples  des 
écueils  f  les  maximes  des  erreurs  ;  en 
un  mot ,  dans  une  condition  qui  l'é- 
loigné du  falut ,  &  l'enveloppe  dans 
la  condamnation  générale  prononcée 
contre  tous  les  adorateurs  de  Gari- 
zim  }  Et  voilà  quelle  eft  votre  illu- 
fion.  Vous  vous  défendez  fur  ce  que 
yous  êtes  du  monde  ?  mais  fi  yous  vi- 
viez dans  le  fond  d'une  maiibn  fainte 
&  retirée ,  vous  auriez  bien  plus  de 
-raifon  de  vous  faire  de  votre  état  un 
prétexte  de  fécurité  ,  &  de  croire 
quainfi  éloigné  des  périls ,  vous  n'a- 
vez pas  befoin  de  tant  d'auftérité  &C 
de  vigilance  ;  mais  d'alléguer  que 
vous  êtes.,  du  monde ,  c'eft  regarder 
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lès  difficultés  de  falut  attachées  à  v#» 
tre  état,  comme  des  adoucMeme* 
qui  vous  Fapplaniffenf .  Vous  nous  di- 
rez peut-être  que  ce  font  ces  difficul- 
tés mêmes  qui  vous  arrêtent  ;  &  que 
nous  faifons  la  voie  fi  difficile ,  que 
vous  perdercourage  :  féconde  excu- 
fe  que  la  Femme  de  Samarie  oppofè 
à  Jefus-Chrift ,  la  difficulté  de  Y entre- 
prife* 

Taxtu.  IL  n'eft  prefque  point  de  pécheur, 
quelque  déplorée  que  foit  fa  vie ,  qui 
ne  compte  iur  une  converfion  à  venir, 
comme  fur  une  démarche  aifée  &  fa- 
cile r  &  qui  îâ-deffus  ne  fe  calme  & 
ne  vive  tranquille  dans  (es  crimes  :  il 
n'en  eft  aucun ,  qui ,  lorfqu'il  s'agk 
enfin  de  fe  convertir,  ne  regardecet- 
te  entreprife  comme  un-ouvragê  im- 
poffible ,  &  qui  là-deffus  ne  recule  Se 
ne  perde  courage.  Or ,  voici  le  nou- 
veau prétexte  que  la  Femme  de  Sa- 
marie oppofe  aux  nouvelles  inftan- 
ces  delà  grâce.  Elle  fe  figure  des  dif- 
ficultés infurmontables  dans  tes  pro- 
meflesdeJefus-Chrift;  la  profondeur 
du  puits  ,  le  défaut  de  moyens  pour 
y  atteindre  %  tout  la  conduit  à  fe  pc»- 


LA  SAMARITAINE,  i8f 

fuader  que  le  bienfait  dont  on  la  flat- 
te eft  une  chimère  :  Puuus  altuscfi  , 
ncquc  in  quo  haurias  habcs. 

Et  voilà  ,  mes  Frères  5  l'excufe 
qu  on  oppofe  encore  tous  les  jours 
aux  mouvemens  fecrets  de  la  grâce 
qui  nous  follicitent  à  un  changement 
de  vie  :  le  défaut  de  moyen ,  1  imppfr 
fibilité  de  Tentreprife.  En  premier 
lieu  9  on  a  des  abîmes  fur  la  confcien- 
ce  ;  depuis  fi  long-tems  on  vit  dans  la 
diflblution  ,  fans  foi ,  fans  culte  ,  fans 
Sacremens  ;  comment  fe  réfoudre  à 
éclaircirçeçahos,  &  à  çreufer  dans 
ces  fatales  profondeurs  ?  Puteus  altus 
ejl.  D'ailleurs  on  eft  d'un  caraÔère  fi 
fragile  ;  on  a  porté  en  natffarvt  des  in- 
clinations fi  vives  pour  le  plaifir  ;  on 
ne  paroît  pas  né  pour  la  dévotion  j 
comment  changer  de  tempérament 
&  fe  refondre  tout  entier  ?  P tutus  al- 
tus ejl.  Enfin  la  vie  chrétienne  ,  telle 
que  nous  la  dépeignons ,  eft  une  en- 
treprife  qui  fait  peur  :  le  moyen  de  fe 
condamner  à  la  retraite  ;  paffer  les 
jours  à  la  prière  ,  à  la  leâure ,  aux 
œuvres  de  miféricorde  ;  mortifier  fes 
fejis ,  fe  difputer  tout  ce  qui  fait  plai- 
fir  f  romprçavçctautl!uniyçrs  ?  heàjr 
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reux  ceux  qui  en  ont  la  force  !  mais  if 
n'eft  pas  donné  à  tout  le  monde  de 
Favoir  :  Put  tus  altus  eft. 

Mais  revenons  fur  tous  ces  prétex- 
tes. Premièrement ,  vous  avez  des 
abîmes  fur  la  confcience  ;  vous  nefa- 
vez  par  où  vous  y  prendre  pour  com- 
mencer. Mais  n  eft-ce  pas  cet  état  dé* 
plorable  lui-même  qui  devroit  vous 
porter  à  tout  entreprendre  ?  quoi? 
la  connoiflance  que  vous  avez  de  vos 
maux  ,  vous  éloigne  du  remède } 
vous  regardez  votre  délivrance  com- 
me une  peine  ?  vous  reflemblez  à  un 
efclave  qui  refuferoit  fa  liberté ,  par- 
cequ  il  gémiroit  fous  un  ancien  eicla-> 
vage  ,  &  fous  le  poids  d'une  infinité 
de  chaînes.   Mais  vous  eft-il  moins 
pénible  de  porter  ce  fardeau  d'iniqui- 
té fur  votre  coeur  ?  fouffrefc-vous 
moins  en  cachant  vos  plaies ,  que  fi 
vous  les  alliez  découvrir  au  Médecin 
charitable  qui  les  guérit  &  qui  les  pu- 
rifie? Que  vous  propofe-t-on  de  fi  dif- 
ficile ?  declaircir  une  confcience  dont 
vous  ne  pouvez  plus  calmer  les  re- 
mords ;  d'en  faire  fortir  des  ferpens 
qui  vous  déchirent  ;  de  vous  ouvrir  à 
un  Miniftre  de  Jefus-Ghrift  qui  mêle- 
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ta  fes  larmes  aux  vôtres  j  qui  fera  plus 
touché  de  vos  malheurs ,  que  fcanda- 
lifé  de  vos  foiblefles  ;  qui  ranimera 
votre  efpérance,  en  vous  redifant 
avec  bonté  ,  qu'il  y  a  des  pécheurs 
plus  coupables  que  vous ,  dont  la  grâ- 
ce a  fait  de  grands  Saints  ;  qui  vous 
aidera  par  fes  prières  &  (es  gémiffe* 
mens  ,  a  fortir  de  l'état  déplorable  où 
vous  êtes  ;  qui  vous. comblera  dans 
votre  douleur  ;  qui  vous  foutiendra 
dans  votre  foibleffe  ;  qui  vous'raffu- 
rera  dans  votre  cpnfulion  ;  &  qui  fe- 
ra moins  le  juge  de  votre  confcienr 
ce ,  que  l'ami  de  votre  adverfité ,  & 
le  confident  charitable  de  vos  peines. 
Ah  !  vous  n'aurez  pas  plutôt  ouvert 
ce  coeur  que  vous  ne  pouvez  plus 
porter ,  que  vous  fentirez  la  joie  & 
la  férénité  renaître  au  dedans  de 
vous  :  ce  glaive  ,  qui  vous  perce ,  ar- 
raché ;  ce  poids  ,  qui  vous  accable  , 
tombé  ;  ce  ver ,  qui  vous  ronge ,  ex- 
piré ;  ces  penfées  (ombres ,  qui  vous 
noirciffent  l'efprit  ,  difparostront  ; 
vous  bénirez  cent  fois  le  moment 
heureux  qui  vous  a  vu  prendre  une 
réfolution  fi  néceffaireà  votre  falut  ^ 
&  au  repos  même  de  votre  vie.  T011- 
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te  la  difficulté  oue  je  trouve  ici ,  eftd 
vivre  dans  la  ntuarion  où  vous  êtes  i 
de  vous  défendre ,  &  contre  la  vôixQ 
du  Ciel  qui  vous  appelle,  &  contre  la  ' 
voix  de  votre  confeience  qui  vous 
condamne  ;  de  vous  fupporter  vous- 
même  ennemi  de  Dieu  depuis  que 
vous  avez  pu  le  connoître  ;  éloigné 
des  Sacremens  9  des  confolations  de 
la  grâce ,  vivant  feul  avec  vous-mê- 
me ,  c'eft-à-dire ,  avec  votre  conf- 
eience &  vos  crimes  :  voilà  la  peine. 
La  converfion  qu'on  vous  propofe 
n'en  eft  que  l'atfouciiTement,  &  te 
plus  affuré  remède. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  vous  ne  pa- 
roiffez  point  né  pour  la  piété ,  dites- 
vous  ;  vous  ne  vous  gagnerez  jamais 
fur  certains  points ,  par  où  cependant 
il  faudroit  commencer  ;  toutes  vos 
inclinations  fe  trouvent  justement 
l'autre  extrémité  de  ce  qu'on  appelle 
vertu  &  dévotion  :  Puuus  altus  tft. 
Mais  premièrement,  quand  il  devroit 
v0us  en  coûter  un  peu  plus  qu'à  un 
autre ,  n'avez-vous  pas  plus  qu'un  au- 
tre àe  crimes  &  de  voluptés  à  répa- 
rer ?  D'ailleurs,  l'éternité  ne  mérite-tf» 
elle  pas  que  vous  vous  fafltez  quel- 
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violence  ?  ne  vous  en  êtes  -vous 
lis  fait  pour  le  monde  ?  ces  part- 
is que  vous  nous  donnez  pour  fi 
icibles ,  ne  les  avez-vous  pas  mil- 
ns  furmontés  par  des  motifs  de 
une ,  de  gloire ,  de  bienféance  } 
malheureux  tempérament  que 
s  nous  alléguez  fi  fou  vent,  ne 
5  trouvez-vous  pas  tous  les  jours 
i  des  fituations  où  il  faut  le  gêner, 
>ntcaindre  ?  &  qu'eft  la  vie  du 
ide,&  de  la  Cour  fur-tout,  qu'une 
nelle  contrainte  ;  une  gêne  qui  ne- 
point  ;  une  fuite  d'occupations 
otëes  à  vos  panchans  ;  une  fcène 
!  faut  toujours  jouer  le  perfonna- 
un  autre  ?  Ah!  ce  n'eft  pas  à  vous 
tout  qui  habitez  les  palais  des 
5 ,  à  venir  nous  alléguer  des  incli- 
ons  défaccoutumées  de  tout  joug, 
[ui  par  un  long  ufage  d'indépen- 
:e  9  ne  fauroient  plus  fe  contrain- 
:  vous  avez  appris  à  prendre  fur 
s-même  ,  &  a  facrifier  tous  les 
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ceux  que  vous  haïffez  ;  ramper  de- 
vant ceux  auxquels  votre  orgueil  eô 
inconfolable  d'être  forcé  de  céder; 
laiffer  le  plaifir  pour  le  devoir  :  ah! 
le  monde  vous  a  inftruit  pour  la  ver- 
tu ;  &  les  contraintes  de  la  Cour  & 
des  paflions ,  vous  ont  difpofé  plus 
que  vous  ne  croyez  à  celles  de  l'E- 
vangile. 

Que  dirai-je  encore  ?  peut-être 
vous  ena&roit-il  plus  coûté  de  vous 
vaincre  dans  une  grande  jeunefle  :  les 
paflions  alors  plus  vives ,  les  réfle- 
xions moins  férieufes  &  moins  trif- 
tes ,  les  plaifirs  plus  féduifans  par  leur 
nouveauté ,  laiffoient  peut-être  alors 
à  votre  foiblefle  moins  de  liberté  de 
s'en  défendre  :  mais  à  l'heure  qu'il 
eft  ,  que  laffé  par  votre  propre  expé- 
rience ,  vous  en  avez  connu  le  vuide 
&  l'amertume  ;  à  l'heure  qu'il  eft  que 
l'âge  ,  les  emplois ,  les  bienféances 
mêmes  du  monde  ,  exigent  de  vous 
des  mœurs  plus  férïeutes  &  plus  ré- 
glées ;  à  l'heure  qu'il  eft  que  des  dé- 
goûts ,  des  contre-tems ,  l'épreuve 
mille  fois  faite  de  la  légèreté  ,  de  la 
faufleté,  de  la  perfidie  même  des 
créatures ,  vous  ont  appris  ce  qu'il 
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falloit  attendre  des  paffions  &  des 
engagemens  profanes  ;  à  l'heure  qu'il 
eu  que  moins  propre  au  monde  9  il 
commence  à  le  refroidir  à  votre 
égard  ,  &  à  vous  avertir  qu'il  eft 
teins  de_vous  faire  d'autres  plaifirs 
&  d'autres  occupations  que  les  tien- 
nes ;  A  l'heure  qu'il  eil  que  vous  ne 
traînez  plus  au  milieu  de  {es  amufe- 
mens  ,  qu'une  confcience  inquiète  , 
qu'un  ennui  mortel  que  rien  ne  fau- 
roit  plus  égayer ,  parcequ'il  prend  fa 
fource  dans  la  trifteffe  &  la  maladie 
de  votre  ame  que  Dieu  feul  peut  fou- 
lager  ;  ah  !  il  vous  en  coûtera  moins 

3ue  vous  ne  croyez  de  vous  paffer 
u monde ,  de  l'oublier,  de  le  mépri- 
fer  :  vous  portez  déjà  au-dedans  de 
vous  les  femences  de  ces  heureufes 
difpofitions  ;  vous  ne  l'aimez  déjà 
plus  par  raifon ,  par  dégoût ,  par  l'in- 
conftance  toute  feule  du  cœur  ;  que 
fera-ce  quand  la  grâce  aidera  ces  pré- 
parations de  la  nature ,  que  vous  le 
haïrez  par  un  principe  de  foi  &  de 
piété,  &  que  la  lumière  du  Ciel  vous 
en  aura  découvert  toute  la  corrup- 
tion, tous  les  périls  ,  tout  le  néant 
&  toute  la  mifère  ? 
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Enfin ,  ne  femble-t-il  pas  que  voui 
ne  devez  compter  que  fur  vous-mê- 
me ?  Tavoue  que  û  l'ouvrage  de  la 
converfion  étoit  l'ouvrage  de  rhom- 
tne  feul ,  vous  devriez  en  défefpérer: 
mais  ignorez-vous  que  ce  qui  n'eft 

Eas  poflible  à  l'homme  feul ,  l'eft  i 
homme  aidé  de  Dieu  ;  que  rien  n'eft 
difficile  à  la  grâce  ;  que  les  cœurs  les 

J)lus  fragiles  &  les  plus  corrompus, 
ont  ceux  quelquefois  ou  elle  opère 
de  plus  grandes  chofes ,  &  que  l'ex- 
trémité de  nos  mifères  eft  fouvent  la 
plus  favorable  difpofition  à  l'excès  de 
fes  miféricordes  ?  Hélas  !  la  Pécheref- 
fe  de  la  Cité  itoit  fragile  ,  enivrée 
du  monde ,  pleine  de  paffions ,  &  ne 
paroiflbit  pas  née  pour  la  vertu  ;  ce- 
pendant fat-il  jamais  d  amour  plus  vif 
pour  Jefus-Chrift ,  de  pénitence  plus 
prompte ,  plus  fervente ,  plus  dura- 
ble que  la  fienné  ?  Auguftin  étoit  foi- 
ble  ;  hélas  !  fes  defirs ,  {es  rechûtes  ,4 
fes  perplexités  ,  fes  agitations ,  {es 
efforts  immiiffans  pour  s'arracher  à  fa 
boue ,  &  le  poids  fatal  gui  l'y  rentrai- 
noit  à  l'inftant ,  vit-on  jamais  tant  de 
fbiblefle?  &  cependant  ÎEglHe  a-t-* 
elle  vu  de  converfion  plus  glorieufe 
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la  grâce  de  JefusrChrift  ?  Et  pouç  ne 
as  iortir  de  notre  Evangile ,  laFeo^- 
1e  de  Samarie  étoit  foiile  ;  la  mula- 
nde  de  fes  mariages  n  a  voit  pu  la  ra- 
œiier  à  des  mœurs  phis  régulières  , 
it  jfon  mauvais  cara&ère  l-emportoit 
oujours  :  cependant  le  Sauveur  ne 
riomphe-t-il  pas  aujourd'hui  de  tou- 
e  fa  foihlefle  ?  Ah  I  ceft  que  la  grâce 
:hange  les  inclinations,  corrige  le 
:empérament  ,  forme  un  nouveau 
:œur  ,  renouvelle  tout  l'homme  ; 
feftque  les  vafes  de  boue  entre  les 
mains  de  l'Ouvrier  tout^puiffant  9 
deviennent  bien-tôt  des  vafes  d'élite , 
plus  iblides  que  l'airain  9  plus  brillaris 
que  la  lumière ,  plus  purs  que  Je  mé- 
tal le  plus  précieux  :  c'eft  en  un  mot  * 
que  la  grâce  eft  plus  forte  que  la  na- 
ture. . 

Mais  en  dernier  lieu  ,  les  rigueurs 
d'une  vie  chrétienne  vous  épouvanr 
tent  ;  car  vous  ne  vous  flattez  point, 
dites-vous;  fi  vous  preniez  le  parti 
de  la  vertu  ^  vous  41e  voudriez  pas  le 
prendre  à  demi  comme  tant  d'autres  : 
ix  vous  vous  déclariez  une  fois  9  vous 
voudriez  que  ce  fût  tout  de  bon  ,  fans 
ménagement  &c  fans  réferve  i  mai* 

Carme  *  Tom.  II L  I 
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c'eft  cela  même  qui  fait  peur.  Auffi 
on  ne  fait ,  ajoutez-vous  ,  comment 
les  choies  iront  après  cette  vie  ;  mais 
l'Evangile  éxaûement  accompli ,  ne 
femble  pas  fait  pour  des  hommes  auffi 
foibles  que  nous  le  fommes  :  Putois 
alttisefi  9  neque  inquo  haurias habcs. 

A  cela ,  on  n'a  qu'à  vous  répondre 
d'abord  :  Si  vous  croyez  que  l'Evan- 
gile eft  une  Loi  donnée  de  Dieu  , 
vous  devez  fuppofer  qu'elle  porte  les 
caraâères  divins  de  fon  Législateur  ; 
que  c'eft  une  Loi  fage,  équitable, 
modérée ,  conforme  à  nos  befoins , 
proportionnée  à  notre  foibleffe ,  utile 
a  nos  mifères  ;  que  c'eft  un  remède , 
&  non  pas  un  piège  ;  le  fecours ,  & 
lion  le  défefpoir  de  notre  infirmité. 
Le  Seigneur  n'eft  pas  un  tyran  bizar- 
re ,  qui  ne  faffe  des  loix  que  pour 
trouver,dans  l'impoffibilité  de  les  ob- 
ferver,  des  prétextes  de  nous  perdre  : 
c'eft  un  Père  miféricordieux ,  qui  ne 
penfe  qu'à  faciliter  à  (es  erifans  les 
voies  de  la  vie  éternelle  :  c  eft  un  Mai* 
fre  généreux  ,  qui  dans  les  ordres  mê- 
mes qu'il  nous  prefcrit 9  a  bien  plus 
d'égard  à  nos  intérêts  ,  qu'à  fa  proprç 
gloire.  Quelle  idée  vous  faites-vous 
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•donc  de  fa  Loi  fainte  ?  c'eft  une  Lot 
Taifonnable  i  confolante  ,  feule  capa- 
ble de  remédier  à  nos  peines ,  &  d'éta- 
blir une  paix  folide  dans  notre  cœur» 
Et  quel  autre  iritéret,tjue  le  nôtre,  au- 
r oit  pu  porter  le  Seigneur  à  donner 
une  Loi  aux  hommes  ?  a-t-il  befoin 
de  nos  hommages  ?  lui  revient-il  cruel- 
que  choie  de  nos  vertus  ?  fa  félicité 
eft-elk  intéreffée  à  notre  fidélité? 
«ft-ce  une  gloire  à  lui,  de  s  affujettit 
les  hommes  par  des  loix  capricieu- 
ses ,  où  Ton  puitie  dire  qu'il  ne  chei> 
che  que  l'honneur  de  fe  faire  obéir  > 
&  de  dominer  fur  les  confciences  par 
les  terreurs  &  les  menaces  dont  il  ac- 
compagne fes  préceptes  ?  Il  n'a  donc 
cherché  que  notre  intérêt  &  notre 
confolation ,  en  nous  prefcrivant  les 
ordonnances  admirables  de  fa  Loi 
-fainte.  En  ne  donnant  point  de  loi  aux 
hommes ,  &  nous  laiflant  vivre  au 
£ré  de  nos  paflions  ,  il  eût  nourri  par- 
mi les  hommes  la  fource  de  tous  les 
troubles ,  l'origine  de  tous  les  mal- 
heurs :  il  eût  fait  de  la  fociété  une 
cbnfuûon  affreufe,  fans  liens,  fans  ré- 
gie ,  fans  équité ,  fans  dépendance  ; 
où  les  feules  paffions ,  qui  arment  les 
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hommes  les  uns  contre  les  autres  ,  les 
auroient  liés  enfemble  ;  où  nos  feuk 
defirs  auroient  décidé  de  nos  droits. 
En  mettant  des  bornes  à  nos  pan- 
chans ,  il  en  a  donc  mis  à  nos  peines: 
en  nous  marquant  nos  devoirs  ,  il 
nous  a  donc  montré  nos  remèdes  :  en 
ne  nous  laiffant  point  à  nous-mêmes 
&  entre  les  mains  de  nos  paflîons ,  il 
nous  a  dojK  empêché  d'être  nos  pro- 
pres tyrans  :  en  nous  affujettiffant  i 
la  Loi ,  il  n'a  pas  voulu  tyrannifer 
notre  cœur,  mais  e&  fixer  les  inquié- 
tudes. 

Mais  teleft  l'artifice  du  démon ,  dk 
S.  Auguftin  :  à  la  naiffance  de  la  Foi 
il  tâcnoit  de  renverfer  l'œuvre  de 
Dieu ,  &  d'anéantir  l'Evangile  ,  en 
rendant  Jefus-Chrift  méprifable.  Qui 
adorez-vous  ?  difoit-il  aux  Chrétiens 
par  la  bouche  des  Sages  du  Paganif- 
me  4  un  Juif?  un  mort  ?  un  crucifié  ? 
un  homm£  de  néant ,  &  qui  n'a  pu  fç 
délivrer  lui-même  de  la  mort  ?  Anua 
quid  diçtbat  ?  qucm  çolitis  ?  Judœum? 
mortmtm  ?crufiifixum  ?  nullius  momtnti 
hqmintm  ,  qui  nonpotuipàfi  mortem  d&* 
pdlere  ?  Quand  il  a  vu  que  ce  moyen 
&oitinutBe ,  continue  ce  Père;  qw 
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blafphemes  n'étoient  plus  écoutés 
avec  horreur  ;  que  les  peuples  en 
Je  couroient  adorer  ce  Crucifié  j 
s  malgré  lapuiffance  des  Céfars, 
fureur  des  tvrafts ,  la  fageffe  des 
ilofophes,  1  ancienne  prescription 
l'idolâtrie  foutenue  de  la  majefté 
;loixde  l'Empire*  de  la  crédulité 
tous  les  fiécles  ,  &  de  la  magnifi- 
ice  des  fuperftitions ,  les  Temples 
>fanes  étoient  détruits,  les  Idoles 
tverfées ,  la  folie  de  la  Croix  triom- 
mte  de  tout  l'univers  :  &  qu'un  fi 
nd  événement  r  fi  favorable  tout 
1  à  la  càufe  des  Chrétiens ,  fi  'mar- 
ï  par  des  caraôères  de  divinité  ,  fi 
deffus  de  la  pofiibilité  de  toutes 
entreprifes  humaines  ;  ayant  en- 
e  pour  lui  Faccompliffement  des 
►phéties ,  ne  laiffoit  plus  rien  à  dire 
itre  la  vérité  de  l'Evangile  :  il  s'eft 
irné  d'un  autre  côté  ;  il  n'a  plus  ofé 
iter  la  do&rine  de  Jefus-Chrift  de 
le  &  d'impofture  ;  il  eft  convenu 
fa  fainteté ,  de  fa  fublimité  ,  de  là 
feûion  de  fes  maximes.  La  Loi 
étienne  ,  a-t-il  dit  par  la  bouche 
;  mondains ,  eft  une  Loi  admirà- 
,  faiiite  7  divine  j  il  faut  en  corive- 
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tout  ailleurs  ,  juges  légitimes  :  dé- 
criez ,  exagérez  les  difficultés  ,  les 
peines ,  les  dégoûts  de  la  rie  du  mon- 
de &  de  la  Cour  ;  on  vous  Je  permet, 
&  votre  propre  expérience  vous  en  a 
«fiés  inftruit  pour  nous  l'apprendre  : 
mais  pour  la  vie  chrétienne ,  ce  n'eft 
pas  à  vous  à  parler  de  fes  rigueurs  & 
ce  fes  ennuis  ;  c'ëfi  un  point  que  l'ex- 
périence feule  peut  décider  :  effayez- 
-en  premièrement  ;  rompez  avec  le 
monde  ;  finiffez  vos  pallions  ;  com- 
mencez à  vivre  pour  l'éternité  :  vous 
nous  direz  alors  fi  le  joug  de  Jefufr 
Chrifteft  auffi  accablant  qu'on  fe  le 
figure>  fi  le  vice  eft  plus  aimable  que 
la  vertu  ;  nous. vous  écouterons  alors: 
mettez-vous  feulement  en  état  de  dé- 
cider ;  voilà  tout  ce  que  nous  demato 
«Ions  :  peut-être  céderez-vous  d'abord 
à  la  difficulté  ;  &  alors  vous  nous  re- 
procherez l'oftentation  de  nos  pro* 
meffes  :  peut  -  être  auffi  vous  en  coù- 
tera-t-il  moins  que  vous  ne  croyez; 
&  ficela  eft ,  nêtes-vous  pas  à  plaiiir 
-dre,de  refufer  à  votre  falùt  des  efforts 
auffi  légers  que  ceux  qu'on  vous  de- 
mande > 

Lorfque  les  Ifraélités  >  fur  Je  point 
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Centrer  dans  la  terre  de  Canaan, 

iiarurènt  rebutés  des  difficultés  de 
'entreprife  ;  &  que  refufant  d'avanr 
cer ,  ils  ne  ceffoient  de  dire  que  ces 
villes  étoient  imprenables ,  ces  peu* 
pies  invincibles ,  &  que  cette  terre 
étoit  toute  couverte  de  monftres  & 
de  géans  ,  qui  dévoraient  Tes  habi- 
ians  :  Ncquaquam  ad  hune populum  va-  Ktm.^ 
lemus  afcmdcre  ,  quia  fortior  nobis  efti*u  **• 
terra  dtvorathabitatomfuos  :  Jofué  & 
Caleb  qui  venoient  de  vifiter  cette 
terre  heureufe  ,  &  qui  en  connoif- 
foient  les  douceurs  ,  les  agrémens* 
&  l'abondance ,  leur  parlèrent  de  la 
forte  :  Enfkns  d'Ifrael ,  venez  voir 
vous  -  mêmes  cette  terre  délicieufe 
que  le  Seigneur  vous  propofe .,  &  qui 
doit  être  votre  poffeffion  éternelle  : 
vous  verrez  que  le  lait  &  le  miel  y 
coulent  de  toutes  parts  :  vous  dévo-r 
ferez  ces  peuples  terribles ,  qui  allar- 
ment  tant  votre  foibleffe  9  comme  oit 
dévore  le  pain  qui  fert  tous  les  jours  , 
de  nourriture  à  f  homme  :  vous  y 
trouverez  le  terme  de  vos  travaux  r 
le  délaflement  de  vos  fatigues,  la  con- 
gélation de  vos  peines ,  le  repos  que 
vous  cherchez  en  vain  depuis  tant 
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d'années ,  &  enfin  des  douceurs  que 
vous  n'avez  jamais  goûtées ,  ni  dans 
k  fervitude  de  l'Egypte ,  ni  dans  les 
voies  arides  &  pénibles  du  dèfert: 
nous  l'avons  nous-mêmes  parcourue; 
&  nous  ne  venons  ici  aux  pieds  du 
tabernacle  faint ,  &  devant  toute  l'a£ 
{emblée  dlfrael ,  que  pour  être  les 
témoins  de  la  vérité  ,  &  les  garans 
des  promettes  que  le  Seigneur  a  fai- 
N»m.T4.  tes  a  nos  pères  :  Terra  quant  circuivi* 
7*  '•  mus  valdc  bona  cfi  ;  &  tradct  Dominus 
humum  laBt  &  rndU  manantçm^ 
,  Et  voilà ,  mes  Frères ,  ce  que  nous 
pourrions  vous  dire  ici ,  nous:  qui  par 
les  engagemens  d  un  état  faint ,  &  un 
long  ufage  du  joug  de  Jefus-Chrift, 
devons  connoître  quellçs  eh  font  les 
douceurs  &  les  comolations  ;  &  qui 
du  moins  pouvons  rendre  témoigna* 
ge  à  la  vérité  de  Dieu ,  &  à  la  gloire 
de  fa  grâce*  Pourquoi  vous  laiflez- 
vous  décourager  par  des  difficulté* 
que  vous  tfavez  pas  encore  éprou- 
vées ?  Venez  voir  vous-mêmes  ce  qui 
fe  paffe  dans  cette  terre  heureufe  oit 
vous  vous  figurez  des  difficultés  fi  in- 
furmontables  :  loin  d'y  trouver  ces 
jftonftres  qui  vous  épouvantent  >  ÔÇ 
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eue  Terreur  de  votre  imagination  s'y 
figure  ;  d'y  trouver  ces  ennuis ,  ce» 
dégoûts  ,  ces  horreurs  que  vous  crai- 
gnez tant  &  qui  vous  arrêtent  ;  vous 
verrez  que  le  lait  &  le  miel  y  coulent 
en  abondance  ;  vous  y  trouverez  des 
Sources  de  confolations  folides  ;  le 
repos  que  vous  cherchez  depuis  & 
long-tems;  la  paix  du  cœur ,  que  le 
monde  &  les  paffions  ne  donnent  pas, 
&  que  vous  n'avez  pas  encore  trou- 
vée ;  toutes  les  reflources  de  la  grâ- 
ce ,  dont  vous  avez  été  jufqu'ici  pri- 
vés :  nous  en  avons  nous-mêmes  fait 
une  heureufe  expérience ,  &  nous  ne 
paroiflbns  ici  devant  Fautel  faint  & 
dans  Fafierablée  des  Fidèles  ,  que 
pour  rendre  témoignage  aux  miféri- 
cordes  du  Seigneur  fur  les  âmes  qui 
reviennent  à  lui  par  une  fincère  péni- 
tence :  Terra  quant  circuivimus  vald* 
bonacfl  9  &  tradet  Dominus  humum  iac~ 
te  &  mdte  mananttm. 

Oui ,  me»  Frères ,  û  vous  connoi£ 
fier  le  don  de  Dieu,  comme  le  dit  au- 
jourd'hui le  Sauveur  à  la  Femme  de 
Samarie  , fi  feins  demum  Dtï  ;  fi  vous  J«m>+ 
pouviez  comprendre  quelle  joie  la ** 
^race  répand  fur  les  devoirs  les  phis^ 
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rigoureux  de  la  vie  chrétienne  ,  & 
quelles  font  les  confolations  fecrettes 
qui  accompagnent  les  facrifices  les 
plus  pénibles  qu'on  fait  à  Dien  :  -Si 
joins  :.  fi  l'on  pouvoit  vous  foire  fentir 
d'avance  combien  les  hommes  >  les 
plaifirs ,  les  prétentions ,  les  efpéran- 
4es  i  &  tout  cet  amas  de  vanité  &  de 
flimée  devient  peu  de  chofe  à  une 
ame  touchée  de  Dieu  :  Si  /cires  :  & 
vous  pouviez  comparer  les  inquiétu* 
des  qui  vous  déchirent ,  les  difficultés 
quitraverfentvos  paffioias,  à  la  tran- 
quillité dont  vous  jouiriez  dans  la 
vertu  r&  aux  facilités  que  la  grâce  y 
ménagea  notre  feibleffe  ;  en  un  mot, 
l'eau  du  puits  de  Jacob,  figure  des 
plaifirs  du  monde ,  à  l'eau  que  le  Sau* 
yeur  promet  à  la  Femme  de  Sa  marie, 
image  des  douceurs  de  la  vertu  :  Si 
fàtes  >  fi  vos  ywx  pouvoient  s'ou- 
vrir y  Se  counoître  quel  don  Dieu  fait 
aune  ame,  lorfqivil  la  délivre  defes 
jtaffions,  &  qu'il  met  en  leur  place 
dans  (on  cœur ,  4a  paix  >  la  chanté  » 
la  juftice  i  Si  fùires  donumDù  ;  ah  1 
fans  doute,  loi»  de  différer  encore* 
-  *vous  n'auriez  pas  affés  de  toijf  votre 
cœur  pour  denwnder  ce  don  Célefte  $, 
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pas  affés  de  larmes  pour  pleurer  le* 
jours  &  les  aimées  que  vous  en  ave* 
été  privé.  La  fource  <Ie  nos  craintes 
eft  dans  notre  cœur  ;  &  la  vertu  neft 
appréhendée ,  que  paxcequelle  tfeft 
pas  connue. 

Mais  tout  le  monde  n  en  parle  pas 
comme  vous ,  dit-on  ;  &  ce  que  nous 
femblons  faire  fi  aifé ,  d'autres  le  font 
fyien  difficile.  Dernière  excufe  que  la 
Femme  de  Samarie  oppofe  aux  in£ 
tances  de  Jéfus-Chrift ,  la  variété  des 
opinions  &  des  doârines  :  Patres  nofc 
tri  in  monte  hoc  adorav€runt;&  vos  dicï* 
tis  quia  Jerofolymis  eft  locus  ubi  adotare 
oportet.  Ce  devoit  être  ici  ma  derniè- 
re Partie  ;  mais  j'abrège. 

En  effet,  Jefus-Chrift  avoit  con- 
duit infenfiblement  cette  Pécherefle 
ail  point  eflentiel  de  fa  convedîon  ;  à 
cette  paffîon  horiteufe ,  qui  feule  s'op» 
pofoit  à  la  grâce  dans  fou  cœur  :  il  lui 
avoit  découvert  tout  le  fecret  crimi- 
nel de  fa  diffolution  &  de  fa  condui- 
te ;  elle  ne  pôuvoit  plus  diffimuler 
des  égaremens  dont  elle  voyoit  le 
Swveur  trop  inftruit  :  le  trouble,  là, 
honte  i  les  remords  commencent  à 
itffoe  dans  fon  ame  :  jfcais  ce  né- 


i^8  Vendredi  de  la  III,  Smk . 
iur  :  rien  de  fi  beau  &_de  fi  élevé  que 
les  préceptes  de  Jefus-Chrift  ;  mai& 
qui  les  pratique  ?  maïs  comment  les 
obferver  ?  mais  cette  grande  perfec- 
tion eft-elîe  poflible  en  cette  vie  ? 
mais  la  foibleffe  humaine  peut- elle 
aller  jufques-là  ?  mais  s'il  y  a  eu  autre- 
fois des  nommes  qui  aient  fuivi  à  la 
lettre  tout  ce  que  l'Evangile  prefcrit* 
fans  doute  ils  étoient  faits  autrement 
que  nous  ne  le  fommes  ?  Cœpit  à  fiât 
alio  modo  dettrrtre+  Magna  Ux  eji  chrif~ 
tïana  ;potens  Ux  illa  ,  divina  ,  ineffaU- 
lis  :fcd  quis  ilktm  implet  ?  Les  blalphê- 
mefr4e  l'impiété  font  tombés  d'eux- 
mêmes  ;  ceux  de  Timpoffibilité  trou- 
vent encore  aujourd'hui  des  partifans 
&  des  apologïftes  au  milieu  d'un 
monde  profane ,  &  qui  fe  glorifie  du 
nom  Chrétien. 

D'ailleurs ,  ce  qu'il  y  a  ici  cTinjufte 
dans  les  préjugés  que  l'on  fe  forme 
contre  la  poflîbilité  de  la  vie  chrétien- 
ne, c'eft  que  ceux  qui  s'en  plaignent 
n'en  ont  jamais  fait  l'épreuve  :  ils 
adoptent  là-deffus  un  langage  qu'ils 
ont  trouvé  établi  dans  le  monde  ;  & 
fans  connoître  de  la  piété  que  le  fertK 
timent  de  la  corruption  qui  les  ea 
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éloigne ,  ils  prononcent  que  les  maxi- 
mes de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  pofii* 
blés  9  parcequ  ils  le  fouhaitent.  Mais 
nous  aurions  droit  de  vous  dire  :  E£ 
fayez  de  la  vertu ,  avant  de  vous  en 
plaindre.  Si  vous  aviez  >  félon  la  pa- 
role de  l'Évangile ,  commencé  l'écÙfi- 
ce,&  que  vous  n  euffiez  pu  l'achever; 
quoique  le  mauvais  fucces  de  l'entre- 
prife  dût  être  attribué  à  votre  impru- 
dence, félon  Jefus-Chrift,  &  au  dé- 
faut de  précautions  ;  néanmoins  vous 
pourriez  nous  dire  que  l'entreprife 
pafle  vos  forces  :  mais  vous  n'avez 
jamais  fait  de  démarche  fincère  de 
falut  ;  vous  avez  jufqtnci  mené  une 
vie  fenfuelle ,  diffipée  9  pleine  de  paf- 
fions  &  d'inutilités  ;  pourquoi  déci- 
dez-vous donc  fur  ce  que  vous  ne  fau- 
riez  connoître  ?  prononcez ,  à  la  bon- 
ne-heure ,*  fur  la  vie  du  monde ,  fur 
le  vuide  &  l'amertume  de  (es  plaifirs, 
fur  l'inquiétude  &  les  fureurs  de  fes 
revers  &  de  fes  injuftices  ,  fur  les 
agitations  &  le  tourment  de  fes  ef- 
pérances ,  fur  la  perfidie  &  l'inconf 
tance  de  fes  amitiés  &  de  (es  promet 
fes;  vous  le  pouvez;  vous  êtes  là- 
deffus,àla  Cour  fur-tout  plus  q\iepar- 
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fur  cette  montagne  ;  ils  nous  ont  per- 
mis ce  que  vous  condamnez.  Pour  qui 
fe  déclarer  dans  cette  diverfité  de  fen- 
timens  ?  convenez  premièrement  des 
devoirs  que  le  Seigneur  exige  de 
nous ,  du  Temple  &  de  l'autel  qu'il  â 
choifis  ;  &  âpres  cela  j'écouterai  vos 
inftruûions ,  &  je  pourrai  m*en  tenir 
à  la  fagefle  de  vos  confeils  &c  de  vos 
maximes. 

Et  voilà  le  prétexte  dont  on  fe  fert 
encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
pour  s'étourdir  fur  les  vérités  les  plus 
terribles  du  falut ,  la  variété  des  opi- 
nions fur  les  régies  des  mœurs.  On  ne 
iait  à  qui  en  croire ,  nous  dit-on  tous 
les  jours  ;  les  uns  vous  damnent ,  les 
autres  vous  fauvent  ;  ici  on  vous  paf- 
fe  certains  points ,  ailleurs  on  les  con- 
damne ;  ici  vous  obfervez  la  Loi  en 
FadoucifTant ,  ailleurs  vous  ne  i'adou? 
ciflez  qu'en  la  tranigreffant  ;  ici  on  a 
des  raifons  pour  défendre  >  ailleurs  on 
ctoit  en  avoir  pour  permettre ,  en  un 
mot ,  ici  vous  etesun  Saint ,  ici  vous 
n'avez  pas  encore  commencé  à  être 
Chrétien.  Et  là-deffus ,  ô  mon  Dieu  l 
le  pécheur  infenfé  conclut  qu'il  n'i 
qu'a  vivre  tranquille  dans  fes  égaré* 
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mens  ;  que  l'Evangile  ne  renferme 
que  des  opinions  &  des  problèmes  ; 
que  chacun  le  tourne  félon  les  pré- 
ventions de  fon  propre  efprit  ;  & 
qu'au  fond  il  n  y  a  rien  de  trop  affiiré 
dans  tout  ce  que  nous  leur  duons  de 
votre  Loi  fainte. 

.  Mais  fans  apporter  ici  tout  ce  cjui 
pourrait  confondre  un  prétexte  fi  in* 
jurieux  à  la  vérité  &  à  la  piété  chré- 
tienne ,  fouffrez  que  je  me  contentç 
de  vous  demander  :  Ne  tient-il  qu'à 
l'uniformité  des  fentimens ,  que  vous 
fortiez  de  vos  paflions  honteufes  ? 
eft-ce  à  vous  à  venir  nous  alléguer  la 
variété  des  opinions  &  des  doôrines 
fur  les  régies  des  mœurs  ?  Des  âmes 
religieufes  ,  timorées  9  craintives  , 
pourraient  nous  oppofer  ces  perple- 
xités &  ces  incertitudes  :  comme  elles 
ne  croient  jamais  marcher  par  un 
chemin  aflés  fur;  que  leurs  devoirs  pà- 
roiffënt  fouvent  incompatibles  avec 
leur  fituatiôn  ;  &  que  la  décifion  n'en 
eft  pas  toujours  facile  ;  il  fe  peut  faire 
qu'elles  trouvent  quelquefois  dans  le 
San&uaire ,  ici  une  indulgence  qui  les 
taffure ,  ailleurs  une  févérité  qui  le$ 
allarme  ;  &  qu'elle»  demeurent  in- 
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certaines  de  la  route  qu'il  faudrait 
tenir.  Mais  pour  vous ,  avez-vous  ja- 
mais trouvé  une  grande  variété  de 
fentimens  fur  le  dérèglement  de  vos 
moeurs  ,  &  fur  Findigrrité  de  vos  pat 
fions  ?  nos  décidions  font-elles  fort 
différentes  fur  la  honte  de  votre  état? 
n'avez-vous  pas  oui  partout  là-deffus 
les  mêmes  oracles  ,  que  les  fornica* 
teurs  y  les  adultères ,  les  impudiques, 
Jps  adorateurs  d'Idoles  ne  pofféde* 
ront  pas  le  Royaume  de  Dieu  ?  cette 
uniformité  d'opinions  vous  ramène* 
t-elle  à  la  vérité  que  vous  ne  faunes 
vous  diffimuler  à  vous-même  ?  Ce* 
pendant  c'eft  vous  feuî  qui  vous  plai- 
gnez qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir; 
car  c'eft  le  monde  le  plus  déréglé  qui 
tient  ce  langage  ,  &  vous  êtes  le  feuî 
que  tout  fe  réunit  pour  condamner. 
Vous  imitez  la  Femme  de  Sama* 
rie.  Il  n'étoit  pas  queftion  pour  elle 
de  favoir  s'il  falloit  adorer  a  Jérufa* 
lem  ou  à  Garizîm;  puifque  le  teins 
étoit  venu ,  comme  lui  répond* Jefus- 
Chrift  ,  que  ce  ne  feroit  ?  rti  à  Gari* 
ïim ,  ni  a  Jérufalem ,  mais  par  toute 
la  terre,  que  fon  Père  auroit  des  ado- 
rateurs en  efprit  &  en  vérité  :  ce  di£ 
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férend  ne  la  regardoit  pas -,  pour  ainfî 
dire  ;  ce  point  pouvoit  être  douteux 
pour  elle ,  &  on  ne  lui  faifoit  pas  en* 
core  un  crime  de  l'ignorer.  Mais  le 
dérèglement  de  fa  conduite  &  de  fes 
commerces  criminels  étoit  clair  pour 
elle  ;  il  n  y  avoit  là-deffus ,  ni  a  Je- 
rufalem ,  ni  àGarizim  même,  aucune 
Loi  qui  pût  rautorifer  :  elle  con- 
noiffoit  fur  ce  point  (es  obligations  , 
&  on  demandoit  qu'elle  les  remplît» 
Mais  au  lieu  de  commencer  par  le 
devoir  qui  étoit  clair ,  &  qui  la  regar- 
doit toute  feule ,  elle  va  chercher  des 
prétextes  dans  une  variété  de  fenti- 
mens  qui  ne  la  regardoit  plus.  Com- 
mencez par  retrancher  de  vos  mœurs 
tout  ce  que  vous  y  connoiffez  de  vk 
fiblement  contraire  à  la  Loi  de  Dieu; 
tout  ce  que  tous  les  fentimens  &  tou- 
tes les  opinions  d'un  commun  accord 
y  condamnent  :  après  cela  vous  au- 
rez droit  de  vous  plaindre  de  nos 
contentions  prétendues  ;  après  cela 
vous  nous  reprocherez,tant  qu'il  vous 
plaira ,  la  différence  des  dédiions  & 
des  conduites.  De  quoi  vous  avifez- 
vous  de  nous  reprocher  qu'on  ne  fait  ? 
pour  ainfi  dire  1  où  U&pt  adorer  >  ni 
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à  qui  s'adreffer  pouf  marcher  fûre^ 
ment  &  connoître  ee  que  Dieu  de- 
mande de  nous  ?  vous  rien  êtes  pas 
encore-là  ;  ce  doute  éft  trop  pieux  & 
trop  élevé  pour  vous  :  laiffez-làdes 
dineniions  qui  vouis  font  inutiles  ;  & 
renoncez  à  des  défordres ,  qui  non- 
feulement  n'ont  pour  eux  aucun  fuf- 
frage ,  mais  que  vous  ne  pouvez  plus 
vous  jvtftifier  a  vous-même  :  en  urt 
mot ,  foyez  adorateur  eh  efprit  &  en 
vérité  ,   comme  le  dit  aujourd'hui 
Jefus-Chrift  à  la  Femme  de  Samarie , 
alors  toutes  les  contentions  humai- 
nes vous  deviendront  indifférentes; 
vous  trouverez  Dieu  par-tout ,  par- 
ceque  vous  ne  chercherez  que  Dieu 
par-tout  :  la  variété  des  décifions 
vous  fera  feulement  déplorer  la  trifte 
deftinée  de  la  vérité ,  toujours  expo- 
fée  ici-bas  à  la  contradiâion  ;  c'eft-à- 
dire ,  ou  à  la  févérîté  incfifcrette ,  on 
à  l'indulgence  exceffive  des  hommes: 
vous  en  gémirez  devant  le  Seigneur  ; 
vous  lui  demanderez  qu'il  manifefte 
fâ  vérité  à  la  terre  ;  ou'il  répande  un 
efprit  dé  paix  &  de  lagefle  fur  ceux 
à  qui  la  Foi ,  l'inftruôion  &  la  do&ri- 
he  ,  font  confiées  y  qu'il  pacifie ,  «pi'U 
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liffe  ,  quil  protège  fon  Eglife; 
L  lui  fufcite  des  Pafteurs  fidèles 
r  la  gouverner  ;  des  Doâeurs 
irés  pour  Tinûruire  ;  des  Prêtres 
ts  &  zélés  pour  l'édifier  ;  des  Prin- 
religieux  pour  la  défendre  :  que 
je  ?  qu'il  prolonge  les  jours  du 
ice  glorieux  qui  en  bannit  les 
idales ,  qui  en  calme  les  diflen- 
is  9  qui  les  prévient  même  par  fa 
dence ,  qui^n  répare  les  ruines  , 
en  fout^fffla  gloire  &  la  majef- 
qui  en  Ait  la  gloire  lui-même  ;  & 
1  donnVà  nos  neveux  des  Rois 
rimitent  ,  puifqu  ils  ne  feront  pas 
is  heureux  pour  en  avoir  qui  lui 
remblept. 

/oilà  les  difpofitions  que  la  raifon 
a  religion  demander  oient  de  vous: 
is  fur  J'affaire  du  falut  *  on  ne  fe 
ne  pas  de  prudence  ;  on  ne  fait  ce 
on  adore  ,  comme  le  reproche 
us-Chrift  à  la  Femme  de  Samarie  : 
t  adoratis  quod  nefcitis  :  on  veut  re-  f.  ix. 
ir  le  fond  de  la  Religion  de  fes 
es  comme  les  Samaritains  ;  on  M 

ît  y  mêler  comme  eux  de^  ufages  H 

tfanes  &  favorables  aux  partions  :  ■ 

fçnt  bien  que  la  conscience  ne  ra- 
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tifie  pas  ce  mélange ,  &  qu'on  n'eft 
pas  d'accord  avec  foi-même  ;  mais 
pour  fe  calmer ,  on  fuppofe  que  nous- 
mêmes  ne  le  fommes  pas  entre  nous  : 
on  fe  fait  de  nos  diffenfîons  préten- 
dues, une  raifon  infenfée  de  paix& 
de  fécurité  ;  on  eft  bien  aife  que  h 
Térité  foit  conteftée  ,  embrouillée, 
obfcurcie ,  pourpouvoirïeperfuader 
prefque  qu'elle  n'eft  plus  ;  &  nous 
fommes  contens  de^opus  -  mêmes , 
quand  nous  avons  pu\ipûter  à  nos 
crimes  le  malheur  d'y  êtK  plus  tran- 
quilles. ■  •  t 

Telle  étoit  la  difpofition  de  la  Fem- 
me de  Samarie  :  ne  pouvant  plus  fe 
.  défendre ,  ni  contre  les  inftances  du 
Sauveur ,  ni  contre  les  remords  de  fa 
propre  confcience  ;  frappée  de  fes 
égaremens  paffés ,  attirée  par  les  con- 
solations qu'on  lui  promet  dans  des 
mœurs  nouvelles ,  elle  voudroh  en- 
core renvoyer  fa  converfion  à  un 
t.  iy .   tems  plus  favorable  :  Quand  U  Meffu 
fera  venu  >  répond-elle  à  Jefus-Chrift , 
il  nous  annoncera  toute  chofe.  Voilà  tout 
le  fruit  qu'elle  paroît  tirer  des  paroles 
de  Jefus-Chrift  ;  un  vain  projet  d'un 
changement  à  venir  j  un  efpoir  frivo- 
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le  ,  qu'un  tems  enfin  viendra  où  elle 
renoncera  tout  de  bon  à  fes  dérégie- 
mens  :  &  ceft-là  que  fe  termine  a  or- 
dinaire tout  le  fruit  de  nos  infinie* 
tions.  Nous  excitons  lesconfciences  f 
nous  ne  les  changeons  pas  :  nous  inf- 
pirons  des  defirs ,  nous  ne  perfuadons 
pas  les  œuvres  :  nous  entendons 
beaucoup  de  projets,  nous  ne  voyons 
prefque  jamais  de  démarche.  Mais  le 
Sauveur  ne  permet  pas  à  cette  Pé- 
cherefle  de^sabufer  fur  un  point  fi 
dangereux/Ceft  moi-même  qui  vous 
parle  ,  lur  dit -il,  n  attendez  point 
d'autre  Prophète;  voici  celui  que  le 
Ciel  vous  envoie ,  pour  vous  retirer 
de  vos  voies  égarées  ;  ne  renvoyez 
pas  à  un  autre  tems  :  fi  je  fors  des 
frontières  de  Samarie  ;  fi  vous  laifiez 
perdre  ce  moment  heureux  ;  fi  je 
m'éloigne  de  votre  cœur,  vous  pé* 
riflezlansrcffource  :  Ego/umquilo-t**-** 
çuor  teeum.  Et  voilà  ce  qu'il  vous  dit 
ici  en  fecret  à  vous  feul,  mon  cher 
Auditeur  :  Voici  enfin  le  don  de  Dieu, 
l'heure  de  votre  falut ,  le  moment  de 
ma  miféricorde  ;  n'en  attendez  point 
d'autre  ;  il  y  a  fi  long-tems  que  vous 
4ifférez  ,   que  vous  vous  .trompe* 
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vous-même  par  des  retardemens  & 
des  projets  inutiles  de  converfion:,à 
mefure  que  vos  années  avancent , 
vos  deffeins  de  cfrangemens  reculent 
&  s'éloignent  de  vous  :  vous  comp- 
tiez que  Jase  vous  feroit  revenir  ;  & 
Tâge ,  en  changeant, tout  le  relie ,  na 
pas  changé  votre  :çœ**r  :  vous  .vous 
promettiez  qu'une  fituation  plus  tran- 
quille,  vous  laifleroit  plus  de  loifir 
de  penfer  à  votre  falut  ;  le  loifir  eft 
venu ,  &  la  volonté  dfeine  fervir  eft 
à  venir  encore  :  vous  tous  difiez  à 
vous  -  même ,  que  certams  engage- 
tnens  rompus ,  que  certaines  bien» 
féances  finies,  vous  mettriez  tout  de 
bon  ordre  à  votre  confcience  ;  ces 
«engagemens  ne  font  plus  ;  ces  bien- 
féances  ont  fini  ,  &  vos  «paffîons  fiant 
encote  les  mêmes  :  ah  !  jufques  à 
-quand  ferez-vous  k  jouet  de  vos  vai- 
nés  efpérances?  Ne  rendez  pas  inuti- 
le ma  grâce  .,  qui  aujourd'hui  vous 
trouble  &  vous  rappelle  :  rfefl-ce 
pas  déjà  une  faveur  bien  fignalée, 
<rue  je  vienne  vous  chercher  juiques 
dans  une  terre  infidelle  ;  que  je  vien- 
ne vous  infpirer  des  defirs.de  eonvet* 
iion  jufcjues  dans  le  palais  des  Rois , 

dans 
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s  le  centre  des  plailirs  &  des  pat 
s  humaines.  Si  vous  connoiffiez 
Ion  de  Dieu;  û  vous  faifiez  at- 
ion  que  dans  le  tems  même  que 
ténèbres  profondes  font  répan- 
s  fur  tout  ce  qui  vous  environ- 
,  &  que  mon  nom  eft  à  peine 
nu  de  ceux  avec  qui  vous  vivez , 
s  feule  êtes  recherchée  ,  éclai- 
,  touchée  ;  ah  !  loin  de  différer 
ore  >  vous  regarderiez  ce  mo- 
it ,  comme  lé  moment  décifif  de 
•e  étenjité  ;  ceft-  à.  -  dire ,  ou  le 
JWe  de  mes  miféricordfcs  éter- 
es  fur  votre  ame  *  ou  le  terme 
1  de  ma  bonté  &  de  ma  pa- 
ce. 

raod  Dieu  !  diflipez  donc ,  corn* 
la  pàuflière  ,  les  vains  obûacles 
j'oppofe  encore  à  votre^grace  : 
enez  mes  forces  chancelantes  9 
les  réfolutions  tant  de  fois  infi- 
s  :  ne  permettez  plus  que  ma 
ieffe  triomphe  de  votre  puiffan- 
ne  combattez  plus  avec  moi 
pour  vaincre  :  &  reprenez  vous- 
le  un  cœur  que  j'ai  bien  pu  vous 
:  tout  feul ,  mais  que  je  ne  fau- 
plus  toatfeul  vous  rendre;  afin 
\rtmt9Tom.IIL  K 
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que  redevenu  la  conquête  4e  vc 
grâce  ,  je  puiffe  bénir  mon  Liber 
teur  dans  tous  les  fiécles. 

Mnfîfoit-L' 
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DE  CAREME. 

Sur  r  Aumône* 

Accopît  crgo  Jefus  fanes  j  Se  edm  gratis* 
egt  Jlet  r  diftrmiut  difeumbentibus. 

Je/us  prit  les  pains  ;  $»  ayant  rendu  grâces  >  il 
lesdiftftkua  aux  P'tfcipks  3  é>]les  Difàples  à 
ceux  qui  étaient  ajju.  Joan.  À.  i  u 

CE  n'eu  pas  fans  myftère ,  que 
JefusrChrîft  aflbcie  aujourd'hui 
les  Difeiples  au  prodige  de  la  multi- 

i>licatïoa  des  pains  >  &  qu  il  fe  fert  de 
eur  miniftère  pour  diftribuër  la  nour- 
riture miraculeufe  à  un  peuple  preffé 
de  faim  &  de  mïfère.  Il  pouvoit  fans 
doute  encore  faire  pleuvoir  la  man- 
ne dans  le  défert,  &  épargner  à  ks 
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lifciples  le  foin  d'une  fi  pénible  dit 
tribution. 

Mais  ne  pouvoit-il  pas  auffi ,  après 
avoir  reffulcité  Lazare,  ne  point  em- 
ployer leur  fecours  pour  lé  délié?? 
la  Voix  toute-puiffante  qui  Venoit  de 
brifer  les  chaînes  de  la  mort ,  auroit- 
elle  trouvé  quelque  réfiftance  dans 
de  foibles  liens  que  la  main  de  Thom- 
me  avoit  formés?  j:'eft  qu'il  vouloit 
!eiu\traqer.p3$  avance  dajtis  cettçfonc- 
tion,réxerciçe  facré  deïeurminiftère; 
la  part  qu'ils  aUoient  avoir  déformais 
à  la  réfurre&ion  fpirituelle  des  pé- 
cheurs ;  &  que  tput  ce  qu'ils  délie- 
roient  fur  la  terre  y  ferôit  délié  dans 
le  ciel. 

îl  pouvait  encore  ,  lorfqtfil  firt 
queftion  de  payer  le  tribut  à  Céfar , 
te  pafler  des  nlets  de  Pierre,  pour 
chercher  une  pièce  d'argent  dans  les 
entrailles  d'un  poiflbn;  liii  qui  des 
pierres  ipêmes ,  pouvoii  fufciter  des 
ènfans  id'Abrahàrh  ,  auroit  pu  à  plus 
forte  raifôn ,  les  changer  en  rih  meta) 

Erécieux ,  &  y  trouver  le  prix  du  tri- 
ut  dû  à  Céfar  :  mais  en  la  perfôhne 
du  Chef  de  FEglife ,  il  vouloit  îiif- 
truire  tous  fes  TOiiiiihreî  k  refpefitfcr 
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ceux  qui  portent  le  glaive  ;  &  à  don- 
ner ,  en  rendant  l'honneur  &  le  tri- 
but aux  Puiffances  établies.de  Dieu , 
■un  temple  de  (oumLûk>n  m  reftè 
desEidéles,    .  .  \ 

Ainfi  en  ferfervànt  aujourd'hui  de 
îentremiie  des  Apôtres ,  pour  diftrir 
buer  aux  troupes  le  pain  miraculeux, 
fon  deffein  eft  d'accoutumer  tous  fes 
Difcipjes  à  la  miféricorde  &  à  la  li- 
béralité envers  les  malheureux  :  il 
vous  établit  les  Miniftrès  de  fa  Provi^ 
dence  ;  &  ne  multiplie  les  biens  de  la 
terre  entre  vos  mains,  qu'afiri  que 
de-là  ils>fe  répandent  fur  cette  multi- 
tude d'infortunés  qui  vous  environne. 

Il  pourroit ,  fans  doute  y  les  nouf- 
jir  lui-même ,  commeilnourrit  autre- 
ibîs  les  Paul  &  les  Elié  dans  le  dé- 
iert  :  il  pourroit ,  fans  votre  entremi- 
fe ,  fôwager  des  créatures  qui  por- 
tent fon  image  ;  lui  dont  la  main  in- 
visible prépare  la  nourriture  aux  pe- 
tits corbeaux  jnêmès,  quilinvoquent 
rdans  leuf  délaiffement  :  mais  il  veut 
vous,  iflbcier  au  mérite  de  fo  libérali- 
té; il  veut  que  vôùifoyez  placés  en- 
tre lui  &  les  pauvres  9  comme  des 
wtées  fécondes  ;,  .toujours  prêtes  à 

Kiij 
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répandre  fur  eux  les  rofées  bienfaî* 
fantes  que  rous  n'avez  reçues  que 
pour  eux. 

Tel  eftrordre  de  fa  Providencerï 
falloit  ménager  à  tous  les  homme! 
des  moyens  de  falut  :  les  richeffes 
corromproient  le  cœur,  fi  la  charité 
n'en  exploit  les  abus  ;  l'indigence  la(- 
feroit  la  vertu  ,  fi  les  fecours  de  la 
miféricorde  n'en  adouciffoient  îa- 
mertume  :  les  pauvres  facilitent  aux 
riches  le  pardon  de  leurs  plaifirs;  k$ 
riches  animent  les  pauvres  à  ne  pas 
perdre  le  mérite  de  leurs  foufiranceâ. 

Appliquez  -  vous  donc  ,  qui  que 
vous  foyez ,  à  toute  la  fuite  de  cet 
Evangile.  Si  vous  gémiffez  fous  le 
joug  de  rindigence ,  la  tendreffe& 
4'attetttion  de  Jefo-Cbrift  fur  lés  be- 
foins  d'un  peuple  errant  &  dépour- 
vu ,  vous  coîïlolera  :  fi  vous  êtes  né 
dans  l'opulence ,  F  exemple  des  D& 
-ciples va vousinftruire.  Vous  y<  ver- 
rez en  premier  lieu  ,  les  prétextes 
qu'on  oppofe  au  devoir  de  l'aumône, 
Confondus^:  vùus  y  apprendrez  en 
-fécond  lieu ,  quellesdoivent  en  être 
les  régies.  C'eft-à-dire,  que  dans  la 
^preoûère  Partie  de  £eJ^^        nous 
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établirons  ce  devoir  contre  toutes  lë£ 
vaines  excufes  de  la  cupidité  ;  dans 
la  féconde ,  nous  voirô  inftruirons  fur 
la  manière  de  l'accomplir ,  contre  le3 
défauts  mêmes  de  la  charitéx  eft  Fint 
truâion  la  plus  naturelle  que  nous 

Ïiréfente  Thiftoire  de  notre  Évarieilej 
mplorons  le  fecours  de  rEfprit-laint 
par  l'entremife  de  Marie.  Ave  ,  Maria. 

KJ  N  ne  met  guères  en  queûion  dan*  t. 
le  monde ,  fi  la  Loi  de  Dieu  nous  feit PA*T,t* 
un  précepte  de  l'aumône  :  l'Evangile 
eft  fi  précis  fur  ce  devoir  ;  lefprit  &  le 
fond  de  la  Religion  y  cônduifent  fi 
naturellement  ;  la  feule  idée  que  nous 
avons  de  la  Providence  ,  dans  la  dif- 
penfation  des  choies  temporelles  , 
laiffe  fi  peu  de  Keu  fur  Ce  point  à  l'o- 
pinion &  au  doute,  que,  quoique 
plufieurs  ignorent  toute  l'étendue  de 
cette  obligation,  il  neft  perfoime 
néanmoins  qui  ne  convienne  du  fond 
&  de  la  régie. 

Qui  l'ignore  en  effet ,  que  le  Sei- 
gneur ,  dont  la  providence  a  réglé 
toutes  cfaofes  avec  un  ordre  fi  admi- 
rable ,  &  préparé  leur  nourriture  mê- 
me aux  animaux  ,  nauroit  pas  voulu 

K  iv 
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laifler  des  hommes  créés  à  fon  ima- 
ge ,  en  proie  à  la  faim  &  à  l'indigen- 
ce ,  tandis  qu'il  répandroit  à  pleines 
mains ,  for  un  petit  nombre  d'heu- 
reux 9  la  rofée  au  ciel  &  la  graiffe  de 
la  terre  ;  s'il  n'avoit  prétendu  que  l'a- 
bondance desunsfuppléât  à  lanécef 
fité  des  autres  ? 

Qui  Kgnore ,  que  tous  les  biens  ap> 

Eartenoient  originairement  à  tous  les 
ommes  en  commun  ;  que  la  fimplè 
nature  ne  connoiflbit ,'  m  de  proprié: 
té,  ni  de  partage  ;  &  qu'elle  laiffoit 
d'abord  chacun  de  nous  en  pofleffion 
de  tout  ftmiyers  ?  mais  que  pour  met- 
tre des  bornes  à  ht  cupidité ,  &t  éviter 
les  diffenfions  &  les  troubles ,  le  com- 
mun confentemént  des  peuplés  éta- 
blit que  les  plus  faces ,  les  plus  mifé- 
ricordipux ,  les  plus  intégres,  feroieht 
auffi  tes  plus  optitens  ;  qu'outre  la 
portion  du  bien  que  la  nature  leur 
deftinoit ,  ils  fe  chargeraient  encore 
de  celle  des  plus  foibles^  pour  en  être 
les  dépofitaires,  &  ta  défendre  con- 
tre les  ufurpations  &c  les  violences  ; 
de  forte  qifitefurent  établis  par  la  na- 
ture même  ,  comme  les  tuteurs  des 
malheureux  ;  &  que  ce  qu'ils  eurent 
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-de  trop  v  ne  fut  plus  que  ïhéritageàe 
leurs  frères,  confié  à  leurs  foins  &  A 
feiur  équité?      ;  ,.  .    ?    . 

Qui  rigiiptè  eirfki  qf»e  Içs  liens  de 
la  Religion  ont  encore  *efferré  ces 
premiers  noeuds  que  ia  nature  avoit 
formés  parmi  les  hommes  ;  «que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  *  cpii  enfanta  les 
premiers  Fidèles  vnon-feulenaent  u*en 
fit  qif  un  copur  &  qu  ime  ame^mais  en- 
core quune/amille,,  doii.towtepror 
priété  fut  haimœ*  &  qne  t Evangile  9 
iîous  fai&nt  une  loi  d'aimer nos frè- 
res comme  nous-mêmes,  ne  nous 
permet  plus  9  ou  d'ignorer  lèws  be~ 
foins  >  ou  d'être  iitfenfibles  à  leurs 
peines?'  ;;  -  -».  •  .  .\\  . 
;  Mais  il.eneft du  devoir  de  fourni 
fie  »  comme  de  tous  les  autres  de* 
voirs  dé  la  loi  :  en  général ,,  en  idée 
onnWe  en  contredire  l'obUgation; 
la  çirconftance  de  Faccomplir  eû-elte 
arrivée  ?  on  ne  manque  jamais  de 

£  rétexte ,  ©il  pour  s'sa  cBfperfçr  tout- 
-fait ,  ou  pour  ne  s  en  aocpimet  qui 
demi.  Or,  il  femble  que  if  Eiprit  de 
Dieu  a  voulu  nous  marquer  tous  ce* 
prétextes  dans  les  répopfes  que  fortt 
ksJQi&pies  à  Jefus-iCiiniU  f>0Bf 

&  v 
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V excufer  de  ïecourir  cette  multitiïJè 
afiaméequifavoit  fuivi  au  défert. 

En  premier  lieu  ,  ils  le  font  ibuve- 

iur  q»à  peine  oitt-ils  de  quoi  fournir 

à  leurs  propres  befoim  9  &  qu'il  ne 

leur  redfte  que  cinq  pains  d'orge ,  & 

*•  >•  detnc  poiffons  :  <£Ji  puerunus  lue ,  qà 
kobet  quinqiu  panes  BotJeaaos  &  dm 
pi/us  ;&c  voilà  te  premier  prétexte 
que  fo  cupidité  oppofe  au  devoir  de  la 
miféricorde.  A  peine  a-t-ôn  le  néçef- 
faire;  on  a  un  nom  &:  un  rang  à  fou- 
tenir  dans  le  monde ,  des  enfans  à 
établir ,  des  créanciers  à  fatisfaire* 
des  fonds  à  dégager ,  des  charges  pu- 
bliques à  fupporter  ,  mille  frais  de 
pure  bienféance  aufquels  il  faut  fouth 
nir  ;  or,  qu'eit-oe  ijiitm revenu  qui 
neft  pa^  infini ,  pour  des  dépenfesdt 

Uid,  tant  de  fortes  ?  Sed  fuse  quid  inter  tors- 
twè  Ainû  parle  tous  les  jours  le  moi* 
de ,  &  le  monde  le  4>lus  brillant  &  te 
plus  fomptueux*         : 

Or ,  mes  Frères ,  je  fai  que  les  boi* 
nés  du  néeeffair e  ne  font  pas  les  mê- 
mes pour  tous  les  états  ;  qu'elles  aug- 
mentent à  proportion  du  rang  &  de 
la  naiflance;  qu'une  étoile ,  comme 
parte  fÀpfc»e>  doit  différer  en  clarté 
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iffune  autre  étoile  ;  (pie  même,dès  les 
fîécles  Apoftoliques ,  on  voyoit  dans 
raffemblée  des  Fidèles  des  hommes 
revêtus  dune  robe  de  diffcnûion,  & 
partant  au  doigt  un  anneau  <Tor  ,  tan- 
dis que  les  autres  d'une  condition  plus 
obfcure,  fe  contentoient  de  amples 
vêtemens  pour  courrir  leur  nudité  ; 
qu'ainû  la  Religion,  ne  confond  pas 
les  états  ;  &  que  &  elle  défend  à  ceux 
qui  habitent  les  palais  des  Rois ,  la 
jnollçfle  des  menus  &  le  faûe  indé- 
cent des  vêtemens,  elle  ne  leur  or- 
donne pas  auffi  la  pauvreté  &  la  fim- 
plieité  de  ceux  qui  vivent  au  fond  des 
champs  y  &  de  la  plus  obfcure  popu- 
lace :  je  le  fai. 

Mais ,  mes  Frères ,  cfeft  une  vérité 
incontestable  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  fu- 
perflu  dans  vos  biens  ne  vous  appar- 
tient pas  ;  que  ceft  la  portion  des 
pauvre;  &  que  vous  ne  devez  com- 
pter à  vous  de  vos  revenus,  que  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  ïoutenir  Fétat 
ou  la  Providence  vous  a  fait  naître» 
Je  vous  demande  donc,  eft»»ce  FE*- 
vangile  ou  k  cupsclké,  qui  doit  régler 
ce  néceflaire  ?  oferieznvous  prête»» 
*be  quetoutes  les  vanités  dont  fufa^ 

KsVj 
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ge  vous  fait;  une  loi ,  vous  fuffent 
comptées  devant  Dieu  comme  des 
dépendes  inféparables  <de  votrecondi- 
tion?  prétendre  que  tout  ce  qui  vous 
flatte  y  vous  accommode  r  nourrit  vo- 
tre orgueil  ,fàtis£ut  vos  caprices, 
corrompt  votre  cœur,  vous  foit  pour 
cela  néceffairé  ?  prétendre  que  tout 
ce  que  vous  facrifiez  à  la  fortune  d'iut 
enfant  pour  l'élever  phis  haut  que  fes 
ancêtres  ;  tout  ce  que  vous  rifquei  à 
un  jfêu  excefllf  >  que  ce  luxe ,  ou  qui 
ne  convient  pas  à  votre  naiiEance , 
ou  qui  en  eft  un  abus,  {bien*  des  droits 
inconteftabîes  qui  doivent  être  pris 
4iir  vos  biens  avant  ceuardelacharir 
té  }  prétendre  enfin  r  que  pàrcequuit 
père  obicur^St  échappé  de  la  feule 
vous  aura  laiffé  héritier  de  fes  tré- 
fors ,  &  peut-être  attarde  fes  injuâi- 
ces ,  il  vous  fera  permmi  oublier  vo^ 
tre  peuple  &  la  maifottdô  voÊœpère^ 
vous  tnettre  à  côté  des  plus  grands 
4Doras?  &  ibutenir  le  même  éclata 
patceqiie  vk>us  pouver  fbunur  à  ht: 
mêmedépearfe^ 

Si  cela  eâ  aitofi,  mes  Frères  ;  fi 
-tous:  ne  compter  pour  iuperflur  :que 
•ce  qui  peut  écfcappes  à  vos  piaifirs  rk 
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:  profusions ,  à  vos  caprices  ,  vous 
irez  donc  qu'a  être  voluptueux, 
ricieux  ,  ctifTolu -,  prodigue  y  pour 
*  difpenfé  du  devoir  de  l'aumône* 
s  vous  aurez  de  pafficins  à  fatîs-» 
e  y  plus  l'obligation  d  être  cfaarita- 
diminuera  \  &  vos  excès  que  le 
gneur  vous  ordonnait  d'expier  par 
mféricorde ,  feront  eux-mêmes  le 
rilége  qui  vota  en  décharge»  Il 
t  donc  qu'il  y  ait  ici  une  régie  à 
errer  9  &  des  bornes  à  fe  prefcrir 
,  différentes  de  celles  de  la  cupide 
&  la  voici^la  régie  de  la  Foi.Toul 
:pn  né  tend  qu  a  nourrir  la  vie  des* 
s ,  qu  a  flatter  les  pafliorrs ,  qu'à 
orrfer  les  pompes  &  tes;  abus  dur 
rrde  ;  tout  cdxeft  fliperflu  pour 
Chrétien  ;  c'eft  ce  qaii  feut  re- 
icher&  mettre  à  part  :  voilà  le 
ds  &  l'héritage  des  pauvres  ;  vous* 
1  êtes;  que  le  dépofitaire , ,  &t  ne 
ivez  y  toucher  fans  ufurpation 
fans  iafuffice.  rL'Evangde  ',  me* 
res  ^  réduitàpeu  le  néceflaire  diï 
rétien  ,  quelque  éievé  qu'il  fbit 
\s  le  monde  ;  la  Religion  retran- 
r  bien  des  dépendes  ;  &  finous  vi- 
rK.toakfçtoaMTéaîesdelaFoi^ 
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nos  befoins  ,  qui  ne  feraient  plus  mul- 
tipliés par  nos  paflions?feroient  moin- 
dres :  nous  trouverions  la  phis  gran- 
de partie  de  nos  biens  inutile  ;  &  oom* 
me  dans  le  premier  âge  ;de  JarEoi, 
FEglife  ne  verroit  point  d'indigent 
parmi  les  Fidèles  ;  nos  dépenfes  aug- 
mentent tous  les  jours*  parceque tou$ 
les  jours  nos  paffionsie  multiplient; 
l'opulence  de  nos  pères*  n?eft  plus 
qu'un  état  pauvre  &  mal  -  aifé  pour 
nous  ;  &  nos  grands  biens  ne  peuvent 
plirt  fuffire ,  pareeqàe  rien  ne  fuffità 
qui  ne  fe  refufe  riem 

Et  pour  donner  à  cette- vérité  tou- 
te l'étendue  que  le  demande  le  fiijet 
que  nous  traitons;  je  vous  demande 
ett  fécond  lieu ,  mes  Frères  ;  l'éléva- 
tion &  l'abondance  où  vous  êtes  nés , 
vous  drfpenferiteHesdelafimplicitéf 
de  la  frugalité,  delà  modeftie,  delà 
violence  évangélique  ?  pour  &re  nés 
grands  ,  vous  n'en  êtes  pas:  moins 
Chrétiens.  En  vain  r  comme  ces  Ifraé* 
fites  dans  Iedéfert ,  avez-vou*  amaffé 
plits  de  manne  que  vos  frères  ;  vous 
n'en  pouvez  garder  pouar  votre  ufa* 
%.c*r.  £e>  ^ue  k  mefkre  pteftrite  par  la 


delà ,  Jeûis-Chriftn  auroit  défendu  le 
fafte,  les  pompes  ,  les  plaifirs ,  qu'aux 
pauvres  &  aux  malheureux  ;  eux  à 
qui  Fmfortune  de  leur  condition  rend 
cette  défenfe  fort  inutile. 

Or  ,  cette  vérité  capitale  fuppofée  : 
û  félon  la  régie  de  la  Foi  *  il  ne  vous 
eft  pas  permis  de  faire  fervir  vos  ti- 
cheffes  a  la  félicité  de  vos  fens  ;  fi  le 
riche  eft  obligé  déporter  fa  croix, 
de  ne  chercher  pas  la  oonfolation  en 
ce  monde,  &  de  fe  renoncer  fans 
ceffe  foi  -  même  comme  le  pauvre  ; 
quel  a  pu  être  le  deffein  de  la  Provi- 
dence ,  en  répandant  fur  vous  le* 
biens  de  la  terre  ?.  &  quel  avantage 
peut-il  vous  en  revenir  à  vous-mêr 
.mes  ?  feroit-ce,  de  fournira  vos  paf- 
fions  défordonnées  ?  mais  vous  n'êtes 
plus  redevables  à  la  chair ,  pour  vi- 
vre félon  la  chair  :  feroit-ce  de  fouter 

^  nir  l'orgueil  du  rang  &  de  la  naiflanr. 

*  ce^ }  mais  tout  ce  que  vous  donne»  à 
la  vanité ,  vous  le  retranchez  de  la 
charité  :  feroit-ce  de  théfaurifer  pour 
vos  neveux  ?  mais  votre  tréfor  ne 
doit  être  que  dans  le  ciel  :  feroit-ce  de 
paffer  la  vie  plus  agréablement  ?  mais 
&>rom  ne  pkyrez ,  û  vous  ne  (ouk 
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frez  ,  fi  vous  ne  combattez  9  rem 
êtes  perdus  :  feroit-ce  de  vous  atta- 
cher plus  à  la  terre  ?  mais  le  Chrétien 
rfeft  pas  de  ce  monde ,  il  eft  citoyen 
du  fiécle  à  venir:  feroitee  d'aggramSr 
vos  pofleffions  &  vos  héritages  ?  mais 
vous  n'aggrandirïez  jamais  que  le  lieu 
de  votre  exil  ;  &  le  gain  du  monde 
entier  vous  feroit  inutile  r  fi -vous  ve- 
niez à  perdre  votre  ame  :  feroit-ce  de 
charger  vos  tables  de  mets  plus  ex- 
quis ?  mais  vous  favez  quel'Eyangile 
n'interdit  pas  moins  la  vie  fenfuelle 
&  voluptueufe  au  riche ,  qu *A  Eindi* 
gent.  Repaffez  fur  tpus  les  avanta- 
ges que  vous:  pouvez  retirer  félon  le 
"monde  de ;  Vôtre  prafpérité ,  ils  vous 
font  prefque  tous  interdits  par  la  Loi 
tfeDieu- 

Ce  n'a  donc  pas  été  fon  defiein  de 
vous  les  ménager ,  en  vous  faifànt 
naître  dans  f  abondance;  cen*eft  donc 
pas  pour  vous ,  que  vous  êtes  nés 
Grands  ;  cetfeft  pas  pour  vous  , 
comme  le  dïfbit;  autrefois-  Mardo- 
chée  a  la  pieufe  Èfther,  que  fe  Sei- 
gneur vous  a  élevée  à  ce  point  de 
grandeur  •&  de  prospérité  qui  vous 
cayke^nei  çTeft  pour  fon  peuple  a£ 
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\  ;  c'éft  pouf  être  la  proteôrice 
infortunés  :  Etqwsnovitutriun  ad  Eflh», 
wrtvtntru r',  «*  i/2  a*/i  tttnportpara-  4'  I4" 
?  Si  vous  ne  répondes  pas  à  ce 
&n  dé  Dieu  fur  vous ,  eontinuoit 
âge  Juif,  il  fe  fervirâ  de  quelque 
•e  qui  lui  fetia  plus  fidèle  ;  il  lui 
ifportera  cette  couronne  qui  vous 
*  deftinée  ;  il  faura  bien  pourvoir 
quelqu'autre  voie  ,  à  Faffliôiort 
on  peuple  ;  car  il  ne  permet  pas 
les  fiens  périffent  ;  mate  vous  & 
naifon  de  Votre  père  ,  périrez  J 
aliam  occaftorum  lihtraburiiur  Jn- lhi** 
;  &tu9  & domus patri* tui pefibitis. 
is  n'êtes  donc  dans  les  deffeins  de 
u ,  que  les  Minières  de  fa  Provi* 
ce  envers  lés  créatures  qtfi  fôuÊ 
it  :  vos  grands  biens  ne  font  doné* 
des*dépôtsfacrés  que  fa  bonté  a 
entre  vos  mains  \  pour  y  être  - 
;  à  couvert  dé  F  ufurpation  &  dé 
iolence,  &  cônfervés  pliislûre- 
it  à  la  veuve  &  à  Porphehn  :  votre 
ndance  dans  Tordre  de  fa  fageffe  > 
b  donc  deftinée  qu'à  (hppléer  à 
héceffité  ;  votre  autorité  ,  qu'à 
Protéger  *  vos  dignités ,  qu'à  ven* 
leurs  intérêts  ;  votre  rartg,  qu'à 
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lesconfoler  par  vos  offices  :  tout  té 
que  vous  êtes,  vous  ne  Fêtes  que 
pour  eux  ;  votre  élévation  ne  feroit 
plus  l'ouvrage  de  Dieu  ,  &  il  vous 
àuroit  maudit  en  répandant  fur  vous 
les  biens  de  la  terre  ,  s'il  vous  les 
avoit  donnés  pour  un  autre  ufage. 

Ah  !  ne  nous  alléguez  donc  plus  * 
pour  excufer  votre  cureté  envers  vos 
frères  ,  dés  befoins  que  la  Loi  de 
Dieu  condamne  ;  juftifiez  plutôt  fa 
Providence  envers  les  créatures  qui 
fouffrent;  faites-leur  connoître ,  eii 
rentrant  dans  fon  ordre ,  qu'il  y  a  un 
Dieu  pour  elles  comme  pour  vous  ; 
&  bénir  les  confeUs  adorables  de  fa 
fageffedans  la  difpenfation  des  cho- 
fes  d'ici-bas ,  qui  leur  a  ménagé  dans 
votre  abondance  des  reifources  û 
confolantes. 

Mais  d'ailleurs,  mes  Frères,  que 
peuvent  retrancher  à  ces  befoins  que 
vous  nous  alléguez  tant ,  les  lajgeffes 
modiques  qu'on  vous,  demande  ?  le 
Seigneur  n'exige  pas  de  vous  une  par- 
tie de  vos  fonds  &  de  vos  héritages , 
quoiqu'ils  lui  appartiennent  tout  en- 
tiers ,  &  qu'il  ait  droit  de  vous  en  dé- 
pouiller  ;  U  vous  laiffe  traïKjLiilles 
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feoffeffeurs  de  ces  terres ,  de  tes  pa- 
lais *  qui  vous  diûinguent  dans  votre 
peuple ,  &  dont  la  piété  de  vos  an- 
cêtres enrichiffoit  autrefois  nos  Tem- 
ples :  il  ne  vous  ordonne  pas ,  comme 
a  ce  jeune  Homme  de  l'Evangile ,  dé 
renoncer  à  tout ,  de  distribuer  tout 
votre  bien  aux  pauvres ,  &  de  le  Cui- 
vre :  il  ne  vous  Eut  pas  une  loi ,  corn* 
me  autrefois  aux  premiers  Fidèles , 
de  venir  porter  tous  vos  tréfors  aux 
piedsde  vos  Pafteurs  :  il  ne  vous  frap- 
pe pas  d'airathême  ,  comme  il  frappa 
Ananie  &  Saphire ,  pour  avoir  ofé 
feulement  retenir  une  portion  duii 
bien  qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  pè- 
tes ,  vous  qui  ne  devez  peut-être 
-qu'aux  malheurs  publics  ,  &  à  des 
gains  odieux  ou  finpeâs ,  l'accroiffe- 
ment  de  votre  fortune  :  il  confent 
.que  vous  appelliez  lés  terres  de  vos 
noms 9  comme  dit  le  Prophète,  §C 
que  vous  transmettiez  à  vos  enfans 
les  poffeffions  qui  vous  font  venues 
de  vos  ancêtres  :  il  veut  feulement 
que  vous  en  retranchiez  une  légère 
portion  pour  les  infortunés  qu'il  laif- 
fe  dans  l'indigence  :  il  veut  que  tandis 
çae  vous  portez  fur  Ejndécence  8c  le 
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ftfte  de  vos  parures,  la  nourriture 
d'un  peuple  entier  de  malheureux , 
vous  ayez  de  quoi  couvrir  la  nudité 
de  fes  Serviteurs  qui  n'ont  pas  où  re* 

Eofer  leur  tête  :  il  veut  que  de  ces  ta- 
ies voluptueufes ,  où  vos  grands 
biens  peuvent  à  peine  faffire  à  votre 
fenfualité ,  &  aux  profufions  d'une 
délicateffe  infenfée ,  vous  laifEez  du 
moins  tomber  quelques  miettes  pour 
foulager  des  Lazare  preffés  delà 
faim  &  de  la  mifère  :  il  veut  que  tan- 
dis qu'on  verra  fur  les  murs  de  vos 
palais  des  peintures  d'un  prix  bizarre 
&  exceffif,  votre  revenu  puiffe  fuffire 
pour  honorer  les  images  vivantes  de 
votre  Dieu  :  il  veut  enfin  que  tandis 
eue  vous  n'épargnerez  rien  pour  £rti* 
faire  la  fureur  d'un  jeu  outré  9  &que 
tout  ira  foridre  dans  ce  gouifre ,  vous 
ne  veniez  pas  fupputer  votre  dépen- 
fe ,  mefurer  vosforces,  nous  alléguer 
la  médiocrité  de  votre  fortune ,  & 
l'embarras  de  vos  affaires  ,  quand  il 
s'agira  de  confoler  faffiiûion  d'un 
Cnrétien.  Il  le  veut  ;  &  n'a-tvil  pas 
raifon  de  le  vouloir?  quoi!  vous  feriez 
riche  pour  le  mal  >  &  pauvre  pour  fe 
bien  ?  vos  re vernis  fiifflroient  pour 
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vous  perdre  v  &  ils  ne  fuffiroiem  pas 
pour  vous  fauve  r,  &  pour  acheter  le 
eiel  ?  &  parceque  vous  outrez  la- 
mour  de  vous-même  .,  il  vous  feroit 
permis  d'être  barbare  envers  vos 
frères  ? 

Mais  9  mes  Frères ,  d'où  vient  que 
c'efi  ici  la  feule  circonftanoe  *  oit 
vous  diminuez  vou^mêmes  Fopirtion 
qu'on  a  de  vos  richefles  ?  par-tout 
ailleurs  ,  vous  voulez  qu'on  vous 
eroye  puiflans  ;  vous  .vous  donnez 
pour  tels  ;  vous  cachez  même  quel- 
quefois fous  des  dehors  encore  bril- 
lans  i  dès  ^affaires  défaruinées  9  pour 
fouteftir  cette  vaine  réputation  d'ot 
fraierace*  Cette  vanité  ne  tous  abanr 
donfle  donc,  qaeJorfqu'on  vous  fait 
fouvenir  dudevoir  delà  miféricorde  ; 
alors,peu  contens  d'avouer  la  médio- 
crité de  votre  fortune  .>  vous  l'exagé- 
rez ;  &  la  dureté  l'emporte  dans  vo- 
tre  cœur ,  non-feulement  fur  la  véri- 
té ,  mais  encore  fur  la  vanité»  Ah  ! 
le  Seigneur  reprochoit  autrefois  à  un 
jfiveque  dans  i  Apoealypfe  :  Vousdi-  4#i 
tes  9  Je fuis riche 9  je  fais  comble  débitas  ;  *' I?* 
"&  vous  n&fave{  pas  que  vous  éçcjpau- 
vrtï-rwd,  &  mijertbU)  à -mis  yeux* 
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Mais  il  devroit  aujourd'hui  changer 
te  reproche  à  votre  égard ,  &  vous 
dire  :  O!  vous  vous  plaignez  que  vous 
êtes  pauvre ,  &  dépourvu  de  tout; 
6c  vous  ne  voulez  pas  voir  que  vous 
êtes  riche ,  comblé  de  biens ,  &  que 
dans  un  teins  où  prefque  tous  ceux 
qui  vous  environnent  fouffrent ,  von* 
(eut  ne  manquez  de  rien  A  mes  yeux. 
Et  c'eft  ici  le  fécond  prétexte  qu'on 
oppofe^mdévoir de  l'aumône;  lami- 
(ère  générale.  Auffiles  Difciplesré? 
pondent  en  fécond  lieu  au  Sauveur 
pour  s  excufer  de  fecourir  cette  mul- 
titude affamée,  quelelieueftdéfert 
&  ftérile ,  que  l'heure  eft  déjà  paffée , 
&  <ju'il  faut  renvoyer  le  peuple  afin 
qu'il  aille  dans  les  bourgs ,  &  dans  les 
maifons  voifines,  acheter  de  quoi  te 
M**.  6.  nourrir  :  Déferais  cfi  locus  hic  ,  &Jam 
♦3-       -horapmurùt.  Nouveau  prétexte  dont 
on  fe  fert  pour  fe  difpeofer  déjà  m? 
féricorde  :  le  malheur  des  texas  ;  la 
ftérifité,  &  le  dérangement  des  fair 
fons. 

Mais  premièrement ,  Jefus-Chrifl 
rfauroit-ol  pas  pu  répondre  aux  Difcî- 
ples,ditS.  Chiyfoftôme  :  Ç'efl  parce- 
^uelelieu^ft  ctéiert  &  flérile^  &  qMA 
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Ct  peuple  ne  fauroit  y  trouver  de* 
quoi  foulager  fa  faim ,  qu'il  ne  faut 

Cis  te  renvoyer  à  jeun ,  de  peur  que 
S'forces  ne  lui<manquent  en  chemin; 
Et  voilà ,  mes  Frères ,  ce  que  je  pour- 
rois  auffi<Tabord  vous  répondre  :  Les 
tems  font  mauvais  ;  les  faifons  font 
fâcheufes  :  ah  !  ceft  pour  cela  mô- 
me que  vous  devez  entrer  dans  des 
inquiétudes  plus  vives  &  plus  tendres 
fur  les  befoins  de  vos  frères.  Si  le  lieu 
eft  défert  &  <ftérile  pour  vous,  que 
doit-il  -être  pour  tant  de  malheureux  ? 
fi  vous  vous  reflentez  du  malheur  des 
tems,  ceux  qui  rfont  pas  les  mêmes 
reflburces  que  vous ,  que  n  en  doi- 
vent-ils pas  fouffiir  }  fi  les  plaies  de 
^Egypte  entrent  jufquesdans  les  pa- 
lais des  Grands  &  de  Pharaon  même, 
quelle  fera  la  défolation  de  la  cabane 
du  pauvre  &  du  laboureur  ?  fi  les 
Princes  d'Ifrael ,  dans  Samarie  afHir 
gée ,  ne  trouvent  plus  de  reffource 
dans  leur  aire ,  ni  clans  leur  preffoir , 
félon  ï  expreffion  du  Prophéte,quelle 
fera  l'extrémité  d'une  populace  obf- 
cure ,  réduite  peut-être ,  comme  cet- 
te mère  infortunée ,  non  à  fe  nourrir 
du  fyng  de  ion  enfant ,  mais  à  faire 
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tle  fon  innocence  &  de  fou  ame  >  le 

prix  fiinefte  de  &  néceflké  ? 

Mais  d'ailleurs  ,  ces  fléaux  dont 
nous  fommes  affligés  ,  &  «dont  vous 
vous  plaignez ,  font  la  peine  de  votre 
dureté  envers  les  pauvres,;  Dieu  veiv 
ge  fur  vos  biens  Knjiifte  ufage  que 
vous  en  faites  ;  ce  font  les  cris  & 
les  gémiffemens  des  malheureux  que 
vous  abandonnez ,  qui  attirent  ttndi- 
gnation  du  Ciel  fur  vos  terres  &  fur 
vos  campagnes.  C'eft  donc  dans  ces 
calamités  publiques,  qu'il  faut  vous 
hâter  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  par 
l'abondance  de  vos  largeffes  ;  c'eft 
alors  qu'il  faut  plus  que  jamais  intér 
refler  les  pauvres  dans  vos  malheurs* 
Ah:  !  vous  vous  avifez  de  vous  adre£ 
fer  au  Ciel,  d'inyoquer  par  des  fup? 
plications  générales,  les  teints  Protec* 
teurs  de  cette  Monarchie ,  pour  obr 
tenir  des  faifans  plus  heureufes  ,  H 
ceffation  des  fléaux  publics ,  le  re- 
tour de  la  férénité  &  de  l'abondance  ; 
mais  ce  neft  pas-là  feulement  qu'il 
faut  porter  vos  vœux  &  vos  prières  j 
vous  ne  trouverez  jamais  les  Saints 
fenfibles  à  vos  peines ,   tandis  que 
vous  ne  le  ferez. pas  vous-mêmes  à 

celles 
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Celles  de  vos  frères  :  vous  avez  fiirla 
terre  les  maîtres  des  vents  &  des  (ai- 
fous  ;  adreffez-vous  aux  pauvres ,  ce 
font  eux  qui  ont ,  pour  ainfi  dire ,  les 
clefs  du  Ciel  ;  ce  font  leurs  vœux,  qui 
règlent,  les  tems  &  les  faifons  ;  qui 
nous  ramènent  des  jours  fereins  Ou 
fiineftes  ;  qui  fufpendent  ou  qui  atti- 
rent les  faveurs  du  Ciel  :  car  1 abon- 
dance n  eft  donnée  à  la  terre  que 
pour  leur  foulagement  ;  &  ce  n'eft 
que  par  rapport  à  eux ,  que  le  Ciel 
vous  punit ,  ou  que  le  Ciel  vous  fa- 
vorife.  v 

Mais  pour  achever  de  vous  con- 
fondre ,  vous ,  mes  Frères  ,  qui  nous 
alléguez  fi  fort  le  malheur  des  tems  ; . 
la  rigueur  prétendue  de  ces  tems  re- 
tranche-t-eUe  quelque  chofe  à  vos 
plaifirs?  quefouffrent  vos  paffions  des 
mifères  publiques  ?  Si  le  malheur  des 
tems  vous  oblige  à  vous  retrancher 
fur  vos  dépenfes ,  retranchez  d'abord 
tout  ce  que  la  Religion  condamne 
dans  Tufage  de  vos  biens  ;  réglez  vos 
tables  ,  vos  parures ,  vos  jeux ,  vos 
trains,  vos  édifices  fur  le  pied  de  l'E- 
vangile ;  que  les  retranchemens  de  la 
charité  ne  viennent  du  moins  qu  après 

Carême  >  Tom.  III •  L 
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tous  les  autres  ;  retranchez  voscri- 
mes,avant  que  de  retrancher  vos  de- 
voirs. C'eft  le  deffeindeDieu ,  quand 
il  frappe  de  ftérilité  les  Provinces  & 
les  Royaumes ,  d'ôter  aux  Grands  & 
aux  Puiflans ,  les  occafions  des  diffo- 
lutions  &  des  excès  :  entrez  donc 
dans  Tordre  de  fa  juftice  &  de  fa  fa- 
gefle  ;  regardez-vous  comme  des  cri- 
minels publics  que  le  Seigneur  châtie 
{>ar  des  punitions  publiques  ;  dites* 
ui ,  comme  David ,  lorfqu  il  vit  la 
main  de  Dieu  appéfantie  fur  fon  peu- 
ple :  Ceft  fur  moi ,  Seigneur ,  qui 
îiiis  le  feul  coupable ,  qui  ai  attiré  vo- 
tre indignation  fur  ce  Royaume  en 
abufant  de  ma  profpérité ,  &  en  me 
livrant  à  des  paflions  honteufes  ;  c'eft 
fur  moifeul,que  doit  tomber  la  fureur 
h.  *eg.  de  votre  bras  :  Vertatur,  obfecro,nuu 
%A%  1 1%    nus  tua  contra  me  :  mais  cette  populace 
obfcure  &  affligée  ;  mais  ces  infortu- 
nés, qui  dans  une  condition  pénible, 
ne  mangeoient  leur  pain  qu'à  la  fueur 
de  leur  front  ;  eh  !  qu'ont-ils  fait , 
Seigneur ,  pour  être  expofés  au  glai- 
pHp     ve  de  votre  vengeance  ?  Egofum  qui 
peccavi  ;  ego  inique  cgi  ;  ijli  qui  oyts 
fnntï  quidfeçeruntè 
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Voilà  votre  modèle  :  faites  ceffer  , 
en  finifiant  vos  défordres ,  la  caufe 
des  malheurs  publics;  offrez  à  Dieu , 
en  la  perfonne  des  pauvres ,  le  re- 
tranchement de  vos  plaifirs  &  de  vos 
profufions ,  comme  le  feul  facrifice 
de  juftice  ,  capable  de  défarmer  fa 
colère  ;  &  puifque  ces  fléaux  ne 
tombent  fur  la  terre  que  pour  punit 
f  abus  que  vous  avez  fait  de  l'abon- 
dance ,  portez-en  aufli  tout  feuls ,  en 
retranchant  ces  abus ,  la  peine  &  l'a- 
mertume. Mais  qu'on  ne  s'apperçoi- 
ve  des  malheurs  publics ,  ni  dans  l'or- 
gueil des  équipages ,  ni  dans  la  fen- 
uialité  des  repas ,  ni  dans  la  magnifi- 
cence des  édifices ,  ni  dans  la  fureur 
du  jeu  &  l'entêtement  des  plaifirs , 
mais  feulement  dans  votre  inhuma* 
nité  envers  les  pauvres  ;  mais  que 
tout  au*dehors ,  les  fpeâacles ,  les  af* 
femblées  profanes ,  les  réjouiflances 
publiques ,  que  tout  aille  mêmç  train, 
tandis  que  la  charité  feule  fe  refroidit. 
ra  ;  mais  que  le  luxe  croifle  même  de 
jour  en  jour ,  &  que  la  miféricorde 
feule  diminue  ;  mais  que  le  monde  & 
le  démon  ne  perdent  rien  au  malheur 
dès  tçms,  tandis  que  Jefus-Chriil  tout 

Lij 
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ieul  en  fouffre  dans  fes  membres  affli- 
gés ;  mais  que  le  riche ,  à  couvert  de 
ion  opulence  ,  ne  voye  que  de  loin 
les  effets  de  la  colère  du  Ciel ,  tandis 

3 ue  le  pauvre  &  l'innocent  en  devien* 
ront  k  trifte  vi&ime  ;  grand  Dieu  ! 
vous  ne  voudriez  donc  frapper  que 
les  malheureux  en  répandant  des 
fléaux  fur  la  terre  ?  votre  unique  def- 
fein  feroit  donc  d'achever  d'écrafcr 
ces  infortunés  fur  qui  votre  main  s'é- 
toit  déjà  fi  fort  appéfantie ,  en  les  fai- 
fant  naître  dans  l'indigence  &  dans  la 
mifère  ?  les  puiflans  de  l'Egypte  fe- 
roient  donc  épargnés  par  l'Ange  ex- 
terminateur, tandis  que  toute  votre 
fureur  viendrait  fondre  fur  l'Ifraélite 
affligé  ,  fur  fon  toit  pauvre  &c  dé- 
pourvu ,  &  marqué  même  du  fang 
de  l'Agneau  ?  Oui ,  mes  Frères ,  les 
calamités  publiques  ne  font  deftinées 
qu'à  punir  les  riches  &  les  puiflans  ; 
&  ce  font  les  riches  &  les  puiflans 
tout  féuls  qui  n'en  foufirent  rien  :  au 
contraire  ,  jen  multipliant  les  mal- 
heureux 9  elles  leur  fournirent  un 
nouveau  prétexte  de  fedifpenfer  du 
devoir  de  la  miféricorde. 
Dernière  excufe  des  Difciples» 
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fondée  fur  le  grand  nombre  de  per* 
fonnes  qui  ont  fuivi  le  Sauveur  au  dé- 
fert  :  Ce  peuple  eft  en  fi  grand  nom- 
bre ,  difent-ils ,  que  quand  nous  achè- 
terions pour  deux  cens  deniers  de 
pain ,  cela  ne  fuffiroit  pas.  Dernier 
prétexte  qu  on  oppofe  au  devoir  de 
l'aumône  ;  la  multitude  des  pauvres. 
Oui,  mes  Frères,  ce  qui  devroit  rani- 
mer la  charité,  l'éteint  :  la  multitude 
des  malheureux  vous  endurcit  à  leurs 
mifères  :  plus  le  devoir  augmente , 
plus  vous  vous  en  croyez  dégagés;  & 
vous  devenez  cruels,pour  avoir  trop 
cPoceafions  d'être  charitables. 

Mais  en  premier  lieu ,  d'où  vient , 
je  vous  prie ,  cette  multitude  de  pau- 
vres dont  vous  vous- plaignez  ?  Je  ùâ 
que  le  malheur  des  tems  peut  en  aug- 
menter le  nombre  :  mais  les  guerres  , 
les  maladies  populaires ,  les  dérègle* 
métis  des  faifons  que  nous  éprouvons, 
ont  été  de  tous  les  fiécles  :  les  calami- 
tés que  nous  voyons,  ne  font  pas  nou- 
velles ;  nos  pères  les  ont  vues ,  &  ils 
en  ont  vu  même  de  plus  triûes  ; 
des  diflenfions  civiles ,  le  père  armé 
contre  l'enfant ,  le  frère  contre  le  frè- 
re j  les  campagnes  ravagées  par  leurs 

L  lij 


1+6  IV.  Dim.  de  CartÊmê; 
propres  habitais  ;  le  Royaume  en 
proie  à  des  nations  ennemies  ;  per- 
sonne en  fureté  fous  fon  propre  toit  : 
nous  ne  voyons  pas  ces  malheurs; 
mais  ont-ils  vu  ce  que  nous  voyons  ) 
tant  de  mifères  publiques  &  cachées  ? 
tant  de  familles  déchues  ?  tant  de  ci- 
toyens autrefois  diftingués ,  aujour- 
d'hui fur  la  pouffière ,  &  confondus 
avec  le  plus  vil  peuple?  les  arts  de- 
venus prefque  inutiles  ?  l'image  de  la 
faim  &  de  la  mort  répandue  fur  les 
villes  &  fur  les  campagnes  ?  que  di- 
rai-je  ?  tant  de  défordres  fecrets  qui 
éclatent  tous  les  jours ,  qui  fortent  de 
leurs  ténèbres ,  &  où  précipité  le  dé- 
fefpoir  &  rafeeufenéceffité  ?  D'où 
vient  cela ,  mes  Frères  ?  n  eftce  pas 
d'un  luxe  qui  engloutit  tout ,  &  qui 
étoit  inconnu  à  nos  pères  ?  de  vos  dé- 
pendes qui  ne  connoiffent  plus  de  bor- 
nes^ &  qui  entraînent  néceffaitement 
avec  elles  le  refroidiffement  de  la 
<diarité? 

Ah  !  FEglife  naiflante  n'étoit-elle 
pas  perfécutée ,  défolée ,  affligée  ?  les 
malheurs  de  nos  fiécles  approchent- 
ils  de  ceux-là  ?  on  y  fouffroit  la  prof- 
eription  des  biens  >  léxil  ,  la  priibn  i 
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tes  charges  les  plus  onéreufes  de  l'É~ 
tat  tomboient  fur  ceux  qu'on  foup- 
çonnoit  d'être  Chrétiens  ;  en  un  mot , 
on  ne  vit  jamais  tant  de  calamités  :  & 
cependant  il  n'y  avoit  point  de  pau- 
vres parmi  eux,  dit  S.  Luc  :  Nec  quif-  asi.  4, 
quant  egens  trot  inter  illos.  Ah  !  c'eft  54* 
que  des  richeffes  de  fimplicité  for- 
toient  du  fonds  de  leur  pauvreté  m&- 
me  ,  félon  l'expreffion  de  l'Apôtre  ; 
c'eft  qu'ils  donnoient  félon  leurs  for- 
ces &  au-delà  ;  c'eft  que  des  Provin- 
ces les  plus  éloignées ,  par  les  foins 
des  hommes  Apoftoliques  9  couloient 
des  fleuves  de  charité  ,  qui  venoient 
confoler  les  frères  affemblés  à  Jérufa- 
lem  -,  &  plus  expofés  que  les  autres  à 
la  fureur  de  la  Synagogue. 

Mais  plus  encore  que  tout  cela  : 
c'eft  que  les  plus  puiffans  d'entre  les 
premiers  Fidèles  étoient  ornés  de 
modeftie  ;  &  que  nos  grands  biens 
peuvent  à  peine  fuffire  au  fafte  mohf- 
trueux  dont  l'ufage  nous  fait  une  loi  : 
c'eft  que  leurs  feftins  étoient  des  repas 
de  fobriété  &  de  charité  ;  &  que  la 
fainte  abftinence  même  que  nous  cé- 
lébrons ,  ne  peut  modérer  parmi  nous 
les  profitons  &  les  excès  des  tables 

Liv 
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&  des  repas  :  c'eft  que  n'ayant  point 

ici-bas  de  cité  permanente ,  ils  ne  s'é- 

r  puifoient  pas  pour  y  faire  des  éta- 
bliffemens  brillans ,  pour  illuftrer  leur 
nom ,  pour  élever  leur  poftérité ,  & 
annobfir  leur  obfcurité  &  leur  rotu- 
re ;  ils  ne  penfoient  qu'à  s'affurer  une 
meilleure  condition  dans  la  patrie  cé- 
lefte  ;  &  qu'aujourd'hui  nul  n'eft  con- 
tent de  fon  état  ;  chacun  veut  monter 
plus  haut  que  fes  ancêtres  ;  &  que 
leur  patrimoine  n  eft  employé  qu'à 
acheter  des  titres  &  des  dignités  qui 
puiflent  faire  oublier  leur  nom  &  la 
baffeffe  de  leur  origine  :  en  un  mot, 
c'eft  que  la  diminution  de  ces  pre- 
miers Fidèles ,  comme  parle  l'Apôtre, 
faifoit  toute  la  richeffe  de  leurs  frères 

.  affligés ,  &  que  nos  profufions  font 
aujourd'hui  toute  leur  misère  &  leur 
indigence.  Ce  font  donc  nos  excès , 
mes  Frères ,  &  notre  dyreté  *qui  mul- 
tiplient le  nombre  des  malheureux  : 
n'excufez  donc  plus  là-deffus  le  dé- 

.  faut  de  vos  aumônes  ;  ce  feroit  faire 

.  de  votre  péché  même  votre  excufe. 
Ah  !  vous  vous  plaignez  que  les  pau- 

.  vres  vous  accablent  ;  mais  c'eÀ  de 
quoi  ils  auroient  lieu  de  fe  plaindre  un 
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r  eux-mêmes  :  ne  leur  faites  donc 
un  crime  de  votre  infenfibilité  , 
te  leur  reprochez  pas  ce  qu'ils  vous 
rocheront  fans  doute  un  jour  de- 
it  le  tribunal  de  Jefus-Chnft. 
i  chacun  de  vous  y  félon  l'avis  de 
>otre ,  mettoit  à  part  une  certaine 
tion  de  fes  biens  pour  la  fubfiftan- 
ies  malheureux  ;  fi  dans  la  fuppu- 
on  de  vos  dépenfes  &  de  vos  re- 
lus ,  cet  article  étoit  toujours  le 
s  facré  &  le  plus  inviolable  ;  eh  ! 
îs  verrions  bientôt  diminuer  par- 
nousle  nombre  des  affligés  ;  nous 
rions  bientôt  renaître  dans  l'Egli- 
la  paix  ,  l'allégreffe  ,  l'heureufe 
liité  des  premiers  Chrétiens  ;  nous 
verrions  plus  avec  douleur  cette 
►nftrueufe  difproportion,  qui  élève 
uns  &  les  place  fur  le  foîte  de  la 
>fpérité  &  de  l'opulence  ,  tandis 
e  les  autres  rampent  fur  la  terre  r 
gémiffent  dans  l'abîme  de  f  indi- 
nce  &  de  l'affliâion  :  il  n'y  auroit 
rmi  nous  de  malheureux  que  les 
pies  ;  point  de  misères  fecrettes* 
e  celles  que  le  péché  opère  dans  les 
fies  ;  point  de  larmes  ,  que  des  lar- 
es de  pénitence  ;  point  de  ibupics 

L  v 
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que  pour  le  Ciel;  point  de  pauvres 
que  ces  heureux  Difciples  de  l'Evan- 
gile *  qui  renoncent  à  tout  pour  Cui- 
vre leur  Maître  :  nos  villes  feroient  le 
féjour  de  l'innocence  &  de  la  miféri- 
corde  ;  la  Religion ,  un  commerce  de 
charité  ;  la  terre ,  l'image  du  ciel ,  où 
dans  différentes  mefures  de  gloire, 
chacun  eft  également  heureux  ;  & 
les  ennemis  de  la  Foi  feroient  encore 
forcés ,  comme  autrefois,  de  rendre 
gloire  à  Dieu ,  &  de  convenir  qu'il  y 
a  quelque  chofe  de  divin  dans  une 
Religion  qui  peut  unir  les  hommes 
d'une  manière  fi  nouvelle. 

Mais  ce  qui  fait  ici  la  méprife  ,c  eft 
que  dans  la  pratique  perfonne  ne 
regarde  l'aumône  comme  une  des 
plus  effentielles  obligations  du  Chrif- 
tianifme  ;  ainfi  on  n  a  rien  de  réglé 
fur  ce  point  :  fi  l'on  fait  quelque  lar* 
gefle-,  c'eft  toujours  d'une  façon  ar* 
bitraire  ;  &  quelque  légère  qu'elle 
puiffe  être ,  on  eft  content  de  foi-mô» 
me ,  comme  fi  on  venoit  de  faire  une 
œuvre  de  furcroît. 

Car  d'ailleurs ,  mes  Frères ,  quand 
vous  prétendez  excufér  la  modicité 
de  vos  aumônes,  en  difant  quç  te 
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bre  des  pauvres  eft  infini  ;  que 
ez  -vous  dire  par-là  ?  vous  dites 
vos  obligations  à  leur  égard  font 
înues  plus  indifpenfables  ;  que 
e  miféricorde  doit  croître  à  me- 
que  les  mïfères  croiffent  ;  &  que 
t  contractez  de  nouvelles  dettes, 
nême-tems  qu  il  s'élève  de  nou- 
ix  malheureux  fur  la  terre.  Ceft 
s ,  mes  Frères  ;  c'eft  dans  ces  ca- 
tés  publiques ,  que  vous  devex 
5  retrancher  même  fur  des  dépen- 

qui  horsde-là  vous  feraient  pér- 
is &  peut  être  néceffaires  :  c  eft 
s  que  vous  ne  devez  plus  vous  re~ 
1er  que  comme  le  premier  pau- 
,  &  prendre ,  comme  une  aumô- 

tout  ce  que  vous  prenez  pour 
s-même  :  c'eft alors  que  vous  ne- 
Jus  ni  grand ,  ni  homme  en  pla- 
ni  citoyen  diftingué ,  ni  femme 
îaiffance  ;  vous  êtes  finalement 
île ,  membre  de  Jefus-Chriû ,  frè- 
'un  Chrétien  affligé, 
t  certes  dites-moi  :  tandis  que  les 
ïs  &  les  campagnes  font  frappées 
alamités  ;  que  des  hommes  créés 
mage  de  Dieu  ,  &  rachetés  de 
Lfonfang,  broutent  l'herbe  confl- 
it vi 
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me  des  animaux ,  &  dans  leur  nécef- 
fité  extrême ,  vont  chercher  à  tra- 
vers les  champs  ,  une  nourriture  que 
la  terre  n'a  parfaite  pour  l'homme, 
&  qui  devient  pour  eux  une  nourri- 
ture de  mort  ;  auriez-vous  la  force 
Difcuti  d'y  être  le  feul  heureux  ?  Tandis  que 

f  renoncé  ]ft  face  Je  tQut  ufl  R0yaume  eft  Chan* 

gée ,  &  que  tout  retentit  de  cris  &  de 
gémiffemens  autour  de  votre  demeu- 
re fuperhe  ;  pourriez  -  vous  cenfer- 
ver  au-dedans  le  même  air  de  joie » 
de  pompe ,  de  férénité ,  d'opulence  î 
&  où  feroit  l'humanité  >  la  raifôn, 
la  Religion  ?  Dans  une  république 
payenne  ,  on  vous  regarderait  com- 
me un  mauvais  citoyen  ;  dans  une  fo- 
ciété  de  fages  &  de  mondains  9  corn* 
me  une  ame  vile ,  fordide ,  fans  no 
bleffe ,  fans  générofité ,  fans  éléva- 
tion ;  &  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chqft  t 
fur  quel  pied  voulez-vous  qu'on  vous 
regarde  ?  eh  !  comme  un  monftre  in* 
digne  du  nom  de  Chrétien  que  vous 
portez ,  de  la  Foi  dont vous  vous  glo- 
rifiez y  des  Sacremens  dont  vous  ap- 
prochez ,  de  l'entrée  même  de  nos 
Temples  où  vous  venez ,  puifque  ce 
fout-làles  fymboles  facrés  de.  runiQja 


Sur  l'Aumône.  153 
doit  être  parmi  les  Fidèles. 
Cependant  la  main  du  Seigneur  eft 
ndue  fur  nos  peuples  dans  les  vil- 
&  dans  les  campagnes  ;  vous  le 
ez ,  &  vous  vous  en  plaignez  :  le 
i  eft  d'airain  pour  ce  Royaume 
igé  ;  la  mifère ,  la  pauvreté ,  la 
olation ,  la  mort ,  marchent  par- 
t  devant  vous.  Or ,  vous  échap- 
t-il  de  ces  excès  de  charité ,  deve- 
maintenantune  loi  de  difcrétion 
le  juftice  ?  prenez-vous  fur  rous- 
nie  une  partie  des  calamités  de  vos 
es  ?  vous  voit-on  feulement  tou- 
r  à  vos  profiifions  &  à  vos  volup- 
,  criminelles  en  toute  forte  de 
is  j  mais  barbares  &  puniffables 
ne  par  les  loix  des  hommes  en  ce- 
ci ?  Que  dirai-je  ?  ne  mettez-vous 
peut-être  à  profit  les  mifères  pu* 
[ues  ?  ne  faites-vous  pas  peut-être 
l'indigence  comme  une  occafion 
bare  de  gain  }  n  achevez-vous  pas 
t-être  de  dépouiller  les  malheu- 
x ,  en  affeûant  de  leur  tendre  une 
n  fecourable  ?  &  ne  favez-vous 
l'art  inhumain  d'apprétier  les  lar- 
i  &  les  néceffités  de  vos  frères  ? 
railles  cruelles  i  dit  l'Efprit  (Je 
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Dieu  ,  quand  vous  ferez  raffafié, 
vous  vous  fentirez  déchiré  :  votre  fé- 
licité fera  elle-même  votre  fupplice  i 
&  le  Seigneur  fera  pleuvoir  (ur  vous 
fa  fureur  &  fa  guerre. 

Mes  Frères,  que  la  préfence  de* 
pauvres  devant  le  tribunal  de  Jefus* 
Chrift  fera  terrible  pour  la  plupart 
des  riches  du  monde  !  que  ces  accu- 
fateurs  feront  puiffans  !  &  qu'il  vous 
reftera  peu  de  chofe  à  répondre  r 
quand  ils  vous  reprocheront  qu'il 
talloit  fi  peu  de  fecourspour  foulager 
leur  indigence  ;  qu'un  feul  jour  rej 
tranché  de  vos  profufions  ,  auroif 
fuffi  pour  remédier  aux  befoîns  d'une 
de  leurs  années  ;  que  e'efi  leur  propre 
bien  que  vous  leur  refufiez ,  puifque 
ce  que  vous<aviez  de  trop  leur  appar- 
tenoit  ;  qu  ainfi  vous  avez  été  non- 
feulement  cruels ,  mais  encore  injuf- 
tes  en  le  leur  refufant  ;  mais  enfin  que 
votre  dureté  n'a  fervi  qu'à  exercer 
leur  patience ,  &  les  rendre  plus  di- 
gnes de  l'immortalité  ,  tandis  que 
vous  alors,  dépouillés  pour  toujours 
de  ces  mêmes  biens  que  vous  n'avez 
pas  voulu  mettre  en  fureté  dans  Iç 
iei*i  des  pauvres ,  n'aurez  plus"  pouà 
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rtage  que  la  malédiûion  prépa- 
î  a  ceux  qui  auront  vu  Jefus- 
irift  fouffrant  la  faim ,  la  foif  r  la 
dite  dans  Tes  membres ,  &  qui  ne 
iront  pas  foulage  :  Nudus  tram  3  &  M*uh. 
i  cooperuiftis  me.  Telle  eft  l'illufion  lu^- 
i  prétextes  dont  on  fe  fert  pour  fe 
Denfer  du  devoir  de  l'aumône ;  éta- 
lons maintenant  les  régies  qu'il 
t  obferver  en  raccomplinant  :  & 
es  avoir  défendu  cette  obligation 
itre  toutes  les  vaines  excufes  de  la 
>idité ,  tâchons  de  la  fauver  aufli 
défauts  mêmes  de  la  charité. 

E  point  fonner  de  la  trompette  pAvii*. 
ir  s'attirer  les  regards  publics  dans 
offices  de  miféricorde  que  nous 
dons  à  nos  frères  ;  obferver  Tor- 
de la  juflice  même  dans  la  chari- 

&  ne  pas  préférer  des  befoins 
mgers  à  ceux  dont  nous  fommes 
rgés  ;  paroître  touchés  de  f  infor-> 
e  9  ôçiavoir  confoler  les  pauvres 

notre  afïabilité  autant  que  par 

dons  ;  enfin  éclairer  même  par 
re  vigilance  ,  le  fecret  de  leur 
te  :  voilà  les  régies  que  nous  pref- 

aujourd'hui  l'exemple  du  Sau- 
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veuf  dans  la  pratique  de  la  miféri- 
corde. 

Premièrement ,  il  s'en  alla  dans  un 
liçu  défert  &  écarté,  dit  l'Evangile; 
il  monta  fur  une  montagne  où  il  s'affit 
avec  fes  Difciples.  Son  deflein  ,  fé- 
lon les  faints  Interprètes ,  étoit  de  dé- 
rober aux  yeux  des  villes  voifines 
le  prodige  de  la  multiplication  des 
pains  ;  &  de  n  avoir  pour  témoins  de 
la  miféricorde,  que  ceux  qui  dévoient 
en  reflentir  les  effets.  Première  inf- 
truâion ,  &  première  règle  :  le  fecret 
de  la  charité. 

Oui ,  mes  Frères ,  que  de  fruits.de 
la  miféricorde  ,  le  vent  brûlant  de 
l'orgueil  &  de  la  vaine  complaifance , 
flétrit  tous  les  jours  aux  yeux  de 
Dieu  !  que  d'aumônes  perdues  pour 
l'éternité  !  que  de  tréfors  qœoa 
eroyoit  en  fureté  dans  le  fein  des 
pauvres,  &  qui  paraîtront  un  jour 
corrompus  par  le  ver  &  par  la  rouillel 

A  la  vérité  ,  il  eft  peu  de  ces  hy- 
pocrifies  groffîères  &  déclarées,  qui 
publient  fur  les  toits  le  mérite  de  leurs 
oeuvres  faintes  ;  l'orgueil  efi  plus  ha- 
bile1, &  ne  fe  démafque  jamais  tout-à* 
/ait  :  mais  qu'il  eft  encore  m<5insde 
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véritables  zèles  de  charité ,  qui  cher- 
chent ,  comme  Jefus-Chrift ,  les  lieux 
folitaires  &  écartés ,  pour  y  cacher 
leurs  faintes  profufions  !  On  ne  voit 
prefque  que  de  ces  zèles  faftueux  , 
qui  n'ont  des  yeux  <jue  pour  des  mi- 
fères  d'éclat  ;  &  qui  veulent  pieufe- 
ment  mettre  le  public  dans  la  confi- 
dence de  leurs  largeffes  :  on  prendra 
bien  quelquefois  des  mefures  pour  les 
cacher  ;  mais  on  n'eft  pas  fâché  qu'une 
indifcrétion  les  trahiffe  :  on  ne  cher- 
chera pas  les  regards  publics  ;  mais 
on  fera  ravi  que  les  regards  publics 
nous  furprennent  ;  &  l'pn  regarde 
prefque  comme  perdues  les  libéralités 
qui  font  ignorées. 

Hélas  !  nos  Temples  &  nos  autels 
n'étalent-ils  pas  de  toutes  parts  avec 
leurs  dons ,  les  noms  &  les  marques 
de  leurs  bienfaiteurs ,  c'eft-à-dire ,  les 
monumens  publics  de  la  vanité  de 
nos  pères  &  de  la  nôtre  ?  fi  Fon  ne 
vouloit  que  l'œil  invifible  du  Père  cé- 
lefte  pour  témoin  ,  à  quoi  bon  cette 
vaine  oftentation  ?  craignez-vous  que 
le  Seigneur  n'oublie  vos  offrandes  } 
faut-il  que  du  fond  du  Sanâuaire ,  où 
nous  l'adorons ,  il  ne  puiffe  jetter  fes 
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on  leur  rend  même  des  honneurs  qui 
devroient  être  réfervés  à  la  gloire  du 
Sacerdoce;  &  s'ils  ne  portent  pas  la 
main  à  l'encenfoir  ,  ils  veulent  dû 
moins  partager  avec  le  Seigneur  l'en- 
cens cjui  brûle  fur  fes  autels  :  l'ufage 
autonfe  cet  abus ,  il  eft  vrai  ;  mais 
l'ufaee  ne  juftifie  jamais  ce  qu'il  au- 
torite. 

La  charité ,  mes  Frères  ,  eft  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  qui  s'é- 
vanouit &  s'éteint  du  moment  qu'on 
la  découvre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille 
s'abftenir  des  offices  publics  de  miféri- 
corde  :  nous  devons  a  nos  frères  l'édi- 
fication &  l'exemple  :  il  eft  bon  qu'il? 
voyent  nos  œuvres  ;  mais  il  ne  faut 
pas  que  nous  les  voyions  nous-mê- 
mes ;  &  notre  gauche  doit  ignorer  les 
dons  que  répand  notre  droite  :  les  ac- 
tions mêmes ,  que  le  devoir  rend  les 
plus  éclatantes  r  doivent  toujours  être 
îecrettes  dans  la  préparation  du  cœur, 
nous  devons  entrer  pour  elles  dans 
une  manière  de  jaloune  contre  les  re- 
gards étrangers  ;  &  ne  croire  leur  in- 
nocence en  fureté ,  que  lorfqu'ellcs 
font  fous  les  yeux  dé  Dieu  feul.  Oui, 
mes  Frères,  les  aumônes,  qui  ont 
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prefque  toujours  coulé  en  fecret ,  ar- 
rivent bien  plus  pures  dans  le  fein  de 
Dieu  même  ,  que  celles  qui ,  expo- 
fées  même  malgré  nous  aux  yeux  des 
hommes ,  ont  été  comme  groflies  & 
troublées  fur  leur  courfe  par  les  com- 
plaifances  inévitables  de  l'amour  pro- 
pre ,  &  par  les  louanges  des  fpe&a- 
teurs:femblables  à  ces  fleuves  qui  ont 
prefque  toujours  coulé  fous  la  terre  , 
&  qui  portent  dans  le  fein  de  la  mer 
des  eaux  vives  &  pures ,  au  lieu  que 
ceux  qui  ont  traverfé  à  découvert  les 
plaines  &  les  campagnes ,  n  y  portent 
d'ordinaire  que  des  eaux  bourbeufes, 
&  traînent  toujours  après  eux  les  dé- 
bris ,  les  cadavres ,  le  limon  qu'ils  ont 
amaffé  fur  leur  route.  Voilà  donc  la 
première  régie  de  charité  que  nous 
prefcrit  aujourd'hui  le  Sauveur  :  évi- 
ter le  fafte  &  l'oftentation  dans  les 
œuvres  de  miféricorde  ;  ne  vouloir  y 
être  remarqué ,  ni  par  le  rang  qu'on 
y  tient ,  ni  par  la  gloire  d'en  être  le 

Ï principal  auteur ,  ni  par  le  bruit  qu  el- 
es  peuvent  faire  dans  le  monde  ;  & 
ne  point  perdre  fur  la  terre  ce  que  la 
charité  n  avoit  amaffé  <jue  ppur  le 
CfcU 
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La  fecondecirconftance  que  je  re- 
marque dans  notre  Evangile  ,  c'eft 
que  nul  de  toute  cette  multitude  qui 
s'offre  à  Jefus-Chrift,  n'eft  rejette: 
tous  indifféremment  font  foulages;  & 
on  ne  lit  pas  que  le  Sauveur  ait  uféà 
leur  égard  de  diffin&ion  &  de  préfé- 
rence. Seconde  régie  ;  la  charité  eft 
univerfelle  :  elle  bannit  ces  libéralités 
de  goût  &  de  caprice ,  qui  ne  fem- 
blent  ouvrir  le  cœur  à  certaines  mi- 
fères,  que  pour  le  fermer  à  toutes 
les  autres.  Vous  trouvez  des  perfon- 
nes  dans  le  monde ,  qui  fous  prétexte 
quelles  ont  leurs  aumônes  réglées  & 
des  lieux  deftinés  pour  les  recevoir, 
font  infenfibles  à  tous  les  autres  be- 
fôins  :  en  vain  vous  les  avertiriez 
qu'une  famille  va  tomber  faute  d'un 
léger  fecours  ;  qu'une  jeune  perfonne 
eft  fur  le  bord  du  précipice ,  fi  Ton  ne 
fe  hâte  de  lui  tendre  une  main  fecou- 
rable;  qu'un  établiffement  utile  va 
manquer ,  fi  un  renouvellement  de 
charité  ne  le  foutient  :  ce.  ne  font  pas- 
là  des  mifères  de  leur  goût  ;  &  en 
plaçant  ailleurs  quelques  lareeffes  j 
elles  croient  acheter  le  droit  de  voir 
d'un  œil  fec ,  &  d'un  cœur  indiifé- 
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?ent  ,  toutes  les  autres  infortunes. 
Je  fai  que  la  charité  a  fon  ordre& 
fa  mefure;  qu'elle  doit  ufer  de  difcer- 
nement  ;  &  que  la  juftice  veut  que 
certains  befoins  foient  préférés  :  mais 
je  ne  voudrois  pas  cette  charité  mé- 
thodique ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi  ,  qui  fait  précilément  à  quoi  s'en 
tenir  ;  qui  a  fes  jours ,  {es  lieux ,  {es 
perfonnes ,  fes  bornes  ;  qui  hors  de- 
là eft  barbare  ,  &  qui  peut  convenir 
avec  elle-même  de  n'être  touchée 
qu'en  certain  tems ,  &  à  l'égard  de 
certains  befoins.  Ah  !  eft-on  ainfi  maî- 
tre de  fon  cœur ,  quand  on  aime  vé- 
ritablement fes  frères  ?  peut-on  à  fon 
gré  fe  marquer  à  foi-même  les  mo- 
mens  d'ardeur  &  d'indifférence  ?  la 
charité ,  ce  faint  amour  eft-il  fi  régu- 
lier quand  il  embrafe  véritablement 
le  cœur  ?  n'a-t-il  pas ,  fi  je  l'ofe  dire  , 
fes  faillies  &  fes  excès  ?  &  ne  fe  trou- 
ve-t-il  pas  des  occafions  fi  touchan- 
tes ,  où  quand  vous  n'auriez  qu'une 
étincelle  de  charité  dans  le  cœur , 
elle  fe  fait  fentir ,  &  ouvre  à  l'inftant 
vcfe  entrailles  &  vos  richeffes  à  votre 
frère? 
Je  ne  voudrois  pas  cette  charité 
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durement  circonfpeôe  ,  qui  n'a  ja- 
mais affés  examiné ,  &  qui  fe  défie 
toujours  de  la  vérité  des  befoins  qu'on 
lui  expofe.  Voyez  fi  dans  cette  mul- 
titude que  Jefus-Chrift  raffafie  au- 
jourd'hui, il  s'attache  à  difcerner  ceux 
que  la  pareffe  &  l'efpérance  toute 
feule  d'une  nourriture  corporelle, 
avoient  pu  attirer  au  défert ,  &  qui 
auroient  eu  encore  affés  de  force 

{jour  aller  chercher  à  manger  dans 
es  villes  voifines  ;  nul  n'eft  excepté 
de  fes  divins  bienfaits.  N'eft-ce  pas 
déjà  une  affés  grande  7mifère  ,  que 
d'être  réduit  à  feindre  même  qu'on 
eft  malheureux  ?  ne  vaut-il  pas  mieux 
encore  donner  à  de  faux  befoins,  que 
courir  rifque  de  refiifer  à  des  befoins 
véritables  }  quand  un  impofteur  fé- 
duiroit  votre  charité ,  qu'en  feroit-il? 
n'eft-ce  pas  toujours  Jefus-Chrift  qui 
la  reçoit  de  votre  main  ?  &  votre  ré- 
compenfe  eft-elle  attachée  à  l'abus 
qu'on  peut  faire  de  votre  aumône , 
eu  à  l'intention  elle-même  qui  l'offre  ? 
\.  Pe  cette  régie  il  en  naît  une  troi- 
sième ,  marquée  encore  dans  l'hiftoi- 
re  de  notre  Evangile  :  c'eft  que  non* 
feulement  la  charité  doit  être  univer- 

feUe* 
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b  ,  mais  douce ,  affable ,  compati!- 
te.  Jefus-Chrift  voyant  ce  peuple 
mt  &  dépourvu  au  pied  de  là  mon- 
le ,  eft  touché  de  pitié  :  Mifertus  M*tth. 
is  ;  ce  fpe&acle  l'attendrit  ;  la  mi- l+  '*• 
i  de  cette  multitude  réveille  fa 
îpafiion  &  fa  tendreffe.  Troifiér 
régie  :  la  douceur  de  la  charité. 
)n  accompagne  fouvent  la  miférï- 
de  de  tant  de  dureté  envers  les 
heureux  ;*  en  leur  tendant  une 
in  fecourable ,  on  leur  montre  un 
ige  fi  dur  &  fi  févère ,  qu'un  fim- 
refus  eût  été  moins  accablant 
ir  eux ,  qu'une  charité  fi  féche  &  fi 
>uche  :  car  la  pitié  qui  paroît  tou- 
e  de  nos  maux ,  les  confole  pref- 
:  autant  que  la  libéralité  qui  les 
lage.  On  leur  reproche  leur  force, 
:  pareffe,  leurs  mœurs  errantes 
vagabondes  :  on  s'en  prend  à  eux 
leur  indigence  &  de  leur  misère  ; 
en  les  fecourant ,  on  achette  le 
it  de  les  infulter.  Mais  s'il  étoit 
mis  à  ce  malheureux  que  vous  ou- 
;ez,de  vous  répondrejfi  Tabjeâion 
Ton  état  navoit  pas  mis  le  frein  de 
lonte  &  du  refpeft  fur  fa  langue  : 
e  me  reprochez -vous,  vous  di- 
ïacâtu  j  Tom.  III.  M 
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regards  fans  en  retrouver  le  fouve- 
nir  ?  fi  vous  ne  vous  propofez  que  de 
lui  plaire ,  pourquoi  expofer  vos  lar- 
gerfes  à  d'autres  yeux  qu'aux  fiens  ? 
pourquoi  fes  Miniftres  eux-mêmes , 
dans  les  fondions  les  plus  redouta- 
bles du  Sacerdoce ,  paroîtront-ils  à 
l'autel ,  où  ils  ne  deyroient  porter  que 
les  péchés  du  peuple ,  chargés  &  re- 
vêtus des  marques  de  votre  vanité  ? 
pourquoi  ces  titres  &  ces  infcriptions 
qui  immortalifent  fur  des  murs  facrés 
vos  dons  &  votre  orgueil  ?  n  étoit-ce 
pas  âffés  que  ces  dons  fiiffeiït  écrits 
de  la  main  même  du  Seigneur  dans  le 
livre  dévie  ?  pourquoi  graver  fur  le 
marbre  qui  périra,  le  mérite  d'une  ac- 
tion que  la  charité  avoit  pu  rendre 
immortelle  ? 

Àh  i  Salomon ,  après  avoir  élevé 
le  Temple  le  plus  pompeux  &  le  plus 
magnifique  qui  fût  jamais  ,  n'y  fit 
graver  que  le  nom  redoutable  du  Sei- 
gneur ;  &  n'eut  garde  de  mêler  les 
marques  de  la  grandeur  de  fa  race 
avec  celles  de  la  majefté  éternelle  du 
Roi  des  Rois,  On  donne  un  nom  de 
piété  à  cet  ufage  ;  on  fe  perfuade  que 
ces  monumens  publics  lolliciteot  les 
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libéralités  des  Fidèles.  Mais  le  Sei- 
gneur a-t-il  chargé  votre  vanité  du 
loin  d'attirer  des  largefles  à  fes  au- 
tels ?  &  vous  a-t-il  permis  d'être  moins 
modeftes ,  afin  que  vos  frère^devint- 
fentplus  charitables  ?  Hélas  !  les  plus 
puiflans  d  entre  les  premiers  Fidèles 
portoient  fimplement ,  comme  les 
plus  obfcurs  ,  leur  patrimoine  aux 
pieds  des  Apôtres  :  ils  voyoient  avec 
*me  fainte  joie ,  leurs  noms  &  leurs 
biens  confondus  avec  ceux  de  leurs 
frères  qui  avoient  moins  offert  qu'eux: 
on  ne  les  diftinguoit  pas  alors  dans 
Taffemblée  des  Fidèles  à  proportion 
de  leurs  largeffes  :  les  honneurs  &  le& 
préféances  n  y  étoient  pas  encore  le 
prix  des  dons  &  des  offrandes  ;  & 
Ton  n  avoit  garde  de  changer  la  ré- 
compenfe  éternelle  qu'on  attendoit 
du  Seigneur ,  en  cette  gloire  frivole  % 
qu'on  auroit  pu  recevoir  des  hom- 
mes :  &  aujourd'hui  l'Eglife  n'a  pas 
affés  de  privilèges  pour  fatisfaire  la 
vanité  de  fes  bienfaiteurs  ;  leurs  pla- 
ces y  font  marquées  dans  le  Sanc- 
tuaire ;  leurs  tombeaux  y  paroiffent 
jufques  fous  l'autel ,  où  ne  devroient 
xepofer  que  les  cendres  des  Martyrs  j 
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gne  de  votre  pitié  ?  &  faut-il  faire  f  & 
vivre  pour  vous  toucher ,  l'ambition, 
la  vengeance  ,  la  volupté ,  &  toutes 
les  horreurs  des  fiécles  Payens  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  affés  d'of- 
frir des  cœurs  ienfibles  aux  misères 
qui  s'offrent  à  nous  ;  la  charité  va 
plus  loin  :  elle  n'attend  pas  que  le  ha- 
zard  lui  ménage  des  occasions  de  mi- 
féricorde  ;  elle  fait  les  chercher  &  les 

E révenir  elle-même.  Dernière  régie; 
i  vigilance  de  la  charité.  Jefus-Chrifl 
n'attend  pas  que  ce  peuple  indigent 
Vadreffe  à  lui ,  &  vienne  lui  expo- 
fer  {es  befoins  ;  il  les  découvre  le 
/«j»,  f. -premier  :  Cùmjublevaffhtoculos  Jefus , 
*•  &  vidiffèt  ;  à  peine  les  a-t-il  décou- 
verts ,  qu'il  commence  à  chercher 
avec  Philippe  les  moyens  d'y  remé- 
dier. La  charité  qui  n'eftpas  vigilan- 
te ,'  inquiète  fur  les  calamités  qu  elfe 
ignore,  ingénieufe  à  découvrir  celles 
qui  fe  cachent ,  qui  a  befoin  d'être  fol- 
licitée ,  prefléé ,  importunée ,  ne  refr 
femble  point  à  la  charité  de  Jeûi» 
Chrift  :  il  faut  veiller,  &  percer  les  té- 
nèbres que  la  honte  oppofe  à  nos  lai> 
geffes  :  ce  n'eft  pas  ici  un  fimple  con- 
ïeû  ;  c'eft  une  fuite  du  précepte  de 
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Paûmône.  Les  Pafteurs ,  qui  font  les 
pères  des  peuples ,  félon  la  Foi ,  font 
obligés  de  veiller  fur  leurs  befoins 
fpirituels  ;  &  c'eftlà  une  des  plus  ef- 
fentielles  fondions  de  leurminifière  : 
les  riches  &  les  puiflans  font  établis 
de  Dieu  les  pères  &  les  Pafteurs  des 
pauvres ,  félon  le  corps  *;  ils  doivent 
donc  avoir  les  yeux  ouverts  fur  leurs 
misères  :  fi  faute  de  veiller  elles  leur 
échappent ,  ils  font  coupables  de- 
vant Dieu  de  toutes  les  fuites  qu'un 
fecours  offert  à  propos  auroit  pré- 
venues. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  veuille  éxiçer 
que  vous  découvriez  tous  les.  befoins 
fecrets  d'une  Ville;  mais  on  exige  des 
foins  &  des  attentions  :  on  exige  que 
vous,  qui  dans  un  quartier  ,  tenez  le 
premier  rang ,  ou  par  vos  biens ,  ou 
par  votre  naiflance ,  ne  foyez  pas  en- 
vironné à  votre  infû ,  de  mille  mal- 
heureux qui  géimfTent  en  fecret ,  dont 
les  yeux  font  tous  les  jours  bleffés  de 
la  pompé  de  vos  équipages  ;  &  qui 
outre  leur  misère,  fouffrent  encore  , 
pour  ainfi  dire ,  de  toute  votre  prof- 
périté  :  on  éxiee  que  vous ,  qui  au 
milieu  dçs  plaihrs  delà  Cour  ,  ou  àè 
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la  Ville,  voyez  couler  dans  vos  mains 
les  fhiits  de  la  fueur  &  des  travaux 
de  tant  d'infortunés  qui  habitent  vos 
terres  J&  vos  campagnes  ;  on  exige 
que  vous  connoiffiez  ceux  que  les  fa- 
tigues de  lage  &  de  leurs  labeurs  ont 
épuifé  ,  &  qui  traînent  au  fond  des 
champs  les  reftes  de  leur  caducité 
&  de  leur  indigence  ;  ceux  qu'une 
fânté  infirme  rend  inhabiles  au  tra- 
vail ,  la  feule  reffource  de  leur  miser 
ise  ;  ceux  que  le  fexe  &  l'âge  expofent 
à  la  fédu&ion ,  &  dont  vous  pourriez 
préferver  l'innocence.  Voilà  ce  qu'on 
exige ,  &  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  de 
Vous  :  voilà  les  pauvres  doiît  Dieu 
vous  a  chargé ,  &  dont  vous  lui  ré- 
pondrez ;  les  pauvres  qu'il  ne  laiffe 
for  la  terre  que  pour  vous,  &  knf- 
quels  fa  Providence  n'a  affigné  d'au- 
tres reflburces  que  vos  biens  &  vos 
largeffes. 

Or  ,  les  connoiffez  -  vous  feule- 
ment ?  chargez-vous  leurs  Pafteurs 
de  vous  les  faire  connoître  ?  font-ce- 
là  les  foins  qui  vous  occupent,  quand 
vous  paroiffez  au  milieu  de  vos  terres 
&  de  vos  poffeffions  ?  Àh  !  c'eft  pour 
exiger  de  ces  malheureux  vos  droits 
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avec  barbarie;  c'eft  pour  arracher  de: 
feurs  entrailles  le  prix  innocent  de 
leurs  travaux  ;  fans  avoir  égard  à  leur 
misère ,  au  malheur  des  tems  que 
vous  nous  alléguez ,  à  leurs  larmes 
lbuvent  &  à  leur  défefpoir  :  que  di- 
r#i-je  ?  c'eft  peut-être  pour  opprimer 
leur  foibleffe ,  pour  être  leur  tyran , 
&  non  pas  leur  Seigneur  &  leur  père# 
O  Dieu  !  ne  maudiffez-vous  pas  ces 
races  cruelles ,  &  ces  richeffes  d'ini- 
quité ?  ne  leur  imprimez-vous  pas  des 
cara&ères  de  malheur  &  de  défola- 
tion,  qui  vont  tarir  la  fource  des  fa- 
milles ;  qui  font  fécher  la  racine  d'une 
orgueilleufe  poftérité  ;  qui  amènent 
les  divifions  domeftiques ,  les  difgra- 
ces  éclatantes ,  la  décadence  &  fex- 
tinûion  entière  des  maifons.  Hélas  ! 
on  eft  furpris  quelquefois  de  voir  le* 
fortunes  les  mieux  établies ,  s'écrou- 
ler tout  d  un  coup  ;  ces  noms  antiques 
&  autrefois  fi  illuftres ,  tombés  dans 
Tobfcurité ,  ne  traîner  plus  à  nos  yeux 
que  les  triftes  débris  de  leur  ancienne 
fplendettr;  &  leurs  terres  dévenues 
la  poffeflïon  de  leurs  concurrens ,  on  * 
de  leurs  efclaves.  Ah!  fi  Ton  pou- 
voit  fuivrela  trace  de  leurs  malheurs; 

Miv 


d7*      IV.  Dim.  de  Carême. 
fi  leurs  cendres  &  les  débris  poft- 
peux ,  qui  nous  reftent  de  leur  gloire 
dans  l'orgueil  de  leurs  maufolées, 
pouvoient  parler  :  Voyez- vous,  nous 
diroient-ils ,  ces  marques  lugubres  de 
notre  grandeur  ?  ce  font  les  larmes 
des  pauvres  que  nous  négligions,  que 
nous  opprimions ,  qui  les  ont  minées 
peu  à  peu ,  &  enfin  entièrement  ren* 
verfées  :  leurs  clameurs  ont  attiré  fur 
nos  palais  la  foudre  du  Ciel  :  le  Sei- 
gneur a  foufflé  fur  ces  fuperbes  édifi- 
ces &  fur  notre  fortune ,  &  Ta  diffi* 
pée  comme  de  la  pauflière  :  que  le 
nom  des  pauvres  foit  honorable  à  vos 
yeux,  fi  vous  voulez  que  vos  noms 
ne  périffent  jamais  de  la  mémoire  de* 
hommes  :  que  la  miféricorde  foutien- 
ne  vos  maifons ,  fi  vous  voulez  que 
votre  poftérité  ne  foit  pas  enfevelie 
fous  leurs  ruines  :  devenez  fages  à 
nos  dépens  ;  &  que  nos  malheurs, 
en  vous  inftruifant  de  nos  fautes, 
vous  apprennent  à  les  éviter. 

Et  voilà  ,  mes  Frères ,  (pour  en. 
dire  quelque  chofe  avant  de  finir ,  ) 
le  premier  avantage  de  l'aumône 
chrétienne  :  des  bénédi&ions  même 
temporelles»  Le  pain  que  Jefus-Chrift 
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bénit  fe  multiplie  entre  les  mains  des 
Difciples  qui  le  diftribuent  ;  cinq  mil- 
le hommes  en  font  raffaffiés  ;  &  doit* 
ze  corbeilles  peuvent  à  peiné  conte* 
nir  les  reftes  qu'on  enlève  :  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  largeffes  de  la  charité 
(ont  des  biens  de  bénédiâion ,  qui  fe 
multiplient  à  mefure  qu  on  les  distri- 
bue 9  &.  qui  portent  avec  eux  dans- 
nos  maifons  une  fource  de  bonheur 
&  d'aton&mçé;  c  eft-à-dire  ,  que  c  eit 
ici  ce  levain  de  charité  caché  dans 
trois  facs  de  farine ,  qui  étend ,  grof- 
fit ,  &  augmente  toute  la  pâte.  Oui , 
mes  Frères,  l'aumône  eit  un  gain  ; 
c  eft  une  ufure  fainte  ;  c'efl:  un  bien 
qui  rapporte  ici  bas  même  au  centu- 
ple. Vous  vous  plaignez  quelquefois 
du  contretems  de  vos  affaires  ;  rien 
ne  vous  réuifit  ;  les  hommes  vous 
trompent  ;  vos  concurrens  vous  fup- 

Elantent  ;  vos  maîtres  vous  oublient  ; 
»s  élémens  vous  contrarient  ;  les  me» 
fures  les  mieux  concertées  échouent  : 
aflbciez- vous  les  pauvres  ;  partagez 
avec  eux  Taecroiffement  de  votre  for- 
tune ;  augmentez  vos  largeffes  à  me- 
iure  que  votre profpérité  augmente; 
croiflez  pour  eux  comme  pour  vous  : 

M  v 
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alors  le  fuccès  de  vos  entreprifes  fera 
FaiFaire  de  Dieu  même  ;  vous  aurez 
trouvé  le  fecret  de  Fintérefler  dans 
Votre  fortune  ;  &il  préferverà ,  que 
dis- je  ?>  il  bénira  ,  il  multipliera  des 
biens  où  il  verra  mêlée  la  portion  de 
fes  membres  affligés. 

C'eft  une  vérité  confirmée  par  l'ex- 
périence de  tous  les  fiécles  :  on*  voit 
fous  les  jours  profpèrer  des  familles 
charitables  :  une  Providence  attenti- 
ve préfide  à  leurs  aflaires  :  où  tes  au- 
tres fe  ruiflertt ,  elfes  s'effrichiffent  : 
on  les  voit  Croître,  &  Ton  ne  voit 
pas  le  canal  fecret  qui  porte  chez  elle* 
Paccroiffement  :  ce  font  de  ces  toi- 
fons  de  Gédéon  9  toutes  couvertes  de 
la  rofée  du  ciel  ;  tandis  que  tout  ce 
qui  les  ertvironnëjtfeft  cjlie  ftérilité  & 
fécherefle.  Vous  même  qui  m'écoii- 
tez,  peut-être  que  les  grands  biens 
dont  vous  faites  aujourd'hui  un  ufagé 
fi  peu  chrétien  ;  peut-être  que  les  ti- 
tres &  les  dignités  ,  dont  vous  aveu 
hérité  en  nâiffânt ,  font  les  fruits  delà 
charité  de  vos  ancêtres  :  peut-être 
vous  recueillez  les  bénédictions  pro- 
mifes  à  la  miféricorde ,  &  vous  moif- 
fonnez  ce  qu'ils  ont  femé  >  peut-être 
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que  les  largeffes  de  la  charité  ont  jet- 
té  les  premiers  fondemens  de  vôtre 
grandeur  félon  le  monde ,  &  com- 
mencé votre  généalogie  ;  peut-être 
e'eft  elles  du  moins  qui  ont  fait  paffet 
jufqu  à  nous  les  titres  de  votre  ori- 
gine. 

Car ,  je  vous  prie ,  mes  Frères ,  qui 
a  confervé  à  la  poftérité  la  descen- 
dance de  tant  de  noms  illuftres  que 
nous  refpe&ons  aujourd'hui,  fi  ce 
neft  lés  libéralités  que  leurs  ancêtres 
firent  autrefois  à  nos  Eglifës  ?  Ceft 
dans  les  aftes  de  ces  pieufes  dona- 
tions ,  dont  nos  Temples  ont  étédé- 
pofitaires ,  &  que  la  reconnoiffance 
feule  de  FEglife ,  &  non  la  vanité  des 
Fondateurs  a  confervés  ,  qu'on  va 
chercher  tous  les  jours  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  affurés  monumens  de 
leur  antiquité  :  tous  les  autres  titres 
pntpéri  ;  tout  ce  que  la  vanité  feule 
avoit  élevé  a  prefque  tout  été  détruit; 
les  révolutions  des  tems  &  des  mai- 
fôns  ont  anéanti  ces  annales  domef- 
tiques ,  oit  étoit  marquée  la  fuite  de 
leurs  ayeuls  ,  &  la  gloire  de  leurs  al- 
liances ;  &  vous  avez  permis ,  ô  mon 
Dieu  !  que  les  monumens  de  la  mifé- 
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ricorde  fubfiftaflfent  ;  que  ce  que  la 
charité  avoit  écrit  ne  fût  jamais  effa- 
cé ,  &  que  les  largeffes  faintes  fuf- 
fent  les  feuls  titres  qui  nous  reftent , 
de  leur  ancienneté  &  de  leur  grau* 
deur  devant  les  hommes. 

Tel  eft  le  premier  avantage  de  la 
miféricorde.  Je  ne  dis  rien  du  plaifir 
même  qu'on  doit  fentir  à  foulager 
ceux  qui  fouffrent ,  à  faire  des  heu- 
reux ,  à  régner  fur  les  cœurs ,  à  s'atti- 
rer ,1'innocent  tribut  de-  leurs  accla- 
mations &  de  leurs  aâioris  de  grâces* 
Eh  !  quand  il  ne  nous  reviendrait  que 
le  feul  plaifir  de  nos  largeffes ,  ne  fe- 
roient-elles  pas  affés  payées  pour  un 
bon  cœur  ?  &  qu'a  de  plus  délicieux 
la  majefté  même  du  Trône ,  que  le 
pouvoir  de  faire  des  grâces  ?  les  Prin- , 
ces  feroient-ils  fort  touchés  de  leur 
grandeur  &  de  leur  puiffance,  s'ils 
étoient  condamnés  à  en  jouir  tout 
feuls  ?  Non ,  mes  Frères ,  faites  fervir 
tant  qu'il  vous  plaira  vos  biens  à  vos 
plaifirs ,  à  vos  profufions  9  à  vos  ca- 
prices ;  vous  n'en  ferez  jamais  d  ufa- 
ge ,  qui  vous  laiffe  une  joie  plus  pure 
&  plus  digne  du  cœur ,  qu'en  foula- 
géant  des  malheureux» 
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Quoi  de  plus  doux  en  effet ,  que  de 
pouvoir  compter  qu'il  n'eft  pas  un 
moment  dans  la  journée ,  où  des 
âmes  affligées  ne  lèvent  pour  nous 
les  mains  au  Ciel  9  &  ne  béniffent  le 
jour  qui  nous  vit  naître  ?  Ecoutez  cet-  * 
te  multitude  que  Jefus^Chrift  vient  de 
raflafier  ;  les  airs  retentiffent  de  leurs 
bénédiâions  &  de  leurs  aâions  de 
grâce  ;  ils  s'écrient  que  c'eft  un  Pro-  > 
phéte  j  ils  veulent  rétablir  Roi  fur 
eux.  Ah  !  files  hommes  fe  donnoient 
des  maîtres ,  ce  ne  feraient  ni  les  plus 
nobles ,  ni  les  plus  vaillans  qu'ils  choi- 
iiroient;  ce  feroient  les  plus  miféri- 
cordieux ,  les  plus  humains ,  les  plus 
bienfaifans ,  les  plus  tendres  ;  des  maî- 
tres qui  fuflent  en  même-tems  leurs 
pères. 

Enfin ,  je  n'ajoute  pas  que  l'aumô- 
ne chrétienne  aide  à  expier  les  crimes 
de  l'abondance  ;  &  que  c'eft  prefque 
Tunique  voie  de  falut  que  la  Provi- 
dence vous  ait  ménagée ,  à  vous  qui 
êtes  nés  dans  la  profpérité.  Si  l'au- 
mône ne  pouvoit  pas  férvir  à  racheter 
nos  offenfes  ,  nous  nous  en  plain- 
drions, dit  S.  Chryfoftôme  ;  nous 
trouverions  mauvais  que  Dieu  eût . 
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été  aux  hommes  un  moyen  fi  facile 
defalut  :  du  moins ,  dirions-nous ,  fia 
force  d'argent  on  pouvoit  fe  faire  ou- 
vrir les  portés  du  ciel ,  &  acheter  de 
tout  fon  bien  la  gloire  des  Saints ,  oit 
feroit  heureux.  Et  bien ,  mon  Frère, 
continue  S.  Chryfoftôme  9  profiter 
de  ce  privilège  puifcpi'on'  vous  Tac- 
corde  ;  hâtez-vous  9  avant  que  vos  ri- 
chefles  vous  échappent ,  de  les  met- 
tre en  dépôt  dans  le  fein  d«s  pauvres , 
comme  le  prix  dû  Royaume  éternel  ; 
la  malice  des  hommes  vous  les  auroit 
peut-être  enlevées  ;  vos  paffions  les 
auroient  peut-être  englouties;  les  ré- 
volutions de  la  fortune  les  auroient 
peut-être  fait  paffer  en  d'autres  mains; 
la  mort  du  moins  vous  aurait  forcé 
tôt  ou  tard  de  vous  en  féparer  :  ah  l 
la  charité  feulé  les  met  à  couvert  de 
tous  les  accïdens  ;  elle  vous  en  rend 
^éternellement  pofleffeur  ;  çUe  les  met 
en  fureté  dans  les  Tabernacles  éter- 
nels ,  &  vous  donne  le  droit  d'en  al- 
ler jouir  dans  le  fein  de  Dieu  même;  . 
Netes-vous  pas  heureux  de  pou- 
voir vous  affurer  l'entrée  du  ciel  par 
des  moyens  fi  faciles?  de  pouvoir, 
en  revêtant  ceux  qui  font  nudsj  effa- 
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ter  dit  livre  de  la  juffice  divine  les 
îmmodeflies  9  le  luxe ,  les  nudités ,  les 
indécences  de  vos  premières  années  } 
de  pouvoir,  en  raffafiant  ceux  qui 
ont  faim,  réparer  tant  de  Carêmes 
mal  obfervés  ;  les  abftinences ,  dont 
l'Eglife  vous  fait  une  loi ,  prefoue 
toujours  violées  >  Se  toutes  les  (en- 
fualités  de  votre  vie  ï  de  pouvoir 
enfin ,  en  mettant  l'innocence  à  cou- 
Vert  dans  de*  aziles  de  miféricorde  r 
faire  oublier  a  Dieu  la  perte  de  tant 
d'âmes  ,  pour  qui  vous  avei  été  un 
écueil  &  une  pierre  de  fcandale  ? 
Grand  Dieu  !  quelle   bonté  pour 
fhomme ,  de  nous  faire  un  mérite 
d'une  vertu  qui  coûte  fi  peu  au  cœur  î 
de  nous  tenir  compte  des  fentimens 
d'humanité  dont  nous  ne  {aurions 
flous  dépouiller ,  qu'en  nous  dépouil- 
lant de  la  nature  même  1  de  vouloir 
accepter  pour  le  prix  du  Royaume 
étemel  des  biens  fragiles  que  nous  te- 
nons de  votre  libéralité  ;  que  nous 
n'aurions  pu  toujours  conferver  ;  &l 
defquels ,  après  un  ufage  court  &  ra- 
pide *  il  auroit  fallu  enfin  fe  féparer  î 
Cependant  la  miféricorde  eft  promi- 
fe  à  celui  qui  l'aura  faite  :  un  pécheur 
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encore  fenfible  aux  calamités  de  fefc 
frères ,  ne  fera  pas  long-tems  infenfi- 
ble  aux  infpirations  du  Ciel  :  la  grâce 
fe  réferve  de  grands  droits  fur  une 
ame  où  la  charité  na  pas  encore  per- 
du les  fiens  :  un  bon  cœur  né  fâuroit 
être  long-tems  un  coeur  endurci  :  ce 
fond  d'humanité  tout  feul  *  qui  fait 
qu'on  eft  touché  des  misères  d'a.utrui , 
eft  comme  une  préparation  de  falut 
&  de  pénitence  ;  &  la  converfion 
n'eft  jamais  défefpérée ,  tandis  que  h 
charité  n'eft  pas  encore  éteinte.  Ai- 
mez donc  les  pauvres  comme  vos  frè- 
res ;  fecourez-les  comme  vos  eitfans  ; 
refpe&ez-les  comme  Jefus-Çhrift  lui- 
même  ,  afin  qu'il  vous  dife  au  grand 

Mâtth.   jour  :  Pent{  9  les  bénis  de  mon  Père  ,pof. 

5rfcH"  fide^  le  Royaume  qui  vous  étoit  préparé  ; 
parceqiu  favois  faim  >  &  vous  m* avec 
raffafié  ;  fétois  malade  9  &  vous  m' avec , 
foulage  :  car  ce  que  vous  ave^fait  au 
moindre  de  mes  ferviteurs  ,  vous  f avec, 
fait  à  moi-même.  Ceft  ce  que  je  VOUS 
fouhaite. 

Ain/i fiit-il. 


SERMON 

POUR  LE  LUNDI 
DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  la  Mèdifanct. 

Ipfe  autem  Je  fus  non  credebat  femetifw 
fum  eis. 

MaisJefus  nefefioit point  à  eux.  Joan.  i.  z^ 

Côtoient  ces  mêmes  Phari- 
fiens  qui  venoient  de  décrier 
dans  Fefprit  du  peuple  la  conduite  de 
Jefus-Chrïft ,  &  d'envenimer  l'inno- 
cence &  la  fainteté  de  fes  paroles  , 
qui  font  femblant  de  croire  en  lui ,  & 
de  fe  ranger  parmi  (es  Difciples.  Et 
tel  eft ,  mes  Frères ,  le  caractère  du 
détrafteur ,  de  cacher  fous  les  dehors 
4e  leilime  &  les  douceurs  de  Fami* 
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tié ,  le  fiel  &  l'amertume  delà  mé<8* 
fance. 

Or ,  quoique  ce  foit  ici  le  feul  vice 
que  nulle  circonftance  ne  fauroit  ja- 
mais exeufer ,  c'eft  celui  qu'on  eft  le 
plus  ingénieux  à  fe  déguiier  à  foi-mê- 
me,  &  à  qui  le  monde  &  la  piété  font 
aujourd'hui  plus  de  grâce.  Ce  neft 
pas  que  le  caraûère  du  médifant  ne 
foit  odieux  devant  les  hommes ,  com* 
me  il  eft  abominable  aux  yeux  de 
Dieu ,  felon  l'expreffion  de  FEfprit* 
faint  :  mais  on  ne  comprend  dans  ce 
nombre  que  certains  médifans  d'une 
malignité  plus  noire  &  plusgroflière, 
qui  médifent  fans  art  &  fans  ménage- 
ment; &  qui  avec  affés  de  malice 
p6ur  cenfurer  ,  n'ont  pas  affés  de  cet 
efprit  qu'il  faut  pour  plaire  :  or ,  le$ 
médifans  de  ce  caraâere  font  plus  ra- 
res; &  fi  Ton  n'avoit  à  parler  qu'à  eux, 
il  fuffiroit  d'expofer  ici  ce  que  la  mé* 
difance  a  d'indigne  de  la  raifon  &  de 
1a  religion ,  &  en  infpirer  de  l'horreur 
à  ceux  qui  s'en  reconnoiffent  cou* 
pables. 

Mais  il  eft  une  autre  forte  de  médi- 
fens,  qui  condamnent  ce  vice ,  &  qui 
&  le  permettent  ;  qui  déchirent  fans 
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égard  leurs  frères ,  &  qui  s'applaudit  « 
lent  encore  de  leur  modération  &  de 
leur  réfeiVe  ;  qui  portent  le  trait  juf- 
qu  au  cœur  ;  mais ,  pareequ'il  eft  plus 
brillant  &  plus  affilé ,  ne  voyent  pas 
Ja  plaie  qu'il  a  faite.  Or ,  ce  genre  de 
médifant  eft  répandu  par -tout;  le 
monde  en  eft  plein  ;  les  azUes  faints 
n'en  font  pas  exempts  :  ce  vice  lie  les 
affemblées  des  pécneurs;  il  entre  fou* 
vent  dans  la  fociété  même  des  Juftes: 
&  l'on  peut  dire  ici  que  tous  fe  font 
écartés  dti  droit  fentier ,  &  qu'il  n'en 
eft  pas  un  ieul  qui  ait  conlervé  fa 
langue  pure  &  fes  lèvres  innocentes. 
IÏ  importe  donc ,  mes  Frères  ,  de 
développer  aujourd'hui  Pillufion  des 
prétextes  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  dans  le  monde  pour  juftifîer  ce 
vice ,  &  de  l'attaquer  dans  les  circont 
tances  où  vous  le  croyez  le  plus  ira^ 
nocerit  :  car  de  vous  le  dépeindre  en 
général  avec  tout  ce  qu'il  a  de  bas > 
de  cruel ,  d'irréparable ,  vous  ne  vous 
reconnoîtriez  point  à  des  traits  fi 
odieux  ;  &  loin  de  vous  en  infpirer 
de  F  horreur ,  je  vous  aiderois  à  vous 
perfuader  à  vous-mêmes  que  vous 
n'en  êtes  pas^oupables» 
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Or ,  quels  font  les  prétextes  qui 
adoucirent ,  ou  qui  juftifient  à  vos 
yeux  le  vice  de  la  médifance  ?  Ct& 
premièrement  la  légèreté  des  défauts 
que  vous  cenfurez  :  on  fe  perfuade 
crue  comme  ce  n'eft  pas  une  affaire 
a  en  être  coupable ,  il  n'y  a  pas  auffi 
grand  mal  d'en  être  cenfeur.  C'eft  en 
fécond  lieu  la  notoriété  publique  , 
qui  ayant  déjà  inftruit  ceux  qui  nous 
écoutent  de  ce  qu'il  y  a  de  répréhen- 
fible  dans  notre  frère ,  fait  que  fa  ré- 
putation ne  perd  rien  par  nos  dis- 
cours. Enfin ,  le  zèle  de  la  vérité  & 
de  la  gloire  de  Dieu ,  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  nous  taire  lur  des  dérégie- 
mens  qui  le  deshonorent.  Or ,  op* 
pofons  à  ces  trois  prétextes  trois  vé- 
rités incontestables»  Au  prétexte  de  la 
légèreté  des  défauts  ;  que  plus  les  dé* 
fauts  que  vous  cenfurez  font  légers  * 
plus  la  médifance  eft  injufte  :  pre- 
mière vérité.  Au  prétexte  dé  la  no- 
toriété publique  ;  que  plus  les  défauts 
de  nos  frères  font  connus ,  plus  la 
médifance  qui  les  cenfure  eft  cruel- 
le :  féconde  vérité.  Au  prétexte  du 
zèle  ;  que  la  même  charité  qui  nous 
ifeit  haïr  faiotement  les  pécheurs,, 
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'nous  fait  couvrir  la  multitude  de  leurs 
fautes  :  dernière  vérité.  Implorons  , 
&c.  Ave  ,  Maria. 

-L  À  langue ,  dit  un  Apôtre ,  efl:  uit  *• 
feu  dévorant  ;  un  monde  &un  affem- VAKrtlm 
blage  d'iniquité  ;  un  mal  inquiet  ;  une 
fource  pleine  dHm  venin  mortel  :  Lin»  JmB  , 
gua  ïgnis  c(l  ;  umverjitas  iniquitatis  •*'*•*• 
inquictum  malum  ;  plena  vtruno  morti- 
fero.  Et  voilà  ce  que  j'appliquerois  à 
la  langue  du  médif<mt,  fi  j'avois  en* 
trepris  de  vous  donner  une  idée  jufte 
&  naturelle  de  toute  l'énormité  de  ce 
Tice  :  je  vous  aurois  dit  que  la  langue 
du  détra&eur  eft  un  feu  dévorant  * 
qui  flétrit  tout  ce  qu'il  touche  ;  qui 
-exerce  fa  fureur  fur  le  bon  grain , 
comme  fur  la  paille  ;  fur  le  profane , 
comme  for  le  lacté  ;  qui  ne  laiffe  par* 
tout  où  il  a  paffé ,  que  la  ruine  &  la 
défolation  ;  qui  creufe  jufques  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  &  va  s'atta- 
cher 4ux  chofes  les  plus  cachées  ;  qiri 
change  en  de  viles  cendres ,  ce  qui 
nous  avoit  paru  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment fi  précieux  &  fi  brillant  ;  qui 
dans  le  tems-même  qu'il  paroît  cou?* 
vett&c  prefque  éteint,  agit  ayec  plus 
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de  violence  &  de  danger  que  jamais; 
qui  noircit  ce  qu  il  ne  peut  confumer; 
&  qui  fait  plaire  &;  briller  quelque- 
fois avant  que  de  nuire  :  Lingua  ignis 
eji.  le  vous  aurois  dit  que  la  médifan- 
ce'eft  un  affemblage  d'iniquité  :  un 
orgueil  fecret ,  qui  nous  découvre  1* 
paille  dans  l'œil  de  notre  frère,  & 
nous  cache  la  poutre  qui  eft  dans  le 
nôtre  :  une  envie  baffe ,  qui  bleffée 
des  talens  ou  de  la  profpérité  d'au- 
trui  9  en  fait  le  fujet  de  fa  cenfure  ,  & 
s'étudie  à  obfcurcir  l'éclat  de  tout  ce 
qui  lefface  :  une  haine  déguifée ,  qui 
répand  fur  fes  paroles  l'amertume  ca- 
chée dans  le  cœur  :  une  duplicité  iiv 
digne ,  qui  loue  en  face  &  déchire  eo 
fecret  :  une  légèreté  honteufe ,  qui 
ne  fait  pas  fe  vaincre  &  fe  retenir  fur 
un  mot  ;  &  qui  facrtâe  fouvent  fa  forr 
tune  &  fon  -repos ,  à  l'imprudence 
dune  cenfure  qui  fait  plaire  :  unebaç- 
Itarie  de  fang  froid ,  qui  va  percer  vo- 
tre frère  abfent  :  un  fcandale,  où 
vous  êtes  un  fujet  de  chute  &  de  pé- 
ché à  ceux  qui  vous  écoutent  :  une 
inîuftice,  où  vous  raviffez  à  votre 
-frère  ce  qu'il  a  de  plus  cher  :  Lingua 
uniytrfitas  imquitatis*  Je  vous  aurois 
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dit,  que  la  médifance  eft  un  mal  in- 
quiet ,  qui  trouble  la  fociété  ;  qui  jet* 
te  la  diflenfion  dans  les  Cours  <$C 
dans  les  villes  ;  qui  défunit  les  ami- 
tiés les  plus  étroites  ;  qui  eft  la  fource 
des  haines  &  des  vengeances  ;  qui 
remplit  tous  les  lieux  où  elle  entre 
de  défordre  &  de  confufion  ;  partout 
ennemie^de  la  paix ,  de  la  douceur  , 
de  la  politeffe  chrétienne  :  Lingua  in- 
quïctum  malum.  Enfin  t  j'aurois  ajouté 
que  ceft  une  fource  pleine  d'un  ve-r 
nin  mortel  ;  .que  tout  ce  qui  en  part 
eft  infe&é ,  &  infeâe  tout  ce  qui  l'en- 
vironne ;  que  Ces  louanges  mêmes 
font  empoisonnées  ;  fes  applaudiffe* 
mens  malins  ;  fon  filence  criminel  ; 
que  fesgeftes,  fes  mouvemens ,  fes 
regards  ;  que  tout  a  fon  poifon ,  &  le 
répand  à  la  manière  :  Lingua pUna  vct 
wno  mortifcro.  < 

:  Voilà  ce  que  j'aurois  dû  vous  dé- 
velopper plus  au  long  dans  tout  ce 
difcours ,  fi  je  ne  m'étois  propofé  que 
de  vous  peindre  toute  l'horreur  du 
vice  que  je  vais  combattre  :  mais  je 
Tai  déjà  dit  ;  ce  font-là  de  ces  invec- 
tives publiques  ,  que  perfonne  ne 
*prend  pour  foi.  Plus  nous  repréfçn- 
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tons  le  vice  odieux  ,  moins  on  s'y  re- 
connoît  foi-même  :  &  quoiqu'on  cou* 
vienne  du  principe ,  on  n'en  fait  au* 
cun  ufage  pour  £es  mœurs  ;  parce» 
qu'on  trouve  toujours  dans  ces  pein- 
tures générales ,  des  traits  qui  ne  nous 
reffemblent  pas.  Je  veux  donc  me  bor- 
ner ici  à  vous  faire  fentir  toute  Tin-» 
jufHce  de  ce  qui  vous  parqît  le  pins 
innocent  dans  la  médifance  ;  &  de 
peur  que  vous  ne  vous  méconnoiffiez 
a  ce  que  nous  en  dirons ,  ne  l'attaquer 
que  dans  les  prétextes  dont  vous  vous 
iervez  tous  les  jours  pour  la  juftifîer- 
Or ,  le  premier  prétexte  ^  qui  au- 
torife  dans  le  monde  prefque  toutes 
les  médifances ,  &  qui  fait  que  nos 
entretiens  ne  font  plus  que  des  cen- 
fures  éternelles  de  nos  frères ,  c'eft 
la  légèreté  prétendue  des  vices  que 
nous  cenfurons.  On  ne  voudroit  pas 
perdre  un  homme  de  réputation ,  & 
ruiner  fa  fortune ,  en  le  déshonorant 
dans  le  monde  ;  flétrir  une  femme  fur 
le  fonds  de  fa  conduite ,  &  en  venir  à 
des  points  eflentiels  ;  cela  feroit  trop 
noir  &  trop  groflîer  :  mais  fur  mille 
défauts  qui  conduifent  nos  jugemens 
à  les  croire  coupables  de  tout  le  ref- 
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ais  de  jetter  dans  l'efprit  de  ceux 
>us  écoutent  ,  mille  foupçon? 
iffent  entrevoir  ce  qu'on  n'ofe- 
lire  ;  mais  de  faire  des  remar- 
fatyriques  qui  découvrent  du 
:re  oii  perfonnen'en  voyoit  au- 
ant  ;  mais  de  donner  du  ridicu- 
ir  des  interprétations  empoifon- 
à  des  manières  qui  jufques-là 
ient  pas  réveillé  l'attention  ; 
ie  laiffer  tout  entendre  fur  cer- 
points,  en  proteftant  qu'on  n'y 
d  pas  fineffe  foi-même  ,  c'eft  de 
te  monde  fait  peu  de  fcrupule  ; 
>ique  les  motifs ,  les  circonftan- 
bs  fuites  de  ces  difcours  foient 
riminelles ,  la  gaieté  en  excufe 
lignite  auprès  de  ceux  qui  nous 
ent^  &  nous  en  cache  le  crime 
s-mêmes. 

iis  premièrement  les  motifs.  Je 
e  c'eft  par  l'innocence  de  l'in- 
n  fur  «-tout,  qu'on  fe  juftifie; 
ous  nous  dites  tous  les  jours , 
otre  deffein  n'eft  pas  de  flétrir 
utarion  de  votre  frère  ;  mais  de 
réjouir  innocemment  fur  des 
ts  qui  ne  le  deshonorent  pas 
le  monde.  Vous  réjouir  de  fe$ 
ême,Tom.HL  N 
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défauts,  mon  cher  Auditeur  !  mais; 
quelle  eft  cette  joie  cruelle  qui  porte 
la  trifteffe  &  l'amertume  dans  le  cœur 
de  votre  frère  ?  mais  où  eft  l'inno- 
cence d'un  plaifir  9  lequel  prend  fa 
fource  dans  des  vices ,  qui  devroient 
vous  infpirer  de  la  compaftion  &  de 
la  douleur  ?  mais  fi  Jefus-Chrift  nous 
défend  dans  l'Evangile  d'amûfer  l'en- 
nui des  converfations  par  des  paroles 
oifeufes ,  vous  ferait-il  plus  permis  de 
l'égayer  par  desdérifions  &  des  cen- 
fures  ?  mais  fi  la  Loi  maudit  celui  qui 
découvre  la  honte  de  fes  proches , 
ferez-vous  plus  à  couvert  de  la  malé- 
di&ion  ,  vous  qui  ajoutez  à  cette  dé- 
couverte ,  la  raillerie  &  Finfulte  ï 
mais  fi  celui  qui  appelle  fon  frère  d'un 
terme  de  mépris  ,  eft  digne  ,  félon 
Jefus-Chrift,  d'une  punition  éternel- 
le; celui  qui  le  rend  le  mépris  &  le 
jouet  d'une  affemblée  profane ,  évi* 
tera-t-il  le  même  fupplice  ?  Vous  ré- 
jouir de  (es  défauts  !  mais  lacharitéfe 
réjouit-  elle  du  mal  ?  mais  eft-ce-là 
fe  réjouir  dans  le  Seigneur ,  comme 
l'ordonne  l'Apôtre  î  mais  fi  vous  ai- 
mez votre  frère  comme  vous-même  * 
pouvez -vous  vous  réjouir  de  ce  qui 
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Faffiige  ?  Ah  !  FEglife  avoit  horreur 
autrefois  des  fpeôacjes  des  gladia* 
teurs ,  &  ne  croyoit  pas  que  des  Fi* 
déles  élevés  dans  la  douceur  Se  dans 
la  bénignité  de  Jefus-Chrift  ,  puffent 
innocemment  repaître  leurs  yeux  du 
fang  &  de  la  mort  de  ces  infortunés 
eidaves ,  &  fe  faire  un  délaffement 
innocent  d'un  plaifir  fi  inhumain;  Mais 
vous  renouveliez  vous-mêmes  des 
fpe&acles  plus  odieux  pour  égayer 
votre  ennui  :  vous  amené*  fur  la  fcè- 
ne ,  non  plus  des  fcélérats  deftinés  à 
la  mort ,  mais  des  membres  de  Jefus- 
Chrift  ,  vos  frères  ;  &  là  vous  réjouit 
fez  les  ipeâateurs  des  plaies  que  vous 
faites  à  leur  perfonne ,  confacrée  par 
le  batême  i 

Faut-il  donc  qu'il  en  coûte  à  votre 
frère  pour  vous  réjouir  ?  ne  Sauriez- 
vous  trouver  de  joie  dans  vos  entre- 
tiens ,  s'il  ne  fournit 9  pour  ainfi  dire, 
fon  propre  fang  à  vos  plaiiirs  injus- 
tes ?  Edifiez-vous  les  uns  les  autres , 
dit  S-  Paul ,  par  des  paroles  de  paix 
&  de  charité  :  racontez  les  merveilles 
de  Dieu  for  les  Juftes ,  Thiftoire  de  fes 
iniféricordes  fur  les  pécheurs:  :  rap- 
peliez les  vertus  de  ceux  qui  nous  ont 
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précédés  avec  le  figne  de  la  Foi  :  fait 
tes-vous  un  faint  délaffement  du  ré< 
cit  des  pieux  exemples  de  vos  frères 
avec  qui  vous  vivez  :  parlez;  avec  une 
foie  rçligieufe  des  viûoires  de  la 
Foi  ;  de  Fagrandiffement  du  régne  de 
Jefus-Chrift  ;  de  rétabliffement  de  la 
vérité  ;  de  Textin&ion  des  erreurs  ; 
des  eraces  que  Jefus-Chrift  fait  à  fon 
Edile ,  en  lui  fufcitant  des  Pafteurs 
fidèles  ,  des  Doûeurs  éclairés  ,  des 
Princes  religieux  :  animez-vous  à  la 
vertu'  par  la  vue  du  peu  de  folidité 
du  monde ,  du  vuide  de  (es  plaifirs , 
&.  de  la  misère  des  pécheurs  qui  fe  li- 
vrent à  leurs  pallions  déréglées.  Eft- 
ce  que  ces  grands  objets  ne  font  pas 
dignes  de  la  joie  des  Chrétiens  ?  c'eft 
ainfi  pourtant  que  les  premiers  Fidè- 
les fe  réjouiffoientdansle»Seigneur, 
&  faifoient  de  la  douceur  de  leurs  en- 
tretiens, une  des  jpluç  faintes  confor 
lations  de  leurs  calamités  temporel- 
les. C'eft  notre  cœur,  mes  Frères, 
qui  décide  de  nos  plaifijrs  :  un  cœur 
corrompu  ne  trouve  de  joie  que  dans 
tout  ce  qui  lui  rappelle  l'image  de  fes 
vices  :  les  joies  innocentes  nç  çofi? 
yieimçm  ^u'à  14  y  çftu, 
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En  effet  *  vous  excufez  la  màligni* 
té  die  vos  cenfures  fur  Finnocenee  de 
vos  intentions.  Mais  approfondirons 
le  fecret  de  votre  cœur  :  d'où  vient 
que  vos  certfures  portent  toujours  fur 
cette  perfonne ,  &  que  vous  rie  vous 
délaffez  jamais  plus  agréablement  & 
avec  plus  d'efptit ,  <Jue  lorfque  vous 
rappeliez  Ces  défauts  ?  ne  leroit-ce 

Î>oint  une  jaloufie  fecrétte  ?  Ces  ta- 
ens ,  fa  fortune  ,  fa  faveur ,  fon  pot 
te  ,  fa  réputation  ,  ne  vous  bleffe- 
roient-ils  pas  encore  plus  que  fes  dé- 
fauts ?  le  trouveriez-vous  u  digne  de 
çenfure ,  s'il^avoit  moins  de  qualités 
qui  le  mettent  au-deffus  de  vous? 
feriez-vous  fi  aife  de  faire  remarquer 
fes  endroits  foibles ,  û  tout  le  monde 
ne  kii  en  trpu  voit  pas  de  fort  avanta- 
geux ?  Saiil  auroit-il  redit  fi  fouvent 
avec  tant  de  cômplaifartce ,  que  Da- 
vid n'étoit  que  le  fils  dlfaï ,  s'il  ne 
Yeût  regardé  comme  un  concurrent 
plus  digne  que  lui  de  l'Empire  ?  D'où 
vient  que  les  défauts  de  tout  autre 
vous  trouvent  plus  indulgent  ?  qu'ail- 
leurs vous  excufez  tout  ;  &  qu'ici  tout 
s'envenime  dans  votre  bouche  ?  Allez 
à  la  fource  j  n'y  a-t-il  pas  quelque  rar 
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cïne  fecrette  d'amertume  dans  votre 
cœur  ?  &  pouvez-vous  juftifier  par 
l'innocence  de  vos  intentions  ,  des 
difcours  qui  partent  d'un  principe  fi 
corrompu  ?  Vous  nous  affurez  que  ce 
n'eft  ni  naine ,  ni  jaloufie  contre  vo- 
tre frère  ;  je  le  veux  :  mais  n'y  au- 
roit-il  pas  peut-être  dans  vos  fatyres 
des  motifs  encore  plus  bas  &  plus 
honteux  ?  n'afFeôez-vous  pas  de  cen- 
furer  votre  frère  devant  un  Grand  qui 
ne  l'aime  pas  ?  ne  voulez-vous  pas 
faire  votre  cour  ,   &  vous  rendre 
agréable  ,  en  rendant  votre  frère  un 
<>bjet- de  rifée  ou  de  mépris  ?  nefa- 
crifiez-vous  pas  fa  réputation  à  votre 
fortune  ?  &  ne  cherchez-vous  pas  à 
plaire  >  en  donnant  du  ridicule  à  un 
homme  qui  ne  plaît  pas  ?  Les  Cours 
font  &  remplies  de  ces  fatyres  d'adu- 
lation &  de  bas  intérêts  !  Les  Grands 
font  à  plaindre  dès  qu'ils  fe  livrent  à 
des  averfions  injuftes  :  on  a  bien-tôt 
trouvé  des  vices  dans  la  vertu  même 
qui  leur  déplaît. 

Mais  enfin ,  vous  ne  vous  (entez 

-point  coupable ,  dites-vous ,  de  tous 

ces  lâches  motifs  ;  &  s'il  vous  arrive 

^quelquefois  de  médire  de  vos  frères  > 
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c*eft  en  vous  pure  indifcrétion  &  légè- 
reté de  langue.  Mais  eft-ce  donc  par- 
là  que  vous  vous  croyez  plus  inno- 
cent ?  la  légèreté  &  l'indifcrétion  ;  ce 
vice  fi  indigne  de  la  gravité  du  Chré- 
tien ,  fi  éloigné  du  férieux  &  de  la  fo- 
lidité  de  la  Foi ,  fi  fouvent  condamné 
dans  les  Livres  faints  ;  peut-il  juftifier 
un  autre  vice  ?  eh  !  qu'importe  à  vo- 
tre frère  que  vous  déchirez ,  que  ce 
foit  envous  indifcrétion  ou  malice? 
un  dard  décoché  imprudemment , 
fait-il  une  plaie  moins  dangereufe  3c 
moins  profonde  que  celui  qu'on  a  tiré 
à  deffein  ?  le  coup  mortel  que  vous 
portez  à  votre  frère ,  eft-il  plus  lé- 
ger,  parceque  c'eft  l'imprudence  & 
la  légèreté  qui  l'ont  lancé  ;  &  crae  fait 
l'innocence  de  l'intention  où  raâion 
eft  un  crime  ?  mais  d'ailleurs ,  n'eft 
cft-ce  pas  un,  d'être  capable  d'indif- 
crétion  fur  la  réputation  de  vos  frè- 
res ?  y  a-t-il  rien  qui  demande  plus  de 
circonfpeâion  &  de  prudence  ?  tous 
les  devoirs  du  Chriftianifme  ne  font- 
ils  pas  renfermés  dans  celui  de  la  cha- 
rité ?  n'eft-ce  pas-là ,  pour  ainfi  dire  , 
toute  la  Religion,?  &  n'être  pas  capar 
ble  d'attention  fur  un  point  auffi  ^f- 
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fentiel ,  n'eft-ce  pas  regarder  comme 
un  jeu  tout  le  refte  ?  Ah  !  c'eft  ici  où 
il  faut  mettre  une  garde  de  circonf- 
peftion  fur  fa  langue  ;  péfer  toutes  fes 
paroles,les  lier  dans  fon  cœur^comme 
ZtcU.it.  dit  le  Sage  *  &  les  laitier  mûrir  dans 
a8,1*  fa  bouche.  Vous  échappe-t-il jamais 
de  ces  difcours  indifcrets  contre  vous- 
même  ?  manquez -vous  quelquefois 
d'attention  fur  ce  qui  ihtéreffe  votre 
honneur  &  votf  e.gîôire  ?  Quels  foins 
infatigables  !  quelles  mefures  !  quelle 
induftrie!  dans  quel  détail  vous  voit- 
on  defcendre  pour  la  ménager  &  l'ac- 
croître !  S'il  vous  arrive  de  vous  blâ* 
mer,  c'eft  toujours  avec  des circonf- 
tances  qui  font  votre  éloge  :  vous  ne 
cenfurezen  vous  que  des  défauts  qui 
vous  font  honneur  ;  &  en  avouant 
vos  vices ,  vous  ne  voulez  que  ra- 
conter vos  vertus  ;  l'amour  de  vous- 
même  ramène  tout  à  vous.  Aimez  vo- 
tre frère  comme  vous  vous  aimez, 
&  tout  vous  ramènera  à  lui;  &  vous 
ferez  incapable  d'indifcrétion  fur  fes 
intérêts ,  &  vous  n'aurez  plus  befoin 
de  nos  inftru&ions  fur  ce  que  vous 
devez  à  fa  réputation  &  à  fa  gloire* 
Mais  fi  ces  médifances  que  vous 
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appeliez  légères  ,   font  criminelles 
dans  leurs  motifs ,  elles  ne  le  font  pas 
moins  dans  leurs  ckconftances. 

Je  pourrais  d'abord  vous  faire  re* 
marquer  que  le  monde  familiarifé 
avec  le  crime  ;  &  qui  à  force  de  voir 
les,  vices  les  plus  crians  devenus  les 
vices  de  la  multitude ,  n  en  eft  pre£ 
que  plus  touché  ;  appelle  légères  les 
méduances  qui  roulent  fur  les  foible£ 
fesles  plus  criminelles  &  les  plus  faon* 
teufes  :  les  foupçons  d'infidélité  dans 
le  lien  facré  du  mariage ,  ne  font  plus 
lin  décri  formel  &  une  flétriffure  ef- 
ientielle  ;  ce  font  des  difcours  de  dé- 
rifion  &  de  plaifanterie  :  accufer  un 
çourtifan  de  perfidie  Se  de  mauvaife 
foi,  ce  n'eft  plus  attaquer  fon  hon- 
neur ,  c'eft  donner  du  ridicule  aux 
protestations  de  fincérité  dont  il  nous 
amufe  :  rendre  fufpeûe  d'hypperifie 
la  piété  la  plus  fincère,  ce  n'eft  pas 
outrager  Dieu  dans  fes  Saints,  c'eft 
un  langage  de  dérifion  que  Tufage  à 
rendu  commun  :  en  un  mot ,  hors  les  , 
crimes  que  l'autorité  publique  punit , 
&  qui  nous  attirent ,  ou  la  difgrace 
du  maître ,  ou  la  perte  des  biens  & 
dé  la  fortune  ;  tout  le  refte  paroît  lé- 
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ger ,  &  devient  le  fujet  ordinaire  des 
entretiens  &  des  cehfures  publiques» 
Mais  ne  pouffons  pas  plus  loin  cet- 
te réflexion.  Je  veux  que  les  défauts 
que  vous  publiez  de  votre  frère  foient 
légers  :  plus  ils  font  légers ,  plus  vous 
êtes  injufte  de  les  relever  :  plus  il  mé- 
rite que  vous  ufiez  d'indulgence  à  fou 
égard  :  plus  il  faut  fuppoier  en  vous 
une  malignité  d'attention  à  qui  rien 
h'échappe;  une  dureté  de  naturel, 
quinefauroitrienexcufer.  Si  les  dé- 
nuits  de  vôtre  frère  étoient  effentielst 
Vous  l'épargneriez  ;  vous  le  trouve- 
_  riez  digne  de  votre  indulgence  ;  la 
politeffe  &  la  religion  vous  feroient 
un  devoir  de  vous  taire  :  eh  !  quoi  ï 
parcequ'il  n'a  que  de  légères  foiblef- 
fes ,  vous  le  trouverez  moins  digne 
de  vos  égards  ?  ce  qui  devroit  vous  le 
rendre  refpeâàble ,  vous  autorife  à 
le  décrier  ?  n'êtes-vous  pas  devenu 
au  dedans  de  vous  ,  dit  l'Apôtre,  un 
juge  de  penfëes  injuftes  ?  &  votre  œil 
ïfeft-il  donc  méchant ,  que  parceque 
votre  frère  eft  bon  } 

D'ailleurs ,  les  défauts  que  vou$ 
cenfurez  font  légers  :  mais  en  auriez* 
vous  la  même  idée  >  û  l'on  vous  les 
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reprochent  à  vous-même  ?  quand  il 
vous  eft  revenu  certains  difcours  te- 
nus en  votre  abfence ,  lefquels ,  à  la 
vérité  ,  rfattaquoient  pas  effentielle- 
ment  votre  honneur  &  votre  probi- 
té ;  mais  qui  répandoient  dans  le  pu* 
blic  quelques-unes  de  vos  foibleffes  9 
quelles  ont  été  vos  difpofitions  ?  mon 
Dieu  !  c'eft  alors  que  l'on  groflit  toutj 
que  tout  nous  paraît  effentiel  ;  que 
peu  content  d'exagérer  la  malice  des 
paroles ,-  on  fouille  dans  le  fecret  de 
Fintention  ,  &  qu'on  veut  trouver 
des  motifs  encore  plus  odieux  que  les» 
difcours  mêmes.  On  a  beau  nous  dire 
alors  que  ce  font  -  là  des  reproches 
qui  nintéreffent  pas Teflentiel ,  &  qui 
au  fond  ne  fauroient  nous  faire  tort  1 
on  croit  avoir  été  infulté  ;  on  en  par- 
le ;  on  s'en  plaint  ;  on  éclate  ;  on  n'e# 
plus  maître  de  fon  reffentiment  ;  & 
tandis  que  tout  le  monde  blâme  l'ex- 
cès de  notre  fenfibilité  f  feuls  nou£ 
nous  obftinons  à  croire  que  l'affaire 
èft  férieufe ,  &  que  notre  honneur  y 
eft  intéreffér  Servez-vous  donc  de  cet- 
te régie  dans  les  défauts  que  vous  pur 
feliez  de  votre  frère  :  appliquez-vous 
Toffenfe  à  vous-même  :  tout  eft  ïé» 
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ger  contre  lui  ;  &  fur  ce  qui  vous  tou» 
che ,  tout  paroît  effentiel  à  votre  or- 
gueil ,  &  digne  de  vengeance. 

Enfin,  les  vices  que  vous  cenfurea 
font  légers  ;  mais  n'y  ajoutez-vous 
rien  du  vôtre }  les  donnez-vous  pour 
ce  qu'ils  font  ?  ne  mêlez-vous  pas  au 
récit  que  vous  en  faites ,  la  malignité 
de  vos  conje&ures  ?  ne  les  mettez- 
vous  pas  en  un  certain  point  de  vue  f 
qui  les  tire  de  leur  état  naturel  ?  n  em- 
belliflez-vous  pas  votre  hiftoire  ?  & 
pour  faire  un  héros  ridicule  qui  plai- 
îe ,  ne  le  faites- vous  pas  tel  qu'on  le 
fouhaite ,  &  non  pas  tel  qu'il  eft  en 
effet?  n  accompagnez-vous  pas  vos 
difcours  de  certains  geftes  qui  laiffent 
tout  entendre  ?  de  certaines  expref- 
fions  qui  ouvrent  Fefprit  de  ceux  qui 
vous  écoutent  à  mille  foupçons  témé- 
raires &  flétriffans?  de  certain  filen- 
ce  même ,  qui  donne  plus  à  penfer 
que  tout  ce  que  vous  auriez  pu  dire  ï 
Car ,  qu  il  eft  difficile  de  fe  tenir  dans? 
les  bornes  de  la  vérité ,  quand  on  n'eu 
plus  dans  celles  de  la  charité  !  plus  ce 
qu'on  cenfure  eft  léger,  plus  l'unpôf- 
ture  eft  à  craindre  :  il  faut  embellir 
pour  fe  faire  écouter  ;  &  Ion  devient 
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calomniateur ,  où  Ton  n  avoit  pas  cru 
même  être  médifant. 

Voilà  les  circonstances  qui  yous  re- 
gardent ;  mais  fi  à  cet  égard  les  mé- 
disances que  vous  croyez  légères  font 
très-criminelles ,  le  feront-elles  moins 
par  rapport  aux  perfonnes  qu'elles  at- 
taquent ? 

Premièrement ,  elle  eft  peut-être 
d'unfexe  ,  où  fur  certains  points  prin- 
cipalement ,  les  taches  les  plus  légè- 
res font  effentielles  ;  où  tout  bruit  eft 
un  deshonneur  public  ;  où  toute  rail- 
lerie eft  un  outrage  ;  où  tout  foupçon 
eft  une  accufation  ;  en  un  mot ,  où 
rf être  pas  loué ,  eft  prefque  un  affront 
&  une  infamie.  Àuflï  S.  Paul  veut  que 
les  femmes  chrétiennes  foient  ornées 
de  pudeur  &  de  modeftie  ;  c'eft-à- 
dire ,  il  veut  que  ces  vertus  foient  auffi 
vifibles  en  elles  ,  que  les  ornement 
qui  les  couvrent  ;  &  le  plus  bel  éloge, 
que  rÊfprit  faint  faffe  de  Judith,  après 
avoir  parlé  de  fa  beauté ,  de  fa  jeu- 
nefle  &  de  fes  grands  biens ,  eft  qu  il 
ne  s'étoit  jamais  trouvé  perfonne  dans 
tout  Ifrael  qui  eût  mal  parlé  de  fa  con- 
duite ;  &  que  fa  réputation  répondoit 
à  fa  vertu* 
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Secondement,  vos  cenfures  s'en 
prennent  peut-être  à  vos  maîtres  ;  à 
ceux  que  la  Providence  a  établis  fur 
vos  têtes ,  &  aufquels  la  Loi  de  Dieu 
vous  ordonne  de  rendre  le  refpeâ  & 
la  foumiffion  qui  leur  eft  due.  Car 
l'orgueil  qui  n'aime  pas  la  dépendan- 
ce ,  fe  dédommage  toujours  en  trou- 
vant des  foibleffes  &  des  défauts  dans 
ceux  aufquels  il  eft  forcé  d'obéir  :  plus 
ils  font  élevés ,  plus  ils  font  eitpolés  a 
nos  cenfures  ;  la  malignité  même  eft 
bien  plus  éclairée  à  leur  égard  ;  on  ne 
leur  pardonne  rien  :  ceux  quelque- 
fois  qui  font  le  plus  accablés  de  leur» 
bienfaits ,  ou  le  plus  honorés  de  leur 
familiarité  ,  font  ceux  qui  publient 
avec  plus  de  témérité  leurs  imperfec- 
tions &  leurs  vices  ;  &  outre  le  de- 
voir facré  du  refpeft  qu'on  viole ,  on 
fe  rend  encore  coupable  du  crime  lâ- 
che &  honteux  de  l'ingratitude. 

Troisièmement ,  c'eft  peut-être  une 
perfonneconfacrée  à  Dieu,établie  eit 
dignité  dans  ÎEglife ,  que  vouscenfu- 
rez  ;  laquelle  engagée  par  la  fainteté 
de  (on  état  à  des  mœurs  plus  irrépré- 
henfibles  ,  plus  exemplaires  &  plus 
pures  y  fe  trouve  deshonorée  &  fié- 
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trie  par  des  cenfures ,  qui  ne  feroient 
pas  le  même  tort  à  desperfonnes  en- 
gagées dans  le  monde.  Auffi  le  Sei- 
gneur, dans  l'Ecriture  ,  maudit  ceux 
qui  ne  feront  mêmeque  toucher  à  fes 
oints.  Cependant  les  traits  de  la  mé- 
difance  ne  font  jamais  plus  vifs ,  plus 
brillans ,  plus  applaudis  dans  le  mon- 
de ,  que  lorsqu'ils  portent  fur  les  Mi- 
nières des  faints  autels  :  le  monde  G 
indulgent  pour  lui-même ,  femble  n'a- 
voir confervé  de  févérité  qu'à  leur 
égard  ;  &  il  a  pour  eux  des  yeux  plus 
cenfeurs ,  &  une  langue  plus  empoi- 
(bnnéeque  pour  le  rdfte  des  hommes* 
Il  eft  vrai  ^  ô  mon  Dieu  1  que  notre 
converfation  parmi  les  peuples  n'eft 
pas  toujours  fainte  &  à  couvert  de 
tout  reproche  ;  que  nous  adoptons 
fouvent  les  mœurs ,  le  fafte ,  l'indo- 
lence ,  Foifiveté ,  les  plaifirs  du  mona- 
de, que  nous  aurions  dû  combattre;, 
que  nous  montrons  aux  Fidèles  plus 
d'exemples  d'orgueil  &  de  négligent 
ce  que  de  vertu  ;  que  nous  fomme& 
plus  jaloux  des  prééminences  ,  que 
des  devoirs  de  notre  état  ;  &  qu'il  efl 
difficile  que  le  monde  honore  un  ca- 
ractère ,  que  nous  déshonorons  noua- 
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mêmes.  Mais  je  vous  l'ai  dit  fouvent  * 
mes  Frères ,  nos  infidélités  devroient 
faire  le  fujet  de  vos  larmes,  plutôt 

Sie  de  votre  joie  &  de  vos  cenlures  : 
ieu  punit  d'ordinaire  les  dérégle- 
mens  des  peuples  par  la  corruption 
des  Prêtres  ;  &  le  plus  terrible  fléau 
dont  il  frappe  les  Royaumes  &  les 
Empires ,  c'eft  de  n'y  point  fufçiter 
des  Pafteurs  vénérables  &  des  Minif- 
tres  zélé$ ,  qui  s'oppofent  au  torrent 
des  diffolutions  ;  c'eft  de  permettre 
que  la  Foi  &  la  Religion  s'affoiblif- 
ient  jufqu'au  milieu  de  ceux  qui  en 
font  les  défenfeurs  &  les  dépofitai- 
res  ;  c'eft  que  la  lumière  qui  étoitdef- 
tinée  à  vous  éclairer ,  fe  change  en 
ténèbres  ;  que  les  coopérateurs  de 
votre  falut  aident  par  leurs  exemples 
>  a  votre  perte  ;  que  du  Sanctuaire  mê- 
me d'où  ne  devroit  fortir  cjue  la  bon- 
ne odeur  de  Jefus-Chrift ,  il  en  forte 
une  odeur  de  mort  &  de  fcandale  ;  & 
qu'enfin  l'abomination  entre  jufques 
dans  le  lieu  faint.  Mais  d'ailleurs ,  que 
change  le  relâchement  de  nos  mœurs 
à  la  fainteté  du  caraâère  qui  nous 
confacre  ?  les  vafes  facrés  qui  fer- 
ment à  l'autel,  pour  être  d'un  métal 
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Vil ,  font-ils  moins  dignes  de  votre  rei- 
pe&?  &  quand  le  Mmiftre  mériteroit 
vos  mépris ,  feriez-vous  moins  facri- 
lége  de  ne  pas  refpe&er  fori  minif- 
tère? 

Que  dirai-je  enfin  ?  vos  détra&ions 
&  vos  cenfures  attaquent  peut -être 
des  personnes  qui  font  une  profeflïon 
publique  de  piété ,  &  dont  ceux  qui 
vous  écoutent  refpe&oient  la  vertu* 
Vous  leur  perfuadez  donc  qu'ils  eït 
avoient  trop  cru  :  vous  les  autorifez 
à  penfer  qu'il  y  a  peu  de  véritables 
gens  de  bien  uir  la  terre  ;  que  tous 
ceux  qu'on  donne  pour  tels,  exami- 
nés de  près ,  reffemblent  au  refte  des 
hommes  :  vous  confirmez  les  préju- 

§és  du  monde  contre  la  vertu  ,  & 
onnez  un  nouveau  crédit  à  ces  dif- 
cours  fi  ordinaires  &  fi  injurieux  4 
la  Religion ,  fur  la  piété  des  fervi* 
teurs  de  Jefus-Chrift  :  or ,  tout  cela 
vous  paroît-il  fort  léger  ?  Ah  1  mes 
Frères ,  les  Juftes  font  ici-bas  comme 
des  Arches  faintes  ,  au  milieu  def- 
quelles  le  Seigneur  réfide ,  &  dont  il 
venge  rigoureusement  les  mépris  ôc 
les  outrages  :  ils  peuvent  chanceler 
quelquefois  dans  la  voie  ,  cômmç 
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FArche  d'Ifrael ,  conduite  en  trioifr' 
phe  dans  Jérufalem  ;  car  la  vertu  k 
plus  pure  &  la  plus  brillante ,  a  fes 
taches  &  fes  éclipfes  ;  &  la  plus  foli- 
de  ne  fe  foutient  pas  par-tout  égale-. 
ttient  :  mais  le  Seigneur  s'indigne, 
que  des  téméraires  ,  femblables  à 
-Oza ,  fe  mêlent  de  les  redreffer  ;  &  à 
peine  y  touchent-ils , qu?il  lesfirappe 
d'anathême  :  il  prend  fur  lui  les  plus 
légers  mépris  dont  on  deshonore  fes 
ferviteurs  ;  &  ne  peut  foufFrir  que  la 
vertu ,  qui  a  pu  trouver  des  admira- 
teurs parmi  les  tyrans  mêmes  &  les 
peuples  les  plus  barbares ,  ne  trouve 
fouvent  que  des  cenfures  &  des  dén- 
iions parmi  les  Fidèles.  Àuffi  les  en* 
fans  dlfrael  furent  dévorés  fur  Theu* 
re ,  pour  avoir  infulté  par  des  raille- 
ries le  petit  nombre  de  cheveux  de 
l'homme  de  Dieu  ;  *&  cependant  ce 
n'étoierit-là  que  des  indiicrétions  pué- 
riles fi  pardonnables  à  cet  âge.  Le  feu 
du  ciel  defcendit  fur  l'Officier  de  Fini* 
pie  Ochozias  &  le  <:onfuma  à  Tint 
tant ,  pour  avoir  appelle  par  dérifion, 
Elie ,  Thomme  de  Dieu  ;  &  cepen* 
dant  c'étoit  un  courtifan  de  qui  on 
devoit  exiger  moins  d'égards,  pour 
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tuftérité  &  la  fimplicité  d'un  Pro- 
îéte ,  &  pour  la  vertu  d'un  homme 
iffique  en  apparence  &  odieux  à  fon 
aître.  Micol  fut  frappée  de  ftérilité 
>ur  avoir  trop  aigrement  cenfuré  les 
ints  excès  de  la  joie  &  de  la  piété 
5  David  devant  F  Arche  ;  &cepen- 
int  ce  n'étoit-là  qu une  délicateffe 
t  femme.  Mais  toucher  à  ceux  qui 
;rvent  le  Seigneur ,  c'eft  toucher  , 
it  l'Ecriture ,  à  la  prunelle  de  fon 
•il  :  il  maudit  invifiblement  ces  cen- 
îuts  téméraires  delà  piété  ;  &  s'ilae 
\s  frappe  pas  de  mort  à  l'inftant* 
Dmme  autrefois ,  il  les  marque  fur 
!  front  dès  cette  vie  d'un  caraâère 
e  réprobation  ,  &  leur  refiife  pour 
iix-mêmes  le  don  précieux  de  la  gra- 
*  &  de  la  fainteté  qu'ils  ont  méprifé 
ans  les  autres  :  &  cependant  ce  font 
is  gens  de  bien  qui  font  aujourd'hui 
:  plus  en  butte  à  la  malignité  des 
ifcours  publics  ;  &  l'on  peut  dire  que 
1  vertu  fait  dans  le  monde  plus  de 
înfeurs  que  le  vice. 
Je  n'ajoute  pas ,  mes  Frères ,  que  fi 
»s  médifances ,  que  vous  appelles 
igères,  font  très -criminelles  dans 
:urs  motifs  &  dans  leurs  circonflaû- 
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ces  9  elles  le  font  encore  plus  darti 
leurs  fuites  :  je  dis  leurs  fuites ,  tou* 
joùré  irréparables ,  mes  Frères.  Vous 
pouvez  expier  le  crime  de  la  volup» 
té  par  la  mortification  &  la  péniten- 
ce ;  le  crime  de  là  haine ,  par  l'amour 
de  votre  ennemi  ;  le  crime  de  l'ambi- 
tion ,  en  renonçant  aux  hônnçurs  & 
aux  pompes  du  fiéclé  ;  le  crime  de 
Tinjuftice ,  en  restituant  ce  que  vous 
avez  ravi  à  vos  frères;  le  crime  mê- 
me de  l'impiété  &  du  libertinage ,  par 
un  refpeû  religieux  &  public ,  pour 
le  culte  de  vos  pères  :  mais  le  Crifne 
de  ladétraûion,  quel  remède ,  quelle 
vertu ,  peut-il  le  réparer?  Vous  n'a- 
vez révélé  qu'à  un  feul  les  vices  de 
votre  frère  ;  je  le  veux  :  mais  ce  con- 
fident infortuné  en  aura  bientôt  à  fon 
tour  plusieurs  autres  $  qui  de  leur  coté 
ne  regardant  plus  comme  unfecretj 
ce  qu'ils  viennent  d'apprendre  ,  en 
instruiront  les  premiers  venu$  :  cha,- 
-  cun  en  les  redifailt  y  ajoutera  de  nou- 
velles circonstances  ;  chacun  y  met- 
tra quelque  trait  envenimé  de  fa  fa- 
çon ;  à  raefure  qu'on  les  publiera ,  ils 
croîtront  ',  ils  groffiront  :  femblable', 
àk  S*  Jacques  ,  à  Une,  étincelle  de 
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feu ,  qui  portée  en  différons  lieux  par 
un  vent  impétueux ,  embrafe  les  fo- 
rêts &  les  campagnes  ;  telle  eft  la  des- 
tinée de  la  détraôion.  Ce  que  vous 
avez  dit  en  fecret ,  n'étoit  rien  da* 
bord ,  &  périflbit  étouffé  &  enfevelï 
fous  la  cendre  :  mais  ce  feu  ne  couve 
que  pour  fe  rallumer  avec  plus  de  ftiT 
reur  ;  mais  ce  rien  va  emprunter  de 
la  réalité  en  paffant  par  différentes 
bouches  :  chacun  y  ajoutera  ce  que 
fa  paffion ,  fon  intérêt ,  le  çaraûere 
de  fon  efprit  &  de  fa  malignité ,  lui 
*epréfentera  comme  vrai-femhlable  : 
la  fource  fera  prefque  imperceptible  ; 
tnaisgroffie  dans  fa  courfe  par  mille 
ruiffeaux  étrangers  ,  le  torrent  qui 
s'en  formera  inondera  la  Cour,  la 
Ville  ,  la  Province  ;  &  ce  qui  n'é- 
foit  d'abord  dans  ion  origine  qu'une 
plaifanterie  fecrette  &  imprudente , 
qu'une  fimple  réflexion ,  qu'une  con- 
jecture maligne ,  deviendra  une  affai- 
re férieufe ,  un  décri  formel  &  pu- 
blic,  le  fujet  de  tous  les  entretiens, 
une  flétriffure  éternelle  pour  votre 
frère  1  &  alors  réparez ,  fi  vous  pou* 
arez  ,  cette  injuftice  &  ce  fcandale  ; 
fende?  à  votre  frère  rhonneur  que 
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vous  lui  avez  ravi.  Irez -vous  vous 
oppofer  au  déchaînement  public ,  & 
chanter  tout  feulfes  louanges  ?  mais 
on  vous  prendra  pour  un  nouveau 
venu ,  qui  ignorez  ce  qui  fe  paffe  dans 
le  monde  ;  &  vos  louanges  venues 
trop  tard ,  ne  ferviront  qu'à  lui  atti- 
rer de  nouvelles  fatyre*.  Or ,  que  de 
crimes  dans  un  feul  !  les  péchés  de 
tout  un  peuple  deviennent  les  vôtres: 
vous  médifez  par  toutes  les  bouches 
de  vos  citoyens  :  vous  êtes  encore 
coupable  du  crime  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Quelle  pénitence  peut  ex- 
pier des  maux  auxquels  elle  ne  fan* 
roit  plus  remédier  ?  &  vos  larmes 
pourront-elles  effacer  ce  qui  ne  tfef» 
facera  jamais  de  la  mémoire  des 
hommes  ?  Encore  fi  le  fcandale  finif- 
foit  avec  vous ,  votre  mort ,  en  le 
finiflant  ,  pourroit  en  être  devant 
Dieu  l'expiation  &  le  remède  :  mais 
c  eft  un  fcandale  qui  vous  fuivra  ;  les 
hiftoires  fcandaleufes  des  Cours  ne 
meurent  jamais  avec  leurs  héros  :  des 
écrivains  lafeifs  ont  fait  pafier  jufquà 
nous  les  fatyres,  les  déréglemens  des 
Cours  qui  nous  ont  précédés  y  &  il  fe 
trouvera  parmi  nous. des  Auteurs  li- 
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cëntieux  qui  inftruiront  les  âges  à  ve- 
nir ,  des  bruits  publics ,  des  événe- 
mens  Scandaleux ,  &  des  vices  de  la 
nôtre. 

O  mon  Dieu  !  ce  font-là  de  ces  pé- 
chés dont  nous  ne  connoiffons  ni  l'é- 
normité  ,  ni  l'étendue  :  mais  nous  fa- 
vons  qu'être  une  pierre  de  fcandale  à 
nos  frères,  c'eft  détruire  ,  par  rapport 
à  eux ,  l'ouvrage  de  la  million  de  vo* 
tre  Fils  ,  &  anéantir  le  fruit  de  (es 
travaux ,  de  fa  mort  &  de  tout  fon 
miniftère.  Telle  eft  l'iUufion  du  pré- 
texte que  vous  tirez  de  la  légèreté  de 
vos  médifancçs  :  les  motifs  n'en  font 
jamais  innocens  ;  les  circonftances 
toujours  criminelles  ;  les  fuites  irré* 
parables*  Examinons  fi  le  prétexte  de 
la  notoriété  publique  fera  mieux  fon- 
dé :  c'eft  ce  qui  me  refte  à  vous  dé- 
velopper. 

xJ  'O  u  vient ,  mes  Frères ,  que  la  i  r. 
plupart  des  préceptes  font  violés  par  pa*ti*- 
ceux-mêmes  qui  s'en  difent  obferva- 
leurs  ,  &  que  nous  avons  prefque 
plus  de  peine  à  faire  convenir  le  mon- 
de de  fes  tranfgreffions ,  qu'à  l'en  cor- 
riger )  C'eft  qu'on  ne  prend  jamais  les 
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idées  de$  devoirs  dans  le  fpnddela 
Religion  ;  qu'on  n'entre  jamais  dans 
ïefprit  pour  décider  fur  la  lettre  ;  & 
que  peu  de  gens  remontent  au  prin- 
cipe ,  pour  éclaircir  les  doutes  que  la 
corruption  forme  fur  le  détail  des 
conféquences. 

Or  ,  pour  appliquer  cette  maxime 
à  mon  iujet  :  quelles  font  les  régies 
de  l'Evangile  qui  font  aux  Difciples 
de  Jefus-Chrift  un  crime  de  la  raédi* 
iance  ?  C'eft  premièrement  le  précep- 
te de  Fhumilité  chrétienne ,  qui  de- 
vant nous  établir  dans  un  profond 
mépris  de  nous-mêmes ,  &  ouvrir  nos 
yeux  fur  la  multitude  infinie  de  nos 
misères ,  doit  les  fermer  en  même* 
tems  à  celles  de  nos  frères  :  c'eft  en 
fécond  lieu  le  devoir  delà  charité, 
cette  charité  fi  recommandée  dans 
l'Evangile  ;  le  grand  précepte  de  h 
Loi;  qui  couvre  les  fautes  qu'elle  ne 
peut  corriger,  qui  excufe  celles  qu'elle 
ne  peut  couvrir,  qui  ne  fe  réjpuit 
point  du  mal ,  &  qui  le  croit  difficHer 
iment ,  parcequ  elle  ne  le  fouhaite  jar 
mais  :  enfin ,  c'eft  la  régie  inviolable 
delajuftice,  laquelle  ne  permettant 
jamais  qu'on  fyffe  à  autrui  ce  qu  on 

ne 
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«c  voudroit  pas  fouflrir  foi-même  , 
condamne  tout  ce  quifort  de  ces  bor- 
nes équitables.  Or ,  les  diicours  de 
médifance ,  qui  roulent  fur  les  fautes 
que  vous  appeliez  publiques ,  Met- 
tent effentiellement  ces  trois  régies  : 
jugez  par-là  de  leur  innocence^ 

Premièrement,  ils  bleffent  la  ré- 
gie de  Thumilité  chrétienne.  £n  effet  , 
mon  cher  Auditeur ,  fi  vous  étiez  vi- 
vement touché  de  vos  propres  misè- 
res, dit  S.  Chryfoftôme;  fi  vous  aviez 
fans  ceffe  votre  péché  devant  vos 
yeux ,  comme  ce  Roi  pénitent ,  il  ne 
vous  refteroit ,  ni  affés  de  loifir ,  ni 
aflfés  d'attention ,  pour  remarquer  les 
fautes  de  vos  frères  :  plus  elles  fe- 
raient publiques ,  plus  vous  béniriez 
jen  fecret  le  Seigneur  d'avoir  détour- 
né de  vous  cette  infamie  :  plus  vous 
fentkiei  votre  reconnoiflance  fe  ré- 
veiller, fur  ce  quêtant  tombé  peut- 
être  dans  les  mêmes  égaremens ,  il 
n'a  pas  permis  qu'ils  fufient  publiés 
fur  les  toits ,  comme  ceux  de  votre 
frère  ;  fur  ce  qu'il  a  laiffiê  dans  l'obf- 
curité  vos  œuvres  de  ténèbres  ;  qu'il 
les  a  ,  pour  ainfi  dire ,  couvertes  de 
tes  ailes  ;  &  ménagé  devant  les  hom- 

Carêmt9Tom.IIl.  O 
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mes  un  honneur  &  une  innocence, 
que  vous  aviez  tant  de  fois  perdue 
«devant  lui  :  vous  trembleriez  en  vous 
difant  à  vous-même ,  que  -peut-être  H 
n'a  épargné  votre  confiifion  en  ce 
monde  9  que  pour  la  rendre  plus  amè- 
re  &  plus  durable  dans  l'autre. 

Telles  font  les  difpofitions  de  l'hu- 
milité chrétienne  fur  les  chûtes  publia 
ques  de  nos  frères  :  nous  devons  en 
parler  beaucoup  à  nous-mêmes ,  & 
prefque  jamais  aux  autres*  Auffi  lorf- 
que  les  Scribes  &  les  Pharifiens  vienr 
lient  préfenter  au  Sauveur  une  fem- 
me furprife  en  adultère,  &  qu'ils  veu- 
lent le  preffer  d'en  dire  fon  fentiment; 
quoique  la  faute  de  cette  Péchereffe 
mt  publique ,  Jefus-Chrift  garde  un 
profond  ulence;  &à  leurs  malignes 
&  preffantes  inftancesde  s'expliquer, 
J*m.  t.  il  fe  contente  de  répondre  :  Que  celui 
*•  dy entre-vous  qui  ejl  fans  péché  ,  jette  con- 
trôla la  première  pierre  ;  comme  s'il 
nrouloit  leur  faire  entendre  par-là, 
que  ce  n'étok  pas  à  des  pécheurs , 
comme  eux ,  à  condamner  fi  haute- 
ment le  crime  de  cette  femme  ;  &  que 
pour  avoir  droit  de  jetter  contr  elle 
une  feule  j>içrrç ,  il  jfellçit  êjre  foi* 


Sur  la  Médisance.  315 
îême  exempt  de  tout  reproche.  Et 
oilà  ce  que  je  voudrais  vous  dire 
ujourd'hui ,  mes  Frères  :  la  mauvai- 
»  conduite  de  cette  perfonne  vient 
'éclater  :  eh  !  bien,que  celui  d'entre- 
ous  qui  eft  fans  péché,  jette  coa- 
'elle  la  première  pierre  :  Quijîne 
tccato  tjlvefirum  ,  primas  in  illam  la- 
idem  matât  :  fi  devant Dieuvous  n'a- 
ez  rien  de  plus  criminel  peut-être  à 
ous  reprocher  ;  parlez  librement , 
ondamnez  févérement  fa  faute ,  lan- 
ez  contr'elle  les  traits  les  plus  pi- 
dans  de  la  dérifion  &  de  la  cenfure  ; 
n  vous  le  permet.  Ah  !  vous  qui  en 
ifcourez  fi  hardiment  ,  vous  êtes 
lus  heureufe  qu'elle  ;  maisêtes-vous 
lus  innocente  ?  on  vous  croit  plus 
e  vertu ,  plus  d'amour  du  devoir  ; 
lais  Dieu ,  qui  vous  connoît ,  en  ju- 
e-t-il  comme  les  hommes?  mais  fi  les 
inébres  qui  cachent  votre  honte  ve- 
oient  à  fè  difliper ,  les  pierres  que 
ous  jettez ,  ne  le  tourneroient-elles 
as  contre  vous-même  ?  mais  fi  un 
rénement  imprévu  trahifToit  votre 
icret  ,  l'audace  &  la  joie  maligne 
vec  laquelle  vous  cenfurez ,  n'ajoû- 
;i:oit-elte  pas  un  nouveau  ridicule  4 
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votre  confufion  &  à  votre  opprobre  ? 
Ah  !  vous  ne  devez' ce  phantôme  de 
réputation ,  dont  vous  vous  glorifiez, 
qu'à  des  artifices  &  à  des  ménage- 
mens  ,  que  la  juftice  de  Dieu  peut 
confondre  &  déconcerter  en  un  in£ 
tant  :  vous  touchez  peut-être  au  mo- 
ment où  il  va  révéler  votre  honte  ;  & 
loin  de  rougir  dans  le  fecret  &  dans 
le  filence ,  lorfqu'on  publie  des  fautes 
qui  font  les  vôtres ,  vous  en  parlez , 
vous  les  racontez  aveccomplaifance; 
&  vous  fournirez  au  public  des  traits 
dont  il  fera  peut-être  ufage  un  jour 
contre  vous-même  :  c'eft  la  menace 
MMtth.  Se  la  prédi&ion  du  Sauveur  :  Tous 
%'m  *1-  ceux  qui  s'arment  du  glaive  y  périront 
parle  glaive  ;  vous  percez  votre  frè* 
re  avec  le  glaive  de  la  langue  ;  vous 
ferefc  pettré  du  même  glaive  à  votre 
tour  ;  &  quand  vous  feriez  exempt 
des  vices  que  vous  blâmez  fi  témérai* 
rement  en  autrui ,  le  Dieu  jufte  vous 
y  livrera. 

La  hoate  eft  toujours  la  punition 
la  plus  ordinaire  de  l'orgueil.  Pierre , 
le  foir  de  la  Cène  >  ne  pouvoit  fe  laf* 
fer  d'exagérer  le  crime  du  Difciple 
*jui  dey  oit  trahir  fon  Maîfre  :  il  étpit 


Sur  la  Médisance*  Jï? 
le  plus  ardent  de  tous  à  s'informer  de 
fon  nom ,  &  à  détefter  f$  perfidie  ;  & 
au  fortir  de -là,  il  tombe  lui-même 
dans  l'infidélité ,  qu'il  venoit  de  blâ- 
mer avec  tant  de  hauteur  &  de  con- 
fiance. Rien  ne  nous  attire  tant  la 
colère  &  l'abandon  de  Dieju ,  que  le 
plaifir  malin  avec  lequeT  nous  rele- 
vons les  fautes  de  nos  frères;  &  fa 
miféricorde  s'indigne  que  ces  exem- 
ples affligeans  ,  qu'il  ne  permet  que 
pour  nous  rappeUer  â  notre  propre 
foiblefle ,  &  réveiller  notre  vigilan- 
ce ,  flattent  notre  orgueil ,  &  ne  ré- 
veillent que  nos  déniions  &  nos  cen- 
fures. 

Vous  fortez  donc  des  régies  de 
l'humilité  chrétienne  ,  en  cenfurant 
les  fautes  de  votre  frère ,  quelque  pu- 
bliques qu'elles  puiflent  être  :  mais 
vous  bleflez  encore  effentiellement 
celles  de  la  charité  ;  car  la  charité  n'a-  tt  r,r# 
giepas  en  vain  ,  dit  l'Apôtre.  Or ,  fi  les  «  *•  4. 
vices  de  votre  frère  font  connus  de 
ceux  qui  vous  écoutent ,  il  eft  donc 
inutile  de  venir  de  nouveau  les  racon- 
ter. En  effet ,  que  pourriez-vous  vous 
propofer  ?  de  blâmer  fà  conduite  ? 
mais  n'en  porte-t-il  pas  déjà  affés  la 

O  iij 


3 1 8  Lunot  de  la  IV.  Sent. 
confufion  ?  voulez-vous  accabler  ni! 
malheureux ,  &  achever  de  donner 
le  dernier  coup  à  un  homme  déjà  per- 
cé de  mille  traits  mortels  }  il  y  a  déjà 
tant  d'efprits  noirs  &  malins  9  qui  ont 
exagéré  fa  faute ,  6c  qui  la  répandent 
avec  des  couleurs  capables  de  le  noir- 
cir à  jamais  ;  n'eft-il  pas  affés  puni  ?  il 
cft  digne  de  votre  pitié  ;  il  ne  Feft 
plus  de  voscenfures  :  que  vouspro- 
poferiez-vous  donc  ?  de  plaindre  fou 
infortune  ?  mais  quelle  manière  de 
plaindre  un  malheureux  9  que  de  rou- 
vrir fes  plaies  ?  la  compaflion  eft-elle 
fi  barbare  ?  quoi  encore  }  de  venir  juf- 
tifier  vos  prophéties  &  vos  foupçons 
précédens  fur  fa  conduite  ?  de  venir 
nous  dire ,  que  vous  aviez  toujours 
cru  que  tôt  ou  tard  il  en  viendroit- 
là  ?  mais  vous  venez  donc  triompher 
de  fon  înalheur  ?  vous  venez  vous 
applaudir  de  fa  chute  ?  vous  venefc 
vous  faire  honneur  de  la  malignité  de 
vos  jugemens  ?  quelle  gloire  pour  un 
Chrétien  d'avoir  pu  foupçonner  fon 
frère  ;  de  l'avoir  cru  coupable  avant 
qu'il  le  parût  ;  &  d'avoir  pu  lire.té- 
mérairement  fes  chûtes. dans  l'ave- 
nir >  nous  qui  ne  devons  pas  même 


Sur  la  Médisance.-  ftf 
les  voir  lorfqu'elles  font  arrivées  1 
Ah!  vous  prophétifez  fi  jufte  fur  1$ 
deftinée  d  autrui  I  foyez  Prophète 
dans  votre  propre  patne  ;  prévoyez 
les>  malheurs  qui  vous  menacent  ; 
pourquoi  ne  vous  prophétifez-vous 
pas  à  vous-même ,  que  fi  vous  ne  for- 
tez  de  cette  occafion  &  de  ce  péril  * 
vous  y  périrez  ?«  que  fi  vous  ne  rom- 
pez cette  liaifon,  le  public,  qui  en 
murmure  déjà  ,  éclatera  enfin ,  & 
ou  il  ne  fera  plus  tems  de  remédier  au 
fcandale  ?  que  fi  vous  ne  revenez  de 
ces  excès ,  où  l'emportement  de  1  âge 
&  une  mauvaife  éducation  vous  ont 
jette ,  vos  affaires  &  votre  fortune 
vont  tomber  fans  reflburce  ?  c'eft  ici 
où  il  faudroit  exercer  votre  art  de* 
conjeftures.  Quelle  folie  d'être  foi» 
même  environné  de  précipices,  &de 
regarder  au  loin  ceux  qui  menacent 
nos  frères  ! 

D'ailleurs ,  plus  les  chutes  de  vo- 
tre frère  font  publiques  ,  plus  vous 
devez  être  touché  du  fcandale  qu'el- 
les caufent  à  l'Eglïfe  ;  de  l'avantage 
que  les  impies  &  les  libertins  en  tire- 
ront T  pour  blafphémer  le  nom  du 
Seigneur ,  s  affermir  dans  le  libertina- 
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ge  ,  fe  perfuader  que  ce  font-la  les 
foibleflesde  tous  les  hommes,  &que 
les  plus  vertueux  font  ceux  qui  fayent 
mieux  les  tacher  :  plus  vous  devez 
être   affligé  de  foccafion  que  ces 
exemples  publics   de   dérèglement 
donnent  aux  âmes  foibles  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  défordres  :  plus 
la  charité  vous  oblige  de  gémir  :  plus 
vous  devez  fouhaiter  que  le  fouvenir 
de  ces  fautes  périffe  ;  que  le  jour  & 
les  lieux  où  elles  ont  éclaté  foient 
effacés  de  la  mémoire  des  hommes; 
plus  enfin  par  votre  filence ,  vous  de* 
vez  contribuer  à  les  afibupir.  Mais 
tout  le  monde  en  parle ,  dites-vous; 
votre  filence  n'empêchera  pas  les  dif- 
cours  publics;  ainfi  vous  pouvez  bien 
en  parler  à  votre  tour.   La  confé* 
quence  eft  barbare  :  parceque  vous 
ne  pouvez  pas  remédier  au  fcandale  , 
il  vous  fera  permis  de  l'augmenter  ï 
parceque  vous  ne  pouvez  pas  fauver 
votre  frère  de  l'opprobre ,  vous  achè- 
verez de  le  couvrir  de  boue  &  d'in- 
famie? parceque  tous  preique  lui  jet- 
tent la  pierre ,  il  fera  moins  cruel  de 
la  jetter  à  votre  tour ,  &  de  vous 
joindre  à  ceux  qui  le  lapident  &  qui 


Sur  la  Médisance.  jir 
Tècrafent  ?  Il  eft  fi  beau ,  la  Religion 
même  â  part ,  de  fe  déclarer  pour  les 
malheureux  !  il  y  a  tant  de  dignité 
&  de  grandeur  d'ame  ,  à  prendre 
fous  fa  proteûion  ceux  que  tout  le 
monde  abandonne  !  &  quand  les  ré- 
gies de  la  charité  ne  nous  en  feraient 
pas  un  devoir  ,  les  fentimens  feuls  de 
la  gloire  &  de  Fhumanité  devraient 
ici  iuffire. 

Auffi  en  troïfiéme  Keu ,  non-feule^ 
ment  vous  violez  les  régies  faintes  de 
la  charité  ;  mais  de  plus ,  vous  êtes 
ïnfraôeurdecellesdelajuftice.  Car 
les  fautes  de  votre  frère  font  pubji- 
ques;  je  le  veux  :  mais  placez-vous 
dans  la  même  fituation  ;  exigeriez» 
vous  de  lui  moins  d'égards  &  moins 
d'humanité ,  parceque  votre  chute  ne 
ferait  plus  un  myftère  ?  croiriez-vous 
que  l'exemple  public  donnât  à  votre 
frère  contre  vous ,  un  droit  que  vous 
en  prenez  contre  lui-même  î  rece- 
vriez-vous ,  pour  juftifier  fa  maligni- 
té ,  une  excufe  qui  vous  la  rendrait 
encore  phis  odieufe  &  plus  cruelle  f 
D'ailleurs  ,  que  favez-Vous  fi  le  pre* 
mier  auteur  de  ces  difcours  publics  r 
if  efi  point  un  impofieu*  ?  il  court  tant 
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de  faux  bruits  dans  le  monde ,  &la 
malice  des  hommes  les  rend  fi  crédu- 
les fur  les  défauts  d  autrui  ;  que  favez- 
vous  fi  ce  n'eft  pas  un  ennemi,  un 
concurrent ,  un  envieux  ,  qui  a  ré- 
pandu cette  calomnie  par  des  voies 
îecrettes ,  pour  détruire  celui  qui  tra* 
verfoit ,-  ou  fes  paffions ,  ou  fa  fortu- 
ne ?  ces  exemples  font-ils  fort  rares? 
fi  ce  n  eft  pas  un  imprudent ,  qui  a 
donné  lieu  à  tous  ces  difcours  par  fin- 
difcrétion  d  une  parole  lâchée  fans  at- 
tention &  recueillie  avec  malice  ?  ces 
méprifes  font-elles  impoflïbles^  fi  ce 
ri e&  pas  une  conje&ure  débitée  d'a- 
bord comme  telle ,  &  donnée  enfuite 
comme  une  vérité  ?  ces  altérations^ 
font-elles  pas  du  caradère  des  bruits 
publics  ?  Qu'y  avoit-il  de  plus  vrai- 
semblable parmi  les  enfansde  la  cap- 
tivité, que  le  dérèglement  prétendu 
de  Sufanne  ï  les  Juges  du  peuple  de 
Dieu  ,  vénérables  parleur  âge&  par 
leur  dignité,  dépofoient  contrelle; 
tout  le  peuple  en  parloit  comme  d'une 
époufe  infidèle  ;  on  la  regardoit  comt 
me  l'opprobre  d'Ifrael;cependant  c'é- 
tait fa  pudeur  cpême  qui  lui  a:tiroit 
fes  outrages  i  &  s'il  ne  fe  fût  trouvé 


Sur  la  Médisance.  31$ 
ifc  foth  tems  un  Daniel ,  qui  ofat  dou^ 
ter  d'un  bruit  public ,  le  fang  de  cette 
innocente  alloit  fouiller  tout  le  peu- 

Ele.  Et  fans  fortir  de  notre  Evangile  V 
»s  difcours  facriléges ,  qui  traitaient* 
Jefus-Chrift  d 'impofteur  8T  de  Sama- 
ritain,n  étoient-ils  pas  devenus  les  dit 
cours  publics  de  toute  la  Judée  ?  les 
Prêtres  &  les  Pharifiens  ,  gens  à  qui  la 
dignité  de  leur  caraâère  &  la  régula- 
rité de  leurs  mœurs ,  attiraient  le  re£ 
peu  &  la  confiance  des  peuples ,  les 
appuyoient  de  leur  autorité  :  cepen^ 
dant  voudriez-vôus  excufer  ceux  d'en- 
tre  les  Juifs ,  qui  fur  des  bruits  fi  com- 
muns ,  parloient  du  Sauveur  du  mon* 
de  comme  d?ui*fédii£teur,  quiimpo- 
foit  à  la  crédulité  des  peuples  ?  Vous 
vous  expofez  donc  à  la  calomnie  enT 
vers  votre  frère  ;  quelque  répandues 
«pie  foient  les  cenfures  qu'on  fait  de- 
lui  ,  fa  faute  dont  vous  n'avez  pas  été 
témoins ,  eft  toujours  d'outeufe  pour 
vous  ;  &  c'eft  une  injuftice  quevous 
lui  faites ,  d'aller  publiant ,  comme 
vrai,  ce  que  vous  ne  favez  que  par 
des  bruits  publics*,  fouvent  faux ,  & 
toujours  téméraires. 

Mais  je  vaisplu&loin:  quand  mé- 
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me  la  chute  de  votre  frère  feroit  cer- 
taine 9  &  que  la  malignité  des  difcours 
n'y  aùroit  rien  ajouté  ;  d'où  pouvei- 
vous  favoir  fi  la  honte  même  de  voir 
fa  faute  publique  ne  Ta  pas  fait  reve- 
nir à  lui,  &  fi  un  repentir  fincère  & 
des  larmes  abondantes ,  ne  l'ont  pas 
déjà  effacée  &  expiée  devant  Dieu? 
Il  ne  faut  pas  toujours  des  années  à 
la  grâce  pour  triompher  d'un  cœur 
rebelle  :  il  eft  des  viûoires  qu'elle  ne 
veut  pas  devoir  au  tems  ;  &  une 
chute  publique  eft  fouvent  le  mo- 
nient  de  miféricorde  qui  décide  de  la 
converfion  du  pécheur.  Or ,  fi  votre 
frère  s'eft  repenti ,  n'êtes- vous  pas 
injufte  &  cruel ,  de  faire  revivre  des 
fautes  que  fa  pénitence  vient  d'eflfa- 
cer,&  que  le  Seigneur  a  oubliées? 
Souvenez- vous  de  la  Péchereffe  de 
l'Evangile  :  (es  défbrdres  étoient  pu- 
blics ,  puifqu'elle  avoit  été  la  Péche^ 
refle  de  la  Cité  ;  cependant  lorfque 
le  Pharifien  les  lui  reproche ,  fes  lar- 
mes &  fon  amour  les  avoient  effacés 
aux  pieds  du  Sauveur  :  la  bonté  de 
Dieu  lui  avoit  remis  fa  faute ,  &  la 
malignité  des  hommes  ne  pouvoit 
encore  l'en  abfoudre» 


Sur  la  Médisance.  $25 
Enfin ,  la  chute  de  votre  frère  étoit 
publique  :  c'efl>à-dire ,  on favoit  coa- 
flifément  que  fa  conduite  netoit  pas 
exempte  de  reproche  ;  &  vous  venei 
en  détailler  les  cireonûances  ,  ea 
éclaircir  les  faits  ,  en  développer  les 
motifs,  en  expliquer  tout  le  myftèrej 
confirmer  ce  qu'on  ne  favoit  qu  a  de- 
mi ;  apprendre  ce  qu  on  ne  favoit 
point  du  tout  ;  &  vous  applaudir  mê- 
me d'avoir  paru  plus  inftruit  que  ceux 
qui  vous  écoutent  y  fur  le  malheur  de 
votre  frère  :  il  lui  reftoit  encore  du 
moins  une  réputation  chancelante  ;  il 
confervoit  encore  du  moins  un  refte 
d'honneur ,  une  étincelle  de  vie ,  & 
vous  achevez  de  l'éteindre.  Je  n'a«r 
joute  pas  que  peut-être  on  tenoit  ces 
bruits  publics  de  certaines  perfonnes 
fans  aveu  ;  gens  qui  n'étoient  ni  d'un? 
poids  9  ni  d'un  cara&ère  à  perfuader  j 
on  n'ofoit  encore  y  ajouter  foi  fur 
des  rapports  fi  peu  folides  :  mais 
vous  ,  qui  par  votre  rang  ,  votre 
naiffance  9  vos  dignités ,  vous  êtes 
acquis  de  l'autorité  fur  les  efprits  r 
vous  ne  laiffez  plus  de  lieu  au  doute 
&  à  l'incertitude  ;  votre  nom  feul  va 
iervir  de  preuve  contre  l'innocence 


516      Lundi  de  là  IV.  SeMV 
de  votre  frère  ;  &  Fon  va  vous  cïttr 
déformais  pour  juftifier  la  vérité  des 
difcours  publics*  Or,  quoi  de  plus  in' 
jufte  &  de  plus  dur ,  &  par  le  tort 
que  vous  lui  faites  »  &  par  le  bien 
que*  vous  manquez  de  lui  faire  ?  vo* 
tre  filence  feul  fur  fa  faute,  eût  peut» 
être  arrêté  la  diffamation  publique  ; 
&  Ton  vous  eût  cité  pour  purifier  fon 
innocence ,  comme  on  vous  cite  pouf 
la  noircir  :  &  quelufage  plus  refpeo 
table  auriez-vous  pu  faire  de  votre 
rang  &  de  votre  autorité  ?  Plus  vous 
êtesélevé,  plus  vous  devez  être  reli- 
gieux: &  circonfpeâ:  fur  la  réputation 
de  vos  frères  ;  plus  une  noble  décence 
doit  vous  rendre  réfervéfur  leurs  feu* 
tes  :  on  oublie  les  difcours  du  vulgai- 
re ;  ils  meurent  en  naiffant  :  les  pa- 
roles des  Grands  ne  tombent  jamais 
envain  ;  &  le  public  eft  toujours  ïé- 
cho  fidèle  ,  ou  des  louanges  qu'ils 
donnent  r  ou  des  cenfutes  qui  leur 
échappent.  Mon  Dieu  !  vous  nous 
apprenez ,  en  diflimulant  vous-même 
les  péchés  des  hommes ,  à  les  diifimu» 
1er  a; notre  tour  :  vous  attendez  avec 
une-  patience  miféricordieufe ,  pouf 
révéler  nos  fautes,  le  jour  où  les  fer 
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Crets  des  cœurs  feront  manifestés  ;  &: 
nous  prévenons  par  une  téméraire 
malignité ,  le  tems  de  vos  vengean* 
ces  ;  nous  qui  fommes  fi  intéreffés 
que  vous  ne  découvriez  pas  encore 
les  abîmes  de  nos  cœurs  &  les  my£ 
tères  des  confciences. 
.  Àinfi,  mes  Frères,  vous  fur-tout 
que  le  rang  &  la  naiflance  élève  au- 
deflus  des  autres  ,  ne  vous  contentez, 
pas  de  mettre  un  ftein  à  votre  lan- 
gue y  offrez  encore  aux  difcours  de  là 
médifance ,  un  vifage  trifte&  févère,, 
félon  l'avis  de  l'Efprit-faint,  un  filence 
de  défaveu  &  d'indignation  :  car  le 
crime  eft  ici  égal ,  &dans  la  maligni- 
té de  celui  qui  parle ,  &  dans  la  corn- 
plaifance  de  ceux  qui  écoutent.  En- 
tourons nos  oreilles  d'épines  pour  ne 
pas  lesJaiffer  infeder  par  des  difcours- 
empoifonnés  ;,  c'eft-i-dire ,  ne  les  fer- 
mons pas  feulement  à  ces  paroles  de 
fong  8e  d'amertume  ;  maisrejettons- 
les  fur  leur  auteur  d'uae  manière  ai- 
gre &  piquante-  Si  la  médifance  trou-, 
voit  moins  d'approbateurs,  leRoyau- 
me  de  Jefus-Chrift  feroit  bientôt 
purgé  de  ce  fcandale  :  on  plaît  en? 
médifant*  &  un  vice  qui  plaît,deviçnt 
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bientôt  un  talent  aimable  :  nous  ani- 
mons la  médifance  par  nos  applaudit 
femens  ;  &  comme  il  n'eft  perfonne 
qui  ne  veuille  être  applaudi ,  il  n  eft 
prefque  aucun  auffi  qui  ne  fe  faffe  un 
art  &  un  mérite  de  médire. 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  furprenant  f 
c'eft  que  la  piété  elle-même  fert  fou- 
vent  de  prétexte  à  ce  vice  que  hr 
piété  fincère  détefte ,  &  qui  fappe  les 
premiers  fondemensde  la  piété.  Ce 
devoit  être  la  dernière  Partie  de  ce 
difcours  ;  mais  j  e  n'en  dirai  qu'un  mot, 
>  Oui ,  mes  Frères  y  la  médifance  trou- 
ve Couvent  dans  la  piété  même ,  des 
couleurs  qui  la  juftinent  :  elle  fe  revêt 
tous  les  jours  des  apparences  du  zèle: 
la  haine  du  vice  femble  autorifer  la 
eenfure  des  pécheurs  ;  ceux  qui  font 
profeffion  de  vertu  croyent  fouvent 
honorer  Dieu  &  lui  rendre  gloire , 
en  deshonorant  &  décriant  ceux  qui 
Toffenfent  ;  comme  fi  le  privilège  de 
la  piété,  dont  Famé  eft  la  charité, 
étoit  de  nous  difpenfer  de  la  charité 
même.  Ce  nreft  pas  que  je  veuille  ici 
juftifier  les  difcours  dû  monde  ,  & 
lui  fournir  de  nouveaux  traits  contre 
le  zèle  des  gens  de  bien  ;  mais  je  ne 
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dois  pas  aufli  diffimuler ,  que  la  liber- 
té qu'on  fe  donne  de  cenfurer  la  con- 
duite de  fes  frères,eft  un  des  abus  les 
plus  ordinaires  de  la  piété. 

Or ,  mon  cher  Auditeur ,  vous  que 
ce  difcours  regarde  ,  écoutez  les  ré- 
gies que  l'Evangile  prefcrit  fur  le  zè- 
le véritable  ,  &  ne  les.  oubliez  ja- 
mais. Souvenez-vous  premièrement , 
que  le  zèle  qui  nous  fait  gémir  des 
{caudales  qui  deshonorent  l'Eglife  , 
fe  contente  d'en  gémir  devant  Dieu  ; 
de  le  prier  qu'il  fe  fouvienne  de  (es 
miféricordes  anciennes  ;  qu'il  jette 
des  regards  propices  fur  fon  peuple  ; 
qu'il  établiffe  fon  régne  dans  tous  les 
cœurs  ;  &  qu'il  ramène  les  pécheurs 
de  leurs  voies  égarées.  Voilà  une  ma- 
nière fainte  de  gémir  fur  les  chûtes  de 
vos  frères  :  parlez-en  fouvent  à  Dieu, 
&  oubliez-les  devant  les  hommes. 

Souvenez-vous  fecondement ,  que 
la  piété  ne  vous  donne  pas  un  droit 
d'empire  &  d'autorité  fur  vos  frères  : 
que  fi  vous  n'êtes  pas  établi  fur  eux , 
&  refponfable  de  leur  conduite  ;  s'ils 
tombent  ou  s'ils  demeurent  fermes  » 
ç  eft  l'affaire  du  Seigneur  &  non  pas 
la  vôtre  :  qu'ainfi  vos  plaintes  publia 


*2 
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queS  &  éternelles  fur  leurs  défordres  f 
partent d'un fond  d'orgueil  ,  de  mali- 

Îriuté ,  de  légèreté ,  d'inquiétude  ;  que 
'EgUfe  a  fes  Pafteurs  pour  veiller  fur 
le  troupeau  ;  que  l'Arche  a  fes  Minif 
très  qui  la  foutiennent ,  fans  qu'un  fe» 
cours  étranger  &  téméraire  s'en  mê- 
le ;  &  qu'enfin ,  loin  de  corriger  par-1 
là  vos  frères  ,  vous  deshonorez  la 
piété  ;  vous  juilifîez  les  difcours  des 
impies  contre  l'homme  de  bien  ;  & 
vous  les  autorifez  à  dire,  comme  au- 
trefois dans  la  Sageffe  :  Pourquoi  ce* 
lui-ci  croit-il  avoir  droit  de  rempli 
les  nies  &  les  places  publiques  de 
plaintes  &  de  clameurs  contre  notre 
conduite  l  &  jfefahvii  un  point  de  ver* 
tu  de  nous  diffamer  dans  l'efprit  de 
Sap.  i.  jios  frères  ?  Improperat  nobispeccatak* 
gis9  &  diffamât  in  nos  piccata  difcipLina 
nojtœ. 

Souvenez-vous  troifiémementrque 
le  zèle  qui  eft  félon  la  fcience ,  cher-* 
che  lefalut ,  &  non  la  diffamation  de 
fon*  frère  ;  qu'il  veut  édifier ,  mais 
qu'il  n'aime  pas  à  nuire  ;  qu'il  s'étudie 
à  fe  rendre  aimable ,  pour  fe  rendre 
plusi  utile  ;  qu'il  eft  plus  touché,  du 
malheur  &  de  la  perte  de  fon  frère.  * 
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qu'aigri  &  fcandalifé  de  fes  fautes  j 
qu  il  voudrait  pouvoir  fe  les  cacher  à 
foi-même  ,  loin  de  les  aller  publier 
devant  les  autres;  &  que  le  zèle  qui 
les  eenfure ,  loin  de  diminuer  le  mal  > 
ne  fait  qu'augmenter  le  fcandale. 

Souvenez  -  vous  quatrièmement  J 
que  ce  zèle  cenfeur  que  vous  faites 
paroître  contre  votre  frère  lui  eft  in- 
utile ,  puisqu'il  n'en  eft  pas  témoin  ; 
qu'il  eft  même  nuifible  a  fa  eonver- 
fion ,  que  vous  reculez  en  Taigriflant 
par  vos  cenfures ,  s'il  vient  à  les  ap- 
prendre ;  nuifible  à  fa  réputation  que 
vous  bleflez  »  à  la  piété  que  vous  dé- 
criez ;  nuifible  ennnàceux  qui  vousr 
écoutent  ;  qui  refpe&ant  votre  pré- 
tendue vertu ,  ne  croyent  pas  qu'on, 
puifle  s'égarer  en  fuivant  vos  traces  * 
&  ne  mettent  plus  la  médifance  au 
nombre  des  vices.  Le  zèle  eft  humble* 
&  il  n'a  des  yeux  que  pour  fes  pro- 
pres misères  ;  il  eft  fimple ,  &  il  lui  eft 
plus  ordinaire  de  croire  trop  facile- 
ment le  bien  que  le  mal  ;  il  eft  miféri- 
cordieux  ,  &  les  fautes  d'autrui  le 
trouvent  toujours  auffi  indulgent  ,, 
que  fe&propres  fautes  le  trouvent  fé-, 
vère ,  il  eu  délicat  &  timoré  ?  Se  il 
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aime  fouvent  mieux  manquer  de  f>îâ- 
mer  le  vice ,  que  s'expofer  à  cenfuref 
le  pécheur. 

Ainfi  ,  vous ,  mes  Frères ,  qui  re- 
venus des  égaremens  du  monde ,  fer* 
vez  le  Seigneur ,  fouffrez  que  je  finif- 
fe  en  vous  adreffant  les  mêmes  pa- 
roles que  S.  Cyprien  adreflbit  autre- 
fois à  des  ferviteurs  de  Jefus-Chrift, 
lefquels ,  par  un  zèle  indiscret ,  ne 
faiioient  pas  de  fcrupule  de  déchirer 
leurs  frères.  Une  langue  qui  a  con- 
feffé  Jefus-Chrift  ;  qui  a  renoncé  aux 
erreurs  &  aux  pompes  du  monde  ; 
qui  bénit  tous  les  jours  le  Dieu  de 
paix  aux  pieds  des  autels  ;  qui  eft 
fouvent  confacrée  par  la  participa- 
tion des  Myftères  faints ,  9e  doit  plus 
être  inquiète ,  dangereufe ,  pleine  de 
fiel  &  <f  amertume  contre  (es  frères  : 
c'eft  une  ignominie  pour  la  Reli- 
gion ,  que  a  abord  après  avoir  offert 
au  Seigneur  des  prières  pures,  &  un 
facrifice  de  louanges  dans  raffem- 
blée  des  Fidèles ,  vous  alliez  lancer 
les  traits  venimeux  du  ferpent ,  con- 
tre ceux  que  l'union  de  la  Foi ,  de  la 
charité ,  des  Sacremens  ;  que  leurg 
propres  égaremens  mêmes  devraient 
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rous  rendre  plus  chers  &  plus  refpec- 
:ables  :  Lingua  Ckrijtum  confeffa  non  s.  cjftm 
fit  maltdica  >  non  turbulente  ;  non  con- 
viais perjireptns  audiatur  ;  non  contra, 
fratres  &  Zkifaccrdotes ,  pofi  verba  tau- 
dis yftrpentis  vcnena  jaculetur. 

Otons ,  par  la  fagefle  &  la  modé- 
ration de  nos  difcours  ,  aux  enne- 
mis de  la  Vertu ,  toute  occafion  de 
blafphémer  contr  elle  :  corrigeons 
nos  frères  ,  plus  par  la  fainteté  de 
nos  exemples ,  que  par  l'aigreur  de 
nos  cenfures  :  reprenons-les  en  vi- 
vant mieux  qu'eux ,  &  non  pas  en 
parlant  contr  eux  :  rendons  la  vertu 
refpeûable  par  fa  douceur ,  encore 
plus  que  par  fa  févérité  :  attirons  à 
nous  les  pécheurs ,  en  compatiffant 
à  leurs  fautes,  &  non  en  les  cen- 
furant  :  qu'ils  ne  s'apperçoivent  de 
notre  vertu ,  que  par  notre  charité 
&  notre  indulgence  ;  &  que  notre 
attention  charitable  à  couvrir  &  ex- 
cufer  leurs  vices  ,  les  porte  à  les 
condamner ,  &  à  s'en  açcufer.  plus 
févérement  eux-mêmes  :  par-là  nous 
gagnerons  nos  frères  ;  nous  honore- 
rons la  piété  ;  nous  confondrons  l'im- 
piété &  le  libertinage  -,  nous  ôterom 
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au  monde  ces  difcours  fi  communs 
&  fi  injurieux  à  la  véritable  vertu  ; 
&  après  avoir  uféde  miféricorde  en- 
vers nos  frères ,  nous  irons  avec  plus 
de  confiance  nous  présenter  au  Père 
des  miféricordes,&  au  Dieu  de  toute 
confolation  ,  &  la  demander  pour 
nous-mêmes. 

Ainji fou-U, 


SE  RMON 

POU?.  LE  MARDI 

PE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME, 

Des  doutes  fur  la  Religion. 

Sed  hune  feimus  unde  fit  ->  Chiiftus  autem 
cilm  venerit ,  netno  feit  unde  fit» 

Nous/avons  d'où  celui-ci  vient;  mais  pour  U 
Chrift  y  ïorfqu'ilparoîtra ,  perfinne  ne /aura  d'où 
il  vient.  Joan.  7.  j.7. 

VOila  le  .grand  prétexte  que 
l'incrédulité  des  Juifs  oppoloit 
à  la  doârine  &  au  miniftère  de  Jefus- 
Chrift  :  des  doutes  fur  la  vérité  de  fa 
Miffion.  Nous  favons  qui  vous  êtes , 
&  d'où  vous  venez ,  lui  difoient-ils  : 
mais  le  Chrift  que  nous  attendons , 

3uand  il  paroîtra  9  nous  ne  faurons 
'où  il  vient.  Il  n'eft  donc  pas  clair 
rfjue  vous  foyez  le  Meflie  promis  à 
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nos  pères  ;  peut-être  eft-ce  un  efprit 
impofteur ,  qui  opère  par  vous  des 
preftiges  à  nos  yeux ,  &  qui  impofe 
a  la  crédulité  du  vulgaire  :  tant  de  fé- 
duûeurs  ont  déjà  paru  dans  la  Judée, 
lefquels  en  fe  difant  le  grand  Prophè- 
te qui  doit  venir ,  ont  trompé  les  peu-  , 
pies ,  &  fe  font  enfin  attiré  la  puni- 
tion due  à  leur  impofture.  Ne  tenez 
j*cj».i».  plus  nos  efprits  en  fufpens  :  Quo  uf- 
**  que  animant  nojlram  ttdlis  ?  &  fi  vous 
voulez  que  nous  vous  croyions  le 
Chrift,  montrez-nous  que  vous  F  êtes* 
d'une  manière  qui  ne  laiffe  plus  de. 
lieu  au  doute  &  à  la  méprife. 

Je  n'oferois  le  dire  ici,  mes  Frères, 
fi  le  langage  des  doutes  fur  la  Foi  n  é- 
toit  devenu  fi  commun  parmi  nous , 
que  nous  n'avons  plus  befoin  de  pré- 
caution pour  entreprendre  de  le  com- 
battre :  voilà  le  prétexte  prefque  le 
plus  uriiverfel  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  dans  le  monde ,  pour  s'autori- 
ter  dans  une  vie  toute  criminelle. 
Tout  eft  plein  aujourd'hui  de  ces  pé- 
cheurs ,  qui  nous  difent  froidement 
qu'ils  fe  convertiroient ,  s'ils  étoient 
bien  fûrs  que  tout  ce  que  nous  leur 
.étions  de  la  Religion  fut  véritable  ; 

gue 
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ne  peut-être  iln  y  a  rien  après  cette 
ie  ;  qu'Us  ont  des  doutes  &  des  diffi- 
ultés  fur  nos  Myftères ,  aufquelletf 
s  ne  trouvent  point  de  réponfequi 
is  fatisfaffe;  qu'au  fond,  tout  pa- 
oit  affés  incertain  ;  &  qu'avant  de 
embarquer  à  fuivre  toutes  les  maxi- 
les  févèresde  l'Evangile ,  ilfaudroit 
tre  bien  afïuré  que  nos  peines  ne  fe- 
ont  pas  perdues. 

Or  ,  je  ne  veux  pas  aujourd'hui 
onfondre  l'incrédulité  par  les  gran- 
ies  preuves  qui  établirent  la  vérité 
le  la  Foi  chrétienne  :  outre  que  nous 
»s  avons  déjà  établies  ailleurs ,  c'eft 
in  fujet  trop  vafte  pour  un  difcours , 
t  qui  n'eft  pas  même  fouvent  à  la 
ortée  de  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
coûtent  :  c'en  faire  fouvent  trop 
'honneur  aux  obje&ions  frivoles  de 
irefque  tous  ceux  qui  fe  donnent 
►our  efprits  forts  dans  le  monde  9  que 
l'employer  le  férieux  de  notre  mi- 
âftère  a  les  réfuter  &  à  les  com- 
battre. 

Il  faut  donc  aujourd'hui  tenter  une 
oie  plus  abrégée  &  plus  facile.  Mon 
effein  neft  pas  d'entrer  dans  le  fond 
es  preuves  qui  rendent  témoignage 

Carême  %Tom*UL  P 
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à  la  vérité  de  la  Foi  ;  je  veux  feule*; 
ment  vous  découvrir  le  faux  de  Tin- 
crédulité  :  je  veux  vous  prouver  que 
la  plupart  de  ceuxqui  fe  difent  incré- 
dules, ne  le  font  pas  ;  que  prefqae 
fous  les  pécheurs ,  qui  nous  vantent , 

3 ni  nous  allèguent  fans  ceflfe  leurs 
outes ,  comme  le  feul  obftacle  à  leur 
converfion,  ne  doutent  point;  &que 
de  tous  les  prétextes  dont  on  fe  lert 
pour  ne  pas  changer  de  vie ,  celui  des 
doutes  fur  la  Religion ,  qui  eft  devenu 
le  plus  commun ,  eft  le  moins  vrai  & 
le  moins  fincère. 

Il  paroît  d'abord  étonnant  que 
J'entreprenne  de  prouver  à  ceux  qui 
eroyent  avoir  des  doutes  fur  la  Relit 
gion ,  &  qui  nous  les  oppofent  fans 
cefle,qu  ils  ne  doutent  point  en  effet  : 
cependant  pour  peu  que  Ton  connoif* 
fe  les  hommes ,  &  qu'on  faffe  atten- 
tion fur-tout  au  cara&ère  de  ceux  qui 
fe  vantent  de  douter,  rien  n  eft  pbis 
aifé  que  de  s'en  convaincre.  Je  ois  à 
leur  caraûère ,  où  entre  toujours  lé 
dérèglement ,  l'ignorance,  &  la  vani- 
té; &  voilà  les  trois  fources  les  plus 
ordinaires  de  leurs  doutes  :  ils  en  font 
hpnneur  4  ^incrédulité  qui  n'y  l 
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ferefque  point  de  part. 
;     C'eft  premièrement  ,  le  dérégler 
ment  qui  les  propofe ,  fans  ofer  les 
croire.  Première  Réflexion. 

C'eft-enfocondlieu,  l'ignorance  qui 
les  adopte ,  fans  les  comprendre.  Se- 
conde Réflexion. 

C'eft  enfin  la  vanité  qui  s'en  fait 
honneur  ,  fans  pouvoir  parvenir  à 
s'en  faire  une  reflburce*  Dernière 
Réflexion. 

C'eft-à-dire  que  la  plupart  de  ceux 
oui  fe  difent  incrédules  dans  le  mon- 
de ,  font  affés  déréglés  pour  defirer 
de l'être  ;  trop ignorans pour  l'être  en 
effet  ;  &  affés  vains  cependant  pour 
vouloir  le  paraître.  Développons  ces 
trois  Réflexions  devenues  parmi  nous 
d'un  fi  graftd  ufage  ;  &  confondons 
le  libertinage  plutôt  que  l'incrédulité, 
en  le  découvrant  à  lui-même.  Ave  9 
Maria» 

J[  L  faut  d'abord  convenir ,  mes  Frè-     1/ 
tes  ,  &  il  èft  itrifte  pour  nous  quepAKT,n 
nous  devions  cet  aveu  à  la  vérité  :  il 
faut,. dis- je,  convenir  que  notre  fiécle 
&  ceux  de  nos  pères  ont  vu  de  vérita- 
bles incrédules.  Dans  la  dépravation* 

p  ij 
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des  mœurs  où  nous  vivons  ,  &  arç 
milieu  des  fcandales  qui  depuis  fi 
long-tems  affligent  TEglife ,  il  tfeft  pas 
furprenant  qu'il  fe  foit  trouvé  quel- 
quefbis  des  nommes  qui  n'ayentplus 
voulu  connoître  de  Dieu  ;  &  que  la 
Foi  fi  affoiblie  dans  tous ,  fe  foit  enfin 
en  quelques-uns  tout-à-fait  éteinte. 
Comme  d^ns  tous  les  fiécles  paroif 
feiit  certaines  âmes  choifies  &  ex- 
traordinaires ,  que  le  Seigneur  rem* 
plit  de  fes  grâces,  de.  fes  lumières, 
de  fes  dons  les  plus  éçlatans,  &  en 
qui  il  prend  plaifir  de  verfer  à  plei* 
nés  mains  toutes  les  richeffes  de  h 
miféricorde  :  on  en  voit  auffi  en  qui  | 
l'iniquité  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  con- 
fommée  ;  &  que  le  Seigneur  femble 
avoir  marquées ,  pour  faire  éclater 
en  elles  les  jugemens  les  plus  terri* 
blés  de  fa  jurfice ,  &  les  effets  les  plus 
funeftes  de  fon  abandon  &  de  fa  co* 
1ère. 

UEglife  ,  où  tous  les  fcandales  doi- 
vent croître  jufqu  à  la  fin ,  ne  peut 
donc  fe  glorifier  d'être  tout-à-fait  pur- 
gée du  fcandale  de  l'incrédulité  :  elle 
a  de  tems  en  tems  fes  aftres  qui  l'é- 
çlaûrent  9  &  fes  monftres  quila  défigiv 
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tent  ;  &  à  côté  de  ces  grands  hom- 
mes ,  célèbres  par  leurs  lumières  & 
par  leur  fainteté ,  qui  lui  ont  fervi  de 
foutien  &  d'ornement  dans  chaque 
fiécle  $  elle  a  vu  s'élever  auffi  une  tra- 
dition d'hommes  impies  ',  dont  les 
noms  font  encore  aujourd'hui  l'hor- 
reur de  l'univers ,  lefquels  par  des 
écrits  pleins  de  blafphême  &  d'impié- 
té j  ont  ofé  attaquer  les  Myftères  de 
Dieu ,  nier  le  falut  &  les  promeffes 
faites  à  nos  pères,  renverfer  le  fon- 
dement de  la  Foi ,  &  prêcher  le  liber- 
tinage parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  prétends  donc  pas ,  mes  Frè- 
res ,  que  parmi  tant  de  libertins  qui 
parlent  au  milieu  de  nous  le  langage 
de  l'incrédulité ,  il  ne  s'en  trouve  quel- 
qu'un d'affés  corrompu  dans  l'eiprit 
&  dans  le  cœur ,  d'affés  abandonné 
de  Dieu ,  pour  être  en  effet  &  réelle- 
ment incrédule  :  je  veux  feulement 
établir  que  ces  hommes  impies,  & 
fermes  dans  l'impiété ,  font  rares  ;  & 
que  parmi  tous  ceux  qui  nous  vantent 
tous  les  jours  leurs  doutes  &  leur  in- 
crédulité ,  &  qui  en  font  une  déplo- 
rable often.tation ,  il  n'en  eft  pas  peut- 
être  un  feul  fur  le  cœur  duquel  la  Foi 
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ne  conferve  encore  {es  droits ,  &  qui 
ne  craigne  encore  en  fecret  le  Dieu 
qu'il  fait  femblant  de  ne  vouloir  pas 
connoître.  Pour  confondre  nos  pré- 
tendus incrédules  ,  il  neft  pas  tou- 
jours néceffaire  de  les  combattre; 
iouvent  on  ne  combat  que  des  phan- 
tomes  ;  il  faut  feulement  les  montrer 
tels  qu'ils  font  ;  l'affireufe  décoration 
d'incrédulité  dont  ils  fe  parent ,  tom- 
be bientôt  ;  &  il  ne  leur  refte  plus 
que  leurs  payions  &  leurs  débau- 
ches. 

Et  vdilâ  îa  première  raifon  for  quoi 
j'ai  établi  la  propofîtion  générale , 

3ue  la  plupart  de  ceux  qui  fe  vantent 
'avoir  des  doutes,  ne  doutent  point 
en  effet  ;  c'eft  que  leurs  doutes  font 
des  doutes  de  dérèglement ,  &  non 
pas  d'incrédulité.  Pourquoi ,  mes  Frè- 
res ?  pareeque  c'eft  le  dérèglement 
qui  a  formé  leurs  doutes ,  &  non  pas 
leurs  doutes  le  dérèglement  ;  parce- 

Su'a&uellement ,  c  eft  à  leurs  paf- 
ons ,  &  non  pas  à  leurs  doutes , 
qu'ils  tiennent  ;  pareequ'enfin  ils  n'at- 
taquent d'ordinaire  de  la  Religion  , 
2uç  les  vérités  incommodes  aux  paf- 
ons.  Voici  des  réflexions  qui  me  pat* 
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toifîent  dignes  de  votre  attention  ;  )e 
vais  vous  les  expofer  ïans  ornement  f 
&  dans  le  même  ordre  qu'ellesfe  font 
offertes  à  mon  efprit.  / 

Je  (Es  en  premier  lieu  ;  parceque 
c'eft  le  dérèglement  quia  formé  leurs 
doutes  9  &  non  pas  leurs  doutes  le  dé- 
règlement. Oui  9  mes  Frères  ,  on  n'a 
point  encore  vu  de  ces  hommes ,  qui 
affeâent  de  fe  dire  incrédules  y  lef- 
quels  aient  commencé  par  des  doutes 
iur  les  vérités  de  la  Foi ,  &  qui  des 
doutes  foient  tombés  dans  la  débau- 
che :  on  commence  par  les  payons  ; 
les  doutes  viennent  enfuite  :  oii  fe 
laiffe  d'abord  emporter  aux  égare- 
mens  de  l'âge  ,  &  aux  excès  de  la  dé-» 
bauche  ;  &  quand  on  y  a  fait  un  cer- 
tain chemin,  &  qu'il  ne  paroît  plus 
poffible  de  retourner  fur  fes  pas  ,  on 
fe  dit  à  foi -même  pour  fe  calmer, 
qu'il  n'y  a  rien  après  cette  vie ,  ou  du 
moins  on  eft  ravi  de  trouver  des  gens 
qui  nous  le  difent.  Ce  a'eft  donc  pas 
le  peu  de  certitude  Qu'on  trouve  dans 
la  Religion ,  qui  fait  conclure  qu'il 
faut  s'abandonner  au  plaifir  ;  &  qu'il 
eft  inutile  de  fe  faire  violence ,  pui£- 
que  tout  meurt  avec  nous  :  c'eftfô 
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bandonnemerrt  au  plaifir  qui'  jette 
dans  l'incertitude  fur  la  Religion ,  & 
qui  nous  rendant  la  violence  com- 
me impoffible,  nous  Fait  conclure 
qu  auflî-bien  elle  eft  inutile.  La  Foi 
ne  devient  donc  fufpeôe  que  lors- 
qu'elle commence  à  devenir  incom- 
mode :  &  jufqu'ici  l'incrédulité  na 
point  fait  de  voluptueux  ;  mais  la  vo- 
lupté a  prefque  fait  tous  les  incré- 
dules. 

Et  une  preuve  de  ce  que  je  dis  i 
vous  que  ce  difcours  regarde  *•  c'eft 
que  tandis  que  vous  avez  vécu  avec 
pudeur  &  avec  innocence ,  vous  rfa- 
vez  pas  douté.  Rappeliez  ces  tems 
heureux  où  les  pallions  n'avoient 
pas  encore  gâté  votre  cœur  ,  la  Foî 
de  vos  pères  né  vous  offroit  rien  que 
d  augufte  &  de  refpeûable  ;  la  raifort 
plioitfans  peine  fous  le  joug  de  l'au- 
torité ;  vous  ne  vous  avifiez  pas  de 
vous  former  à  vous-mêmes  des  dif& 
cultes  &  des  doutes  :  dès  que  les 
mœurs  ont  changé  ,  les  vues  fur  la 
Religion  nont  plus  été  les  mêmes. 
Ce  n'eft  donc  pas  la  Foi  qui  a  trouvé' 
dans  votre  raifon  de  nouvelles  diffi- 
cultés; ç'eft  la  pratique  des  devoir* 
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qui  a  rencontré  dans  votre  cœur  de 
nouveaux  obftacles.  Et  fi  vous  nous 
dites  que  vos  premières  impreffions  fi 
favorables  à  la  Foi ,  ne  venoient  que 
des  préjugés  de  l'éducation  &  de  l'en- 
fance ;  nous  vous  répondrons ,  que 
les  fécondes  fi  favorables  à  l'impiété» 
ne  vous  font  venues  que  des  préjugés 
des  paffions  &  de  la  débauche  ;  &c 
que  préjugés  pour  préjugés ,  il  nous 
iemble  quil  vaut  encore  mieux  s'en  ' 
tenir  à  ceux  qui  font  formés  dans  l'in- 
nocence ,  &  qui  nous  portent  à  la 
vertu,  qu'à  ceux  qui  font  nés  dans 
l'infamie  des  paffions ,  &  qui  ne  prê- 
chent que  le  libertinage  &  le  crime. 
Âinfi  rien  n'eft  plus  humiliant  pour 
l'incrédulité  ,  que  de  la  rappeller  à 
fon  origine  :  elle  porte  un  faux  nom 
de  fcience  &  de  lumière  ;  &  c'eft  un 
enfant  de  crime  &  de  ténèbre.   Ce 
n  eft  donc  pas  la  force  de  la  raifon 
qui  a  mené  là  nos  prétendus  incrédu- 
les :  c'eft  la  foiblefle  d'un  cœur  cor- 
rompu qui  n'a  pu  furmonter  fes  pan- 
chans  les  plus  honteux  ;  c'eft  même 
une  lâcheté  de  courage ,  qui  ne  pou- 
vant foutenir  &  regarder  d'un  œil  fer- 
me les  terreurs  &  les  menaces  de  la 
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Religion  1  tâche  de  s'étourdir  ,  et) 
redilant  fans  ceffe  que  ce  font  des 
frayeurs  puériles  :  c'eft  un  homme 
qui  a  peur  la  nuit  ,  &  qui  chante  en 
marchant  tout  feul  dans  les  ténèbres , 
pour  feraffurer  lui-même  :  la  débau- 
che nous  rend  toujours  lâches  & 
craintifs;  &  ce  n'eft  qu'un  excès  de 
peur  des  peijies  éternelles,  qui  fait 
qu'un  libertin  nous  prêche  &  nous 
chante  fans  ceffe  qu'elles  font  douteu- 
fes  :  il  tremble ,  &  il  veutfe  raffurer 
contre  lui-même  :  il  ne  peut  pas  fou- 
tenir  en  même-tems  la  vue  de  fes  cri- 
mes &  celle  du  fupptice  qui  les  afr 
tend  :  cette  foi  fi  vénérable,  &  dont 
il  parle  avec  tant  de  mépris,  f  effraye 
pourtant  ,  le  trouble  encore  plus 
que  les  autres  pécheurs,  qui  fans  dou- 
ter de  (es  châtimens ,  ne  laiflent  pas 
fouvent  d  être  infidèles  à  fes  précejK 
tes  :  c'eft  un  lâche  qui  cache  la  peur 
fous  une  fauffe  oftentation  de  bra* 
voure.  Non,  mes  Frères,  nos  pré- 
tendus efprits  forts  fe  donnent  pour 
des  hommes  fermes  &  courageux; 
fuivezles  de  près  ;  ce  font  les  plus  foi* 
blés  &  les  plus  lâches  de  tous  les 
hommes» 
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D'ailleurs,  il  n  eft  pas  étonnant 

3ue  le  dérèglement  nous  mène  à  des 
outes  fur  la  Religion  :  il  faut  appel- 
ler  Fincrédulité  au  fecours  des  paf- 
fions  ;  car  elles  font  trop  foibles  fie 
trop  injuftes  pour  fe  foutenir  toutes 
feules  :  nos  lumières  ,  nos  fentimens  » 
notre  confeience  ,  tout  les  combat  au 
dedans  de  nous  :  il  faut  donc  leur 
chercher  un  appui ,  fit  les  défendre 
contre  nous-mêmes  ;  (  car  on  eft  bien* 
aife  de  fe  juiHfîer  à  foi- même  tout  ce 
qui  plaît  :  )  on  ne  veut  pas  que  des 
pâmons  qui  nous  font  chères,  foient 
criminelles,  ni  avoir  à  foutenir  fans 
ceffe  les  intérêts  defesplaifirs  contre 
eeux  de  fa  confeience  :  on  veut  joui? 
tranquillement  de  fes  crimes ,  &  fe 
délivrer  de  ce  cenfeur  importun ,  qui 
prend  fans  ceffe  au  dedans  de  nous 
fe  parti  de  la  vertu  contre  nous-mê- 
mes :  ce  neft  jouir  qu'à  demi  de  fes 
paffions  ,  tandis  que  les  remords  nous 
en  difputent  le  plaifir  :  c'eft  acheter 
trop  chèrement  le  aime ,  que  de  l'a- 
cheter au  prix  même  du  repos  qu'on 
y  cherche  :-  il  faut ,  ou  finir  fes  dé- 
feauehes  ,  ou  tâcher  de  s  y  calmer  j 
&  comme  il  en  coûterait  trop  de  les 
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finir,  &  qu'on  ne  fauroit  s'y  calmer 
qu'en  doutant  des  vérités  qui  nous 
troublent ,  on  fe  les  donne  à  foi-mê- 
me comme  douteufes  ;  &  pour  par- 
venir à  être  tranquille  y  on  s'efforce 
de  fe  perfuader  qu'on  eft  incrédule. 

Ceft-à-dire  que  le  grand  effort  àvt 
dérèglement  eft  de  nous  conduire  au 
defir  de  l'incrédulité  :  on  voudroit 
pouvoir  arriver  à  i'affrenfe  fëcurité 
de  l'incrédule  ;  on  regarde  cet  état 
d'endurciffement  entier  comme  un 
état  heureux  ;  on  fe  fait  mauVaisgré 
d'être  né  avec  une  confcience  plus 
foible  &  plus  craintive  ;  on  envie  la 
deftinée  de  ceux  qu'on  croit  fermes 
&  inébranlables  dans  l'impiété;  lef- 
queis  peut-être  à  leur  tour,  livrés  en 
fecret  aux  remords  les  plus  triftes ,  & 
fe  faifant  honneur  d'unefermeté  qu'ils 
n'ont  point,  regardent  notre  fort  avec 
envie  ;  parceque  ne  jugeant  de  nous 
que  par  les  difcours  de  libertinage 
que  nous  tenons ,  ils  nous  prennent 
pour  ce  qu'ils  paroiffent  eux-mêmes 
être  à  nosyeux  ;c?efl>à-dire,  pour  ce 
que  nous  ne  fommés  pas ,  &  pour  ce 
que  &  eux  &  nous  voudrions  être.  Et 
c'eftainfi,  ô  mon  Dieu!  que  ces  faux 
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héros  de  l'impiété  vivent  dans  une  û* 
hxûon  perpétuelle  ,  fe  donnent  fan» 
ceffe  le  change  à  eux-mêmes  ,  &  ne 
paroiffent  ce  qu'ils  ne  font  cas ,  que 
parcequ'ils  fouhaitent  de  l'être  ;  ilsr 
voudroient  bien  que  la  Religion  fut 
un  fonge  ;  ils  difent  dans  leur  coeur 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  :  Dixitia/î~Pf.i}à 
pitns  in  corde Juo9  Non  tfi  Deus  ;  c'etf-à*  *  " 
dire ,  ce  langage  impie  eft  le  defir  de 
leur  cœur  :  ils  defireroient  qu'il  ny 
eât  point  de  Dieu;  que  cet  Etre  fi 
grand  &  fi  néceffaire  fut  une  chimè- 
re ;  qu'ils  foflenteirxfeuls  les  maîtres 
de  leur  deftiiïée  ;  qu'ils  n  euffent  à  ré* 
pondre  qu'à  eux-mêmes  des  horreurs 
de  leur  vie  &  de  l'indignité  de  leurs 
partions  ;  que  tout  finît  avec  eux  ;  & 
qu'il  n'y  eût  point  au-delà  du  tom- 
beau de  Juge  fuprême  &  éternel, 
vengeur  du  vice  9  &  rémunérateur  de 
la  vertu  :  ils  le  défirent  ;  ils  l'anéantit- 
fent  autant  qu'ils  peuvent  par  les  fou- 
haits  impies  de  leur  cœur  ;  mais  il$  ne 
peuvent  effacer  du  fond  de  leur  être  , 
l'idée  de  fa  puiffance  &  la  crainte  de 
fa  juftice  :  Dixhinfipiens  in  corde  fuo  9  ' 
Non  eft  Deus* 

En  effet  >  il  feroit  trop  trifte  &  trop' 


vulgaire  pour  un  homme  vain  abîmé 
dans  la  débauche ,  de  fe  dire  en  fecret 
à  lui-même  :  Je  fuis  encore  trop  foi- 
ble  &  trop  abandonné  au  plàifir, 
pour  en  fortir  &  mener  une  vie  plus 
régulière  &  plus  chrétienne.  Ce  pré- 
texte  lui  laifferoit  encore  tous  fes  re- 
mords :  c'eft  bien  plutôt  fait  de  fe  dire 
à  foi-même  :  Il  eft  inutile  de  mieux 
vivre ,  parcequ'il  n y  a  rien  après  la 
vie.  Ce  prétexte  eft  bien  plus  com- 
mode, parcequ'il  finit  tout  :  c'eft  fe 
plus  favorable  à  la  pareffe ,  parce- 
qu'il nous  éloigne  des  Sacremens  & 
de  tous  les  autres  affujettiffemens  de 
la  Religion»  11  eft  bien  plus  court  de 
fe  dire  a  foi-même  qu'il  riy  a  rien ,  & 
de  vivre  comme  fi  en  effet  on  en  étoii 
perfuadé  :  c'eft  fe  délivrer  tout  d'un 
coup  de  tout  joug  &  de  toute  con- 
trainte :  c'eft  finir  toutes  les  mefures 
gênantes  que  les  pécheurs  d'un  au- 
tre caraâère  gardent  encore  avec  lai 
Religion  &  avec  la  confcience-  Ce 
prétexte  d'incrédulité ,  en  nous  per- 
fuadant  que  nous  doutons  en  effet, 
nous  laifle  dans  un  certain  état  d'in- 
dolence (iir-tout  ce  qui  regarde  le  fa* 
lut,  qui  nous  empêche  de  nous  ap* 
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profondir  nous-mêmes  ,  &  de  faire 
des  réflexions  trop  triftes  fur  nos  pa£ 
fions  :  nous  nous  îaiffbns  mollement 
entraîner  au  cours  fatal  qui  nous  em- 
porte ,  fur  le  préjugé  général ,  que 
îious  ne  croyons  rien  ;  nous  avons 
peu  de  remords ,  parceque  nous  nous 
iuppofons  incrédules,  &  que  cette 
fuppofition  nous  laiffe  prefque  la  mê- 
me fécurité  que  l'impiété  véritable  ; 
du  moins  c  eft  une  diversion  qui 
émouffe  &  qui  fafpend  la  fenfibilité 
de  la  confcience  ;  &  en  faifant  ,  que 
nous  nous  prenons  toujours  pour  ce 
que  nous  ne  fbmmes  pas ,  elle  fait 
que  nous  vivons  ,  comme  fi  nous 
étions  en  effet  ce  que  nous  defirons 
.d'être. 

C'eft-à-dire  qu'il  faut  regarder  le 
parti  de  la  plupart  de  ces  prétendus 
efprits  forts .,  &  de  ces  incrédules  de 
débauche  &  de  libertinage ,  comme 
un  parti  dTiommesfoibles,diiïblus,. 
dimpés ,  lefquels  n'ayant  pas  la  force 
de  vivre  chrétiennement,  ni  la  fer- 
meté même  d'être  impies,  demeurent 
dans  cet  état  d'éloignement  de  la  Re- 
ligion ,  comme  le  plus  commode  à  la 
paceûe;  &  comme.  iU  ne  font  riea 
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pour  en  fortir ,  ilscroyentyterîircA 
effet  :  c'eft  une  efpéce  de  neutralité 
entre  la  Foi  &  l'irrcligion,dont  l'indo- 
lence s'accommode  ;  parcequ'il  faut 
du  mouvement  pour  prendre  un  par- 
ti ,  &  que  pour  demeurer  neutre*  2 
n'y  a  qu'à  ne  point  penfer ,  &  vivre 
d'habitude  :  ainfi  on  ne  s'approfondit 

6  on  ne  fe  décidé  jamais  foi-même. 
L'impiété  ferme ,  déclarée  ,  a  je  ne 
fai  quoi  qui  fait  horreur  :  la  Religion 
d'un  autre  côté ,  offre  des  objets  qui 
allarment  ,  &  qui  n'accommodent 
pas  les  paffions.  Que  faire  entre  ces 
deux  extrémités ,  dont  l'une  révolte 
la  raifon ,  &  l'autre  les  fens  ?  on  de- 
meure indécis  &  chancelant  ;  on  jouit 
en  attendant ,  du  calme  que  cet  état 
d'indécifion  &  d'indifférence  nous 
laiffe  :  on  vit  fans  vouloir  favoir  ce 

3u'on  éft  ;  parcequ'il  eft  plus  comrao- 
e  de  n  être  rien ,  &  de  vivre  fans 
penfer  &  fans  fe  connoître.  Non, 
mes  Frères,  je  le  répète;  ce  ne  font 
pas  ici  des  incrédules,  ee  font  des 
hommes  lâches  qui  n'ont  pas  la  forcé 
de  prendre  un  parti  ;  qui  ne  favent 
que  vivre  voluptueufement ,  fans  ré- 
gie ,  fans  morale  >  fouvent  fans  bien- 
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féance  ;  &  qfui  fafns  être  inities ,  vi- 
vent pourtant  fans  religion  ,  parce- 
qùe  la  religion  demande  de  la  fuite , 
de  la  raifon  ,  de  l'élévation ,  delà  fer- 
meté ,  de  grands  fentimens ,  &  qu'ils 
en  font  incapables.  Voilà  pourtant 
les  hétos  dont  l'impiété  s'honore  ; 
voilà  les  fuffrages  dont  elle  fe  fait  un 
Rempart,  &  qu'elle  oppofe  à  la  Reli- 
gion en  nous  infultant  ;  voilà  les  par- 
tifaiis  avec  lefquelselle  fé  croit  invin- 
cible :  &  il  faut  bien  que  fes  reffour- 
cesfoient  foibles  &  miféraWes ,  puif- 
qu'elte  eft  réduite  à  les  chercher  dans 
defr  hommes  de  ce  caraâère. 

Première  faifon  qui  prouve  que  ce 
ne  font  pas  les  doittescfui  jettent  dans 
le  dérèglement  ;  mais  le  dérèglement 
tout  feul  qui  nous  jette  dans  les  dou- 
tes. La  féconde  raifon  n'eft  qu'une 
nouvelle  preuve  de  la  première  :  c'eft 
quaûuellement  fi  l'on  ne  change 
point  de  vie ,  ce  n'eft  pas  à  fes  doutes 
que  l'on  tient ,  c'eft  a  fes  feules  paf- 
uons» 

Car  je  ne  vous  demande  ici  que  de 
la  bonne-foi ,  à  vous  qui  nous  allé- 
guez fans  cefle  vos  doutes  fur  nos 
Myftères»  Lorfque  vous  penfez  quet 
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quefois  à  fortir  de  cet  abîme  de  vice 
&  de  débauche  où  vous  vivez  ;  & 
que  les  paffions  plus  tranquilles  vous 
permettent  quelque  retour  fur  vous- 
même  ,  vous  oppofez-vous  alors  vos 
incertitudes  fur  la  Religion  ?  vous  di- 
tes-vous à  vous-même  :  Mais  fi  je  re- 
viens, il  faudra  croire  deschofesqui 
paroiffent  incroyables  ?  eft-ce-là  la 
grande  difficulté  ?  Ah  !  vous  vous  di- 
tes en  fecret  à  vous-même  :  Mais  fi 
je  reviens ,  il  faudra  finir  ce  commer- 
ce ,  m'interdire  ces  excès  ,  rompre 
ces  fociétés ,  éviter  ces  lieux ,  en  ve- 
nir à  des  démarches  que  je  ne  fou- 
tiendrai  jamais ,  &  prendre  un  genre 
de  vie  auquel  toutes  mes  inclinations 
répugnent.  Voilà  à  quoi  vous  tenez; 
voilà  le  mur  de  féparation  qui  vous 
éloigne  de  Dieu.   Vous  parlez  tant 
aux  autres  de  vos  doutes  ;  d'où  vient 
que  vous  ne  vous  en  pariez  point  s) 
vous-même  ?  ce  n'eft  donc  pas  ici  une 
affaire  de  raifon  &  de  croyance  ;  c'eft 
une  affaire  de  cœur  &  de  dérègle- 
ment :  &  le  délai  de  votre  converfion 
ne  prend  pas  fa  fource  dans  vos  in- 
certitudes fur  la  Foi  ;  mais  dans  le 
doute  feul  ou  vous  kifiela  violence 
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&  l'empire  de  vos  paflions  ,  de  pou- 
voir jamais  vouç  affranchir  de  leur 
fervitude  &  de  leur  infamie.  Voilà , 
mes  Frères  ,  les  chaînes  véritables 
qui  lient  nos  prétendus  incrédules  à 
leurs  propres  misères. 

Et  ce  qui  confirme  encore  cette  vé- 
rité ,  c'eft  que  la  plupart  de  ces  hom- 
*nes  qui  fe  donnent  pour  incrédules  , 
vivent  pourtant  dans  des  variations 

Î perpétuelles  fur  le  point  même  de 
'incrédulité  :  en  certains  momens  les 
vérités  de  la  Religion  les  touchent; 
ils  fe  fentent  agités  de  vifs  remords  ; 
ils  cherchent  *nême  des  hommes  ha- 
biles &  renommés ,  des  fervheurs  de 
.Dieu ,  pour  s  entretenir  avec  eux& 
sinftruire  :  en  d'autres,ils  fe  moquent 
de  ces  vérités  ;  ils  traitent  les  iervi- 
jteurs  de  Dieu  avec  dérifion,  &  la 
piété  elle-même  de  chimère  :  il  n'eft 
guères  de  ces  pécheurs ,  de  ceux  mê- 
me qui  font  le  plus  d'oftentation  de 
leur  incrédulité  ,  que  le  fpe&acle 
<Tune  mort  inopinée  ,  qu'un  acci- 
dent fiuiefte  >  qu'une  perte  doulou- 
reufe ,  qu'un  renverfement  de  fortu- 
lie ,  qu'une  difgrace  éclatante ,  n'ait 
quelquefois  jette  dans  des  réflexions 
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tnftes  fur  fon  état ,  &  dans  des  defirS 
d'une  vie  plus  chrétienne  ;  il  n'en  eft 
guèreé ,  qui  dans  ces  Situations  affli- 
geantes i  ne  cherchent  de  la  confofa- 
tion  auprès  des  gens  de  bien ,  ne  faf- 
fent  quelque  démarche  qui  laifle  ef- 
pérer  une  forte  d'amandement.  Ce 
n'eft  pas  à  leurs  compagnons  d'impié- 
té &  de  libertinage  ,   qu'ils  ont  re- 
cours alors  pour  fe  confoler  ;  ce  n'eft 
pas  dans  ces  railleries  impies  de  nos 
Myftères ,  &  dans  cette  philofophic 
alfreufe  *  qu'ils  cherchent  un  adoucif- 
fement  à  leurs  peines  :  ce  font  là  les 
difcours  de  la  joie  &  de  la  débauche  j 
&  non  pas  de  l'affliâion  &  de  la  dou- 
leur :  c'eft  la  religion  delà  table ,  des 
plaifirs ,  des  excès  ;  ce  n'eft  pas  celle 
du  fériettx  des  contre-tems  &  de  la 
trifteffe  :  le  goût  de  l'impiété  tombe 
pour  eux  avec  celui  des  plaifirs.  Or , 
fi  leur  incrédulité  avoit  fon  fonde- 
ment dans  des  incertitudes  réelles  fur 
la  Religion ,  tant  que  ces  incertitudes 
fubfifteroient ,  l'incrédulité  feroit  tou- 
jours la  même  ;  mais  comme  leurs 
doutes  ne  naiflent  que  de  leurs  paf- 
fions ,  &  que  leurs  pallions  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes  ,  ni  égale* 
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iaent  vives  &  maîtrefles  de  leur 
cœur  ,  leurs  doutes  changent  fans  cet 
fe  comme  leurs  partions  ;  ils  croit- 
£ent,  ils  diminuent,  ils  s'éclipfent , 
ils  reparoiffent  ,  ils  font  dans  la  mê- 
me volubilité  &  toujours  dans  le 
même  degré  que  leurs  paffions  ;  en 
un  mot ,  ils  fuivent  la  de ftinée  des  paf- 
fions ,  parcequ'ils  ne  font  que  les  pat 
fions  elles-mêmes. 

En  effet  ,  mes  Frères ,  pour  ne  lait 
fer  plus  rien  à  dire  fur  ce  fujet ,  & 
achever  de  vous  faire  fentir  combien 
cette  profeffion  d'incrédulité,  dont 
en  s'honore  ,  eft  méprifable  ;  ç  eu 
que  répondez  à  toutes  les  difficultés 
4'un  pécheur  qui  fe  vante  d'être  ift* 
crédule  ;  réduifez-le  à  n'avoir  plu* 
rien  à  vous  répliquer  ,  Une  fe  rend 
pas  encore  ;  vous  ne  l'avez  pas  enco- 
re pour  cela  gagné  :  il  fe  renferme 
en  lui-même ,  comme  s'il  avoit  en- 
core des  raifons  plus  accablantes  qu'il 
ne  daigne  pas  mettre  en  avant  :  il 
tient  bon ,  &  oppofe  un  air  myfté> 
rieipc  &  décidé ,  a  toutes  les  preuves 
qu'il  ne  peut  réfoudre  :  vous  avez  pi* 
tié  alors  de  fa  fureur  &  de  fon  entê- 
tement i  vous  vous  trompe?  ;  ne 
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foyez  touché  que  de  fa  vie  libertine 
&  de  fa  mauvaue-foi  :  car  qu'une  ma- 
ladie mortelle  le  frappe  au  fortir  de- 
là ;  courez  autour  du  lit  de  fa  dou- 
leur ;  ah  J  vous  trouvez  ce  prétendu 
incrédule  convaincu  ;  fes  doutes  cef- 
fent ,  fes  incertitudes  finirent ,  tout 
cet  appareil  déplorable  d'incrédulité 
s'évanouit  &  fe  déconcerte  ;  il  n'en 
eft  plus  même  queftion  ;  il  a  recours 
au  Dieu  de  fes  pères  ;  il  redoute  (es 
jugemens  qu'il  faifoit  femblant  de  ne 
pas  croire.  Le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift  appelle  n'a  pas  befoin  d'entrer 
en  conteuation  pour  le  détromper  de 
fôn  impiété  :  le  pécheur  mourant  pré* 
vient  là-deffus  fes  foins  ôc  fon  minis- 
tère :  il  a  honte  de  fes  blafphêraes 
paffés  ;  il  s'en  repent  ;  il  en  avoue  le 
faux  &  la  mauvaife-foi  ;  il  en  fait  une 
réparation  publique  à  la  majefté  & 
à  la  vérité  de  la  Religion  :  il  ne  de- 
mande plus  des  preuves;  Une  deman- 
de que  des  confolations.  Cependant 
cette  maladie  ne  lui  a  pas  donné  de 
nouvelles  lumières  fur  la  Foi  ;  le 
coup  ,  qui  frappe  fa  chair,  n'a  pas 
éclairci  les  doutes  de  fon  efprit  :  ah  1 
ç'eft  qu'il  touche  fon  cœur  ;  ceftquil 
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finit  fes  déréglemens  ;  c'eft  en  un  mot, 
que  fes  doutes  étoient  dans  {es  paf- 
iions  ;  &  que  tout  ce  qui  va  éteindre 
fes  pallions ,  éteint  en  même-tems  fes> 
doutes. 

Il  peut  arriver ,  je  l'avoue ,  qu'il fe 
trouve  quelquefois  des  pécheurs ,  qui 
pouffent  jufqu'à  ce  dernier  moment 
leur  fureur  &  leur  impiété  ;  &  qui 
meurent  en  vomiffant ,  avec  leur  ame 
impie ,  des  blafphêmes  contre  le  Dieu 
qui  va  les  juger ,  &  qu'ils  ne  veulent 
pas  connoître.  Car,  ô  mon  Dieu! 
vous  êtes  terrible  dans  vos  jugemens, 
&  vous  permettez  quelquefois  que 
l'impie  meure  dànsfon  impiété.  Mais 
ces  exemples  font  tares  ;  &  vous  fa* 
vez  vous-mêmes,  mes  Frères ,  qu'un 
iiécle  entier  fournit  à  peine  un  de  ces 
affreux  fpeftacles  :  mais  voyez  dans 
ce  dernier  moment  tous  les  autres , 
qui  s'étoient  fait  honneur  de  leur  in- 
crédulité dans  lopinion  publique  ; 
y  ayez  au  lit  dé  la  mort  un  pécheur , 
qui  jirfques-là  a  voit  paru  le  plus  fer» 
tae  dans  F  impiété ,  &  le  plus  déter- 
miné à  ne  rien  croire  ;  il  devance  lui- 
même  la  proportion  qu'on  alloit  lui 
faire  de  recourir  aux  remèdes  de  T& 
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glife  ;  il  lève  les  mains  au  ciel  ;  il  donP 
ne  des  marques  éclatantes  9  fincères 
d'une  Religion  qui  ne  s'étoit  jamais 
effacée  du  fond  de  fon  coeur  ;  il  ne 
rejette  plus ,  comme  des  terreurs  pué* 
riles  ,  les  menaces  &  lés  châtimens 
de  la  yie  foture  j  que  dis-je  ?  ce  pé^ 
cheur  autrefois  fi  ferme  ,  fi.  ûçr  dans 
ùl  prétendue  incrédulité  ,  fi  jfort  ait 
deffus  des  frayeurs  vulgaires  ,  de?- 
vient  alors  plus  foible ,  plu$  timide , 
plus  crédule ,  que  f  aijie  la  plus  popu- 
laire ;  fes  craintes  font  plus  exceffi- 
ves,  fa  religion  même  plus  fuperik 
tieufe ,  fes  pratiques  de  culte  plus  fim* 
pies ,  plus  vulgaires ,  plus  outrées  que 
celles  du  fimple  peuple  ;  &  comme 
un  excès  n'eu  jamais  loin  de  f  excès 
qui  lui  eft  oppofé ,  on  le  voit  pafler 
en  un  moment ,  de  l'impiété ,  à  la  fu? 
perftition  ;  de  la  fermeté  du  philofo- 
phe  9  à  la  foiblefle  dç  l'ignorant  &  du 
fimple. 

Etc'eftici  oii  je  voudrois  en  appel- 
1er,  avec  Tertullien,  à  ce  pécheur 
mourant,  &  le  faire  parler  ici  à  ma 
place  contre  l'incrédulité  :  c'eft  ici  où* 
a  l'honneur  de  lia  Religion  de  nos  pè- 
res 3  je  ne  voudttw  pas  d'autre  té- 
moin 
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tnoin  de  la  foiblefle  &  de  la  mauvaife- 
foi  de  l'impie ,  que  cette  ame  qui  ex- 

Ï>ire  ,  &  qui  ne  peut  plus  parler  que 
e  langage  de  la  vérité  :  ceft  ici  où  je 
voudrais  affembler  tous  les  incrédu- 
les autour  du  lit  de  fa  mort  ;  &  pour 
les  confondre  par  un  témoignage  qui 
ne  fauroit  leur  être  fufpeâ ,  lui  dire 
avec  Tertullien  :  O  ame  !  avant  que 
vous  foTtiez  de  ce  corps  terreftre  , 
dont  vous  allez  vous  détacher ,  fou£ 
frez  que  )e  vous  appelle  ici  en  témoi- 
gnage :  Conjifit  in  medio  ,  anima  :  par-  Tertulti 
lez  dans  ce  dernier  moment  où  vous 
ne  donnez  rien  à  la  vanité ,  &  où 
vous. devez  tout  à  la  vérité;  dites-* 
nous  fi  vous  regardez  le  Dieu  terri-* 
ble ,  entre  les  mains  duquel  vous  allez 
tomber ,  comme  un  être  chimérique 
dont  on  fait  peur  aux  efprits  foibles 
&  crédules  ?  dites-nous  fi  tout  difpa- 
roifiant  à  vos  yeux ,  fi  toutes  les  créa-  ; 
ttires  retombant  pour  vous  dans  le 
néant,  Dieu  feul  ne  vous  paroît  pas 
immortel ,  immuable ,  l'Etre  de  tous 
les  fiécles  &  de  l'éternité ,  &  qui  rem- 
plit le  ciel  &  la  terre  ?  Nous  confen- 
tons  maintenant ,  nous  que  vous  avez { 
toujours  regardés  comme  des  efprit&i 
Carém,Tom.III.  Q 
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fiiperftitieux  &  vulgaires ,  nous  co# 
fçntons  aue  vous  foyez  le  juge  entre 
nous  &  l'incrédulité  9  à  laquelle  vous 
avez  toujours  paru -fi  favorable  :  Au 
ttjtimoniwnflagitant  Chrijïiani  ab  extra* 
ncd  advcrsùs  tuos.  Quoique  vous  ayez 
été  jufques-ici  étrangère  par  rapport 
à  la  Foi  ,  &  ennemie  de  la  Religion , 
la  Religion  s'en  rapporte  à  vous  con- 
tre ceux  que  le  lien  affreux  de  l'im- 
piété vous  avoit  fi  étroitement  unis: 
A  u  ujlimomumfiagitant  Chrijïiani  9  ab 
txtrancâ  advcrsùs  tuos.  Si  tout  meurt 
avec  vous  ,  pourquoi^  la  mort  vous 
paroît-elle  fi  fort  à  craindre  ?  Cur  in 
totum  timcs  morum  9  fi  nïhil  cjl  tibi  ti- 
fncndum  pofi  mortcm  ?  Pourquoi  ce$ 
mains  fuppfiantes  vers  le  ciel ,  s'il  n'y 
a  point  de  Dieu  qui  puifle  fe  laitier 
toucher  à  vos  gémifTemens&  écouter 
vos  prières  ?  fi  vous  n'êtes  rien  vous- 
même,pourquoi  démentez-vous  donc 
le  néant  de  votre  être ,  &  tremblez» 
vous  fur  les  fuites  de  votre  deitinée  ? 
Si  nihil  es  ipja,  cur  mentirisin  u?  D'où 
vous  viennent  dans  ce  dernier  mo- 
ment ,  ces  fentimens  de  crainte ,  de 
jrefpçft  pour  l'Etre  fuprême  ?  n'eft-ce 
pas  pareeque  vous  les  aviez  toujours 
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eus  9  que  vous  aviez  impofé  au  pu- 
blic ,  par  une  fauffe  orientation  d'im- 
piété ,  &  que  la  mort  ne  fait  que  dé- 
velopper les  difpofitions  de  foi  &  de 
religion  ,  que  vous  aviez  toujours 
çonfervées  pendant  votre  vie  ?  A  te 
ttjlimonium  jUgitant  Chrifliani  9  ab  ex* 
trantâ  advtrsùs  tuos. 
s  Oui ,  mes  Frères ,  fi  nous  pouvions 
détruire  les  paffions ,  nous  aurions 
bientôt  ramené  tous  les  incrédules  : 
&  une  dernière  raifon  qui  achève  de 
le  démontrer,  c'eft  que  s'ils  paroif- 
fent  fe  révolter  contre  ïïncompré- 
henfibilité  de  nos  myftères,  ce  n'efl: 
que  pour  en  venir  au  point  qui  les 
touche,  &  pour  attaquer  les  vérités* 
qui  intéreffent  les  pâmons  ;  c*eft-à* 
dire ,  la  vérité  d'un  avenir ,  &  l'éter- 
nité des  peines  futures  ;  c'eft  toujours 
là  le  fruit  &  la  conclufion  favorite  de 
leurs  doutés. 

En  effet ,  fi  la  Religion  ne  propOr 
foit  que  des  myftères  qui  patient  la 
raifon ,  fans  y  ajouter  des  maximes 
&  des  vérités  qui  gênent  les  paffions  , 
nous  pouvons  affurer  hardiment  que 
les  incrédules  feroient  rares  ;  les  véri- 
tés ou  les  erreurs  abftraites  ,  quit 
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cft  indifférent  de  croire  ou  de  nîef  j 
h'intéreffent  prefque  perfonne.  Vous 
trouverez  peu  de  ces  hommes  éf)ris 
de  la  feule  vérité  ,  qui  deviennent 
partifans  &  défenfeurs  zélés  de  cer- 
tains points  de  pure  fpéculation ,  & 
qui  n'ont  rapport  à  rien  9  feulement 
parcequ'ils  les  croyent  vrais.  Les  vé- 
rités abftraites  des  mathématiques 
ont  trouvé  en  nos  jours  quelques  fec- 
tateurs  zélés  &  eftimables  ,  qui  fe 
font  dévoués  à  développer  ce  qu'il  y 
a  de  plus  impénétrable  dans  les  fe* 
erets  infinis  &  dans  les  abîmes  pro- 
fonds de  cette  fcience  ;  mais  ces  feâa- 
teurs  ont  été  quelques  hommes  rares 
&  uniques  :  la  contagion  n'étoit  pas  à 
craindre  ;  auffi  n'a-t-elle  pas  gagné; 
on  les  admire  ,  mais  on  feroit  bien  fâ- 
ché de  les  imiter.  Si  la  Religion  ne 
propofoit  que  des  vérités  auffi  abftrai- 
tes ,  auffi  indifférentes  à  la  félicité  des 
fefts,  auffi  peu  intére fiantes  pour  les 
paffions  &  pour  l'amour  propre ,  les 
impies  feraient  encore  plus  rares  que 
les  mathématiciens.  On  en  veut  aux 
vérités  de  la  Religion ,  parcequ'elles 
nous  menacent  :  on  ne  s'élève  point 
contre  les  autres ,  parceque  leur  véi> 
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té  9  ou  leur  fauffeté  y  ne  décide  de 
.  rien  pour  nous.  .  , 

Et  ne  nous  dires  pas  que  ce  n'eft 
pas  par  intérêt  propre  ,  mais  par 
amour  tout  feul  de  la  vérité ,  que  l'in- 
crédule ne  fe  rend  point  à  4es  myftèr 
res  que  la  raifon  rejette  :  je  fai  bierf 
que  le  prétendu  incrédule  s'en  vante, 
&  voudroit  nous  le  faire  accroire  : 
mais  qu'importe  la  vérité  à  des  hom- 
mes qui  ne  la  cherchent  pas  9  qui  ne 
l'aiment  pas ,  qui  ne  la  connoiffent 
pas  9  qui  ne  veulent  pas  même  la  con- 
noître ,  &  qui  ne  délirent  que  de  fe 
la  cacher  à  eux-mêmes  ?  que  leur  im- 
porte 9  une  vérité  qui  les  paffe ,  à  la- 
quelle ils  n'ont  jamais  donné  un  feul 
moment  férieux  ;  &  qui  n'ayant  rien 
qui  flatte  les  paffions  ,'  ne  iauroit  in- 
téreffer  ces  hommes  de  chair  &  de 
fang,  &  plongés  dans  une  vie  volup- 
tueuse ?  il  leur  importe  de  vivre  ai| 
gré  de  leurs  defirs  déréglés,  &  ce- 
pendant de,  n'avoir  rien  à  craindre 
après  cette  vie  ;  voilà  la  feule  vérité 
qui  les  intéreffe  ;  paffez-leur  ce  point;* 
lobfcurité  de  tous  les  autres  myftèr 
res  ne  les  occupera  pas  feulement  :  ils 
conviendront  de  tout  y  pourvu  qu'oa 
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les  laiffe  jouir  tranquillement  de  leŒS 
crimes. 

Auffi  ta  plupart  des  impies  qui  nous 
ont  laiffé  par  écrit  les  tnftes  fruits  de 
leur  impiété ,  fe  font  attachés  à  prou* 
*er  qu'il  n'y  avoit  rien  au-deffus  de 
nous;  que  tout  mouroit  avec  le  corps* 
&  que  les  peines  ou  les  récompen- 
ses futures ,  étoient  des  fables  :  il  fal- 
loit  commencer  par  mettre  les  pat 
fions  dans  leurs  intérêts  pour  fe  faire 
des  fe&ateurs  :  s'ils  ont  attaqué  les 
autres  points  de  la  Foi ,  ce  n'a  été  que 
pour  en  venir-là  ;  pour  conclure  qu'il 
n'y  avoit  rien  après  cette  vie  ;  que 
les  vices ,  ou  les  vertus  ,  étoient  des 
noms  que  la  politique  avoit  inventés 
jyour  contenir  lès  peuples  ;  &  que  les 
partions  n'étèient:  que  des  panchaiii 
naturels  &  innocens,  que  chacun 
pouvoit  fuivre ,  parceque  chacun  les 
trôuvoif  enfoi. 

•  Voilà  pourquoi  les  Imj^es ,  dans  k 
Sageffe ,  &t  les  Saduçéeris  eux-mê- 
mes i  dans  l'Evangile ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  les  pères  &  les  prédé- 
teffeurs  de  nos  incrédules ,  ne  s'amu- 
foient  point  à  réfuter  la  vérité  des  mi- 
racles rapports  dans  les  livres  de 
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Moïfe  ;  &  que  Dieu  obéra  autrefois 
rti  faveur  de  fon  peuple  ;  ni  la  pro- 
meffe  du  médiateur  faite  à  leurs  pè- 
res :  ils  n'attaquoient  que  la  réfurrec- 
tion  des  morts  &  l'immortalité  des 
âmes  :  ce  point  décidoit  de  tout  pour 
eux.  L'homme  meurt  comme  la  bête, 
difoient-ils  dans  la  Sagefle  :  nous  igno- 
rons fi  leur  nature  eft  différente  ; 
mais  toujours  leur  fin  &  leur  deftinéé 
eft  égale  :  ne  nous  inquiétons  donc 
point  de  l'avenir  qui  n'eft  point;  jouit 
ions  de  la  vie  ;  ne  nous  refiïfons  au- 
cun plaifir  :  le  tèms  eft  court  ;  hâ- 
tons-nous de  vivre  ,  parceqtie  nous 
mourrons  demain,&  que  tout  mourra 
avec  nous.  Non ,  mes  Frères ,  les  paf- 
fions  ont  toujours  été  le  feul  berceau 
de  l'incrédulité  :  on  ne  fecoue  le  joug 
de  la  Foi ,  que  pour  fecouer  le  joug 
des  devoirs;  &la  Religion  n'aùrôit  ja- 
mais eu  d'ennemis ,  fi  elle  n'avôit  été 
l'ennemie  du  dérèglement  &  du  vice. 
Mais  fi  les  doutes  de  nos  incré- 
dules ne  font  pas  réels  ,  parcêque 
c'eft  le  dérèglement  feùl  qui  les  for- 
me ;  ils  font  encore  faux,  parceque 
c'eft  l'ignorance  qui  les  adopte  fans 
les  comprendre,  &  la  vanité  qui  s'en 
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feit  honneur ,  fans  pouvoir  s'en  faire 
une  reffource  :  c^eilcequinousreftç 
â  développer. 

vJ  N  pourroit  faire  à  la  plupart  de 
ceux  qui  nous  vantent  fans  ceue  leurs 
doutes  fur  la  Religion ,  &  qui  trou- 
vent que  tout  eft  plein  de  contradio 
tions  dans  ce  que  la  Foi  nous  oblige 
de  croire  ;  on  pourroit ,  dis-je ,  leur 
faire  la  même  réponfe  que  Tertul- 
lien  faifoit  autrefois  aux  Payens  fur 
tous  les  reproches  qu'ils  formoient 
contre  les  myftères  &  la  dodririe  xle 
Jefus-Chrift.  Us  condamnent ,  difoït 
ce  Père ,  ce  qu'ils  n  entendent  pas  ;  ils 
blâment  ce  qu'ils  n  ont  jamais  exami- 
né ,  &  qu'ils  ne  connoiffent  que  par 
oui-dire  ;  ils  blafphêment  ce  qu'ils 
ignorent  ;  &  ils  l'ignorent  ,  parce* 
qu'ils  le  haïffent  trop,  pour  vouloir 
fe  donner  la  peine  de  l'approfondir  & 
TertnlL  de  le  connoître  :  Malunt  ne/cire ,  quia 
jam  odcrunt.  Or ,  rien  n'efl:  plus  indé- 
cent &  plus  infenfé ,  continue  ce  Pè- 
re ,  que  de  décider  fièrement  fur  ce 
que  l'on  ignore  ;  &  tout  ce  que  la  Re- 
ligion demanderoit  de  ces  hommes 
frivoles  &  diflblus  ,  qui  s'élèvent  fi 
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fort  contr'elle ,  c'eft  qu'ils  ne  la  con- 
damnaient pas  avant  de  l'avoir  bien 
connue  il/num  gcfiit  intcrdum  ne  igno- 
rata  damnetur. 

Voilà ,  mes  Frères ,  où  en  font  prêt 
que  tous  ceux  qui  fe  donnent  dans  le 
monde  pour  incrédules  ;  ils  n'ont  ja- 
mais approfondi ,  ni  les  difficultés, 
ni  les  preuves  refpeâables  de  la  Reli- 
gion ;  ils  n'en  favent  pas  même  affés 
pour  en  douter  :  ils  la  haiffent  ;  car 
comment  aimer  ce  qui  nous  condam- 
ne ?  &  cette  haine  eft  la  feule  feience 
qui  forme  leurs  doutes ,  &  qui  leur 
apprend  à  la  combattre  ;  Malunt  ntf- 
circ  9  quiajam  oderunt. 

En  effet ,  quand  je  vois  d'un  coup 
d'oeil  tout  ce  que  les  fiécles  chrétiens 
ont  eu  de  plus  grands  hommes ,  de 
génies  plus  élevés ,  de  favans  plus 
profonds  &  plus  éclairés  ,  lefquels 
après  une  vie  entière  d'étude  ,  & 
une  application  infatigable ,  fe  font 
fournis  avec  une  humble  docilité  aux 
myftères  de  la  Foi  ;  ont  trouvé  les 
preuves  de  la  Religion  fi  éclatantes  * 
qu'il  leur  a  paru  que  la  raifon  la  plus 
fcère  &  la  plus  indocile ,  ne  pouvoit 
réfuter  de  fe  rendre  ;  lont  défendue 
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contre  les  blafphêmes  des  Payera; 
ont  rendu  muette  la  vaine  philoso- 
phie des  Sages  du  fiécle,  &  fait  trionv 
Îrtierla  folie  de  la  croix ,  de  toute  la 
àgeffe  &  de  toute  l'érudition  de  Ro- 
me ou  d'Athènes  ;  il  me  femble  que 
pour  revenir  à  combattre  desmyftè* 
res  depuis  fi  long-tems  &  fi  univerfel- 
lement  établis;  que  pour  être ,  fi  j'ofe 
in  exprimer  ainfi ,  reçu  appellant  de 
la  faumiffion  de  tarît  de  fiédes  ,  des 
écrits  de  tant  de  grands  hommes ,  de 
tant  de  viftoif  es  que  la  Foi  a  rempor* 
tées , .  du  conferitement  de  Funivers  , 
en  un  mot  ,  d'une  prefeription  fi  lon- 
gue &  fi  bien  affermie  ;  il  faudrait, 
ou  de  nouvelles  preuves  qu'on  n'eût 
pas  encore  confondues,  oi*  de  nou- 
velles difficultés  dont  perfonne  ne  fe 
fût  encore  avifé ,  ou  de  nouveaux 
moyens  qui  décotivriflent  dans  la 
Religion  un  foible  qu'bn  n'avoit  pas 
encore  découvert.  lime  femble  que 
pour  s'élever  tout  feul  contre  tant  de 
témoignages,  tant  de  prodiges ,  tant 
de  fiécles ,  tant  de  monumens  divins , 
tant  de  personnages  fameux  ,  tant 
d'ouvrages  que  les  tems  ont  confa- 
crés ,  que  toutes  les  attaques  de  ÏWr 
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crédulité  ont  rendus  d  âge  en  âge  plus 
triomphans  &  plus  immortels;  en  un 
mot ,  tant  d'événemens  étonnans ,  & 
jufquesJà  inouis ,  qui  établiffent  la 
Foi  des  Chrétiens  ;  il  faudroit  des  rai- 
fons  bien  décifives  &  bien  évidentes  y 
des  lumières  bien  rares  &  bien  nou- 
velles ,  pouf  entreprendre  ou  d'en 
douter ,  ou  de  la  combattre.  Hors  de- 
là on  aura  droit  de  nous  regarder 
comme  un  infenfé ,  qui  viendroit  tout 
feul  défier  de  loin  une  armée  entière  , 
feulement  pour  faire  oftentation  de 
fon  vain  défi ,  &  fe  parer  d'une  fauffe 
bravoure. 

Cependant  lorfque  vous  approfon* 
ctiflez  la  plupart  de  ces  hommes  qui  fe 
difent  incréaules ,  qui  fe  récrient  fans 
ceffe  contre  les  préjugés  populaires  y 
gui  nous  vantent  leurs  doutes ,   & 
nous  défient  d'y  fatisfaire  &  d'y  ré- 
pondre ;  vous  trouvez  qu'ils  n'ont  • 
pour  toute  fcience  ,    que  quelques 
doutes  ufés  &  vulgaires ,  qu'on  a  dé- 
bités dans  tous  les  tems ,  &  qu'on  dé- 
bite  encore  tous  les  jours  dans  îe  monr 
de  ;  qu'ils  ne  favent  qu'un  certain  jai> 
gon  de  libertinage  qui  pafle  de  main 
en  main,  qu'on  reçoit  ikns  l'examiner 
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&  qu'on  répète  fansTentendre  :  vou$ 
trouvez  que  toute  leur  capacité  & 
leur  étude  fur  la  Religion ,  fe  réduit  à 
certains  difcours  de  libertinage,  qui 
courent  les  rues ,  s'il  eft  permis  de 

Earler  ainfi  ;  à  certaines  maximes  re- 
attues ,  &  qui  à  force  d'être  redites, 
commencent  à  tenir  de  la  baffefle 
du  proverbe  :  vous  n'y  trouvez  nul 
fonds ,  nul  principe ,  nulle  fuite  de 
do&rine  ,  nulle  connoiffance  de  la 
Religion  qu'ils  attaquent  :  ce  font  des 
hommes  diflipés  par  les  plaifirs ,  & 
qui  feroient  bien  fâchés  cfavpir  un 
moment  de  refte ,  pour  examiner  en- 
nuyeufement  des  vérités ,  qu'ils  ne  fe 
foucient  pas  de  connoître  ;  des  hom- 
mes d'un  caradère  léger  &  fuperfi- 
ciel ,  incapables  d'attention  &  d'exa- 
men, &  qui  ne  fauroient  (butenir  un 
feul  inftant  de  férieux  &  de  médita- 
tion tranquille  &  raflîfe  ;  difbns-le 
encore  ,  des  hommes  noyés  dans  la 
volupté,  &  en  qui  la  débauche  a  peut- 
être  même  abruti  &  éteint  ce  que  la 
nature  pouvoit  leur  avoir  donné  de 
pénétration  &  de  lumières. 

Voilà  les  ennemis  redoutables  que 
l'impiété  oppofe  à  la  fcience  de  Dieu  : . 
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voilà  les  hommes  frivoles ,  difïîpésr 
ignorans  vquiofent  taxer  de  créduli- 
té &  d'ignorance ,  tout  ce  que  les  fié- 
cles  chrétiens  ont  eu  &  ont  encore  de 
Doûeurs  plus  confommés,  &  de  per- 
fonnages  plus  habiles  &  plus  célè- 
bres :  ils  ne  favent  que  le  langage  des 
doutes  ;  mais  ce  font  des  doutes  qu'ils 
ont  appris  ;  ils  ne  les  ont  pas  formés  ; 
ils  répètent  ce  qu'ils  ont  oui  ;  c'eft 
une  tradition  d'ignorance  &  d'impié- 
té qu'ils  ont  reçue  :  auffi  ils  ne  dou*>. 
tent  pas  ;  ils  ne  font  que  conferver  à 
ceux  qui  les  fuivront ,  le  langage  de 
l'irréligion  &  des  doutes  :  ils  ne  font 
pas  incrédules  ;  ils  ne  font  que  les 
échos  de  l'incrédulité  :  en  un  mot  y 
ils  favent  ce  qu'il  faut  dire  pour  dou- 
ter ;  mais  ils  n'en  favent  pas  affés 
pour  douter  eux-mêmes. 

Et  une  preuve  de  ce  que  j'avance V 
c'eft  que  dans  tous  les  autres  doutes  y 
on  ne  doute  que  pour  s'éclaircir  ;  on. 
cherche  tout  ce  qui  peut  conduire  à 
la  vérité  qu'on  ne  voit  encore  qu'à  de- 
mi. Mais  ici  on  ne  doute  que  pour 
douter  1  preuve  que  le  doute  ne  nous 
intéreffe  pas  plus  que  la  vérité  qu'il 
nous  cache  :  on  feroit  bien  fâché  qu'il 
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fallût  fe  donner  la  peine  cTéclaïrcïf 
le  vrai  ou  le  faux  des  incertitudes 
qu'on  prétend  avoir  fur  nos  myftè- 
res.  Oui ,  mes  Frères  y  fi  la  peine  de 
ceux  qui  doutent  étoit  une  obligation 
indifpenfable  de  chercher  la  vérité , 
nul  ne  douteroit;  nul  ne  voudroît 
acheter  à  ce  prix  le  plaifir  de  fe  dire 
incrédule  ;  nul  peut-être  même  n'en 
feroit  capable  :  preuve  décifîve  qu'on 
ne  doute  point;  qu'onn'eftpas  plus 
attaché  à  fes  doutes ,  qu'à  la  Reli- 
gion ;  (  car  on  n'eft  guères  plus  ins- 
truit fur  l'un  que  fur  Fautre  ;  )  mais 
feulement  qu'on  a  perdu  ces  pre- 
miers fentimens  de  retenue  &  de  foi , 
qui  nouslaiflbient  encore  un  refte  de 
refpeft  pour  la  Religion  de  nos  pères. 
Ainfi  on  fait  bien  de  llioniieur  à  des 
hommes  fi  dignes  en  même-tems ,  & 
de  pitié  &  de  mépris ,  de  croire  qu'ils 
ont  pris  un  parti ,  qu'ils  ont  embraffé 
un  fyftême  :  on  leur  fait  bien  de  ïïkot 
neur  de  les  ranger  parmi  les  impies 
fe&ateurs  d'un  Soeur,  de  les  qualifier 
des  titres  affreux  de  Déifier  ou  d'A- 
thées :  hélas  !  ils  ne  font  rien  ;  ils  ne 
tiennent  à  rien  ;  du  moins  ils  ne  fa-» 
vent  eux-mêmes  ce  qu'ils  font  >  ils  ne 
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fauroient  nous  le  dire  ;  &  ce  qu'il  y  à 
ici  de  déplorable ,  c'eft  qu'ils  ont  trou- 
vé le  fecret  de  fe  former  un  état  plus 
méprifable ,  plus  bas ,  plus  indigne  de 
ïa  raifon ,  que  celui  de  l'impiété  ;  & 
que  c'eft  les  honorer ,  de  leur  donner 
le  titre  odieux  d'incrédule  r  qui  avoir 
été  jufques-ici  la  honte  de  l'humant 
té ,  &  le  plus  grand  opprobre  dç 
Thomme. 

Et  pour  finir  cçt  article  par  une  ré- 
flexion ,  qui  confirme  la  même  véri- 
té ,  &  qui  eft  bien  humiliante  pour 
nos  prétendus  incrédules,  c'eft  qu'eux 
qui  nous  traitent  fi  fort  cTe(prits  foi* 
blés  &  crédules  ;  eux  qui  vantent  tant 
la  raifon  *  qui  nous  accufent  fans  ceffe 
de  nous  faire  une  religion  des  préju- 
gés, populaires ,  &  de  ne  croire  que 
parceque  ceux  qui  nous.ont  précédé* 
Ont  cru  ;  eux ,  dis-je ,  ils  ne  font  in- 
crédules &  ne  doutent ,  que  fur  l'au- 
torité, déplorable  duri  libertin  à  qui 
ils  ont  oui  dire  fou  vent ,  que  tout  ce 
qu'on  leur  prêche  d'un  avenir  n'eft 
qu'un  épouvantail  pour  àlîarmer  les 
enfans  &  le  peuple  :  voilà  toute  leur 
fcience  &  tout  Fufage  qu'ils  ont  fait 
de  la  raifon»  Us  font  impies ,  fans  éxa~ 
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ttxen  &  par  crédulité ,  comme  ils  nous 
accufent  d'être  fidèles  ;  mais  par  une 
crédulité  qui  ne  peut  trouver  d'exeu- 
fes  que  dans  la  fureur  &  dans  l'extra- 
vagance :  c'eft  l'autorité  d'unfeuldif- 
cours  hnpie,prononcé  d  un  ton  ferme 
&  décifit ,  qui  a  fubjugué  leur  raifon , 
&  qui  les  a  rangés  du  côté  de  l'impié- 
té. Ils  nous  trouvent  trop  crédules 
de  nous  rendre  à  l'autorité  des  Pro- 
phètes ,  des  Apôtres,  des  hommes 
infpirés  de  Dieu ,  des  prodiges  écla- 
tans  opérés  pour  établir  la  vérité  de 
nos  myftères  ,  &  à  cette  tradition 
vénérable  de  faints  Pafteurs  qui  nous 
ont  tranfmis  d'âge  en  âge  le  dépôt  de 
la  doârine  &  de  la  vérité;  cefl-à- 
dire ,  à  la  plus  grande  autorité  qui 
ait  jamais  paru  fur  la  terre  ;  &  ils  fe 
croyent  moins  crédules,  &  il  leur 
femble  plus  digne  de  raifon ,  de  défé- 
rer à  l'autorité  d'un  impie ,  qui  dans 
un  moment  d* débauche,  prononce 
d'un  ton  ferme  qu'il  n  y  a  point  de 
Dieu ,  &  ne  le  croit  pas  peut-être  hii; 
même.  Ah  !  mes  Frères ,  que  l'hom- 
me s'avilit  &  fe  rend  méprifable  > 
quand  il  fe  fait  une  fauffe  gloire  de 
n'être  plus  fournis  à  Dieu  l 
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Apifi,  mesFrères,  pourquoi  croyez- 
vous  que  les  prétendus  incrédules, 
dont  nous  parlons,  fouhaitent  fi  fort 
de  voir  des  impies  véritables ,  fermes 
&  intrépides  dans  l'impiété  ;  qu'ils  en 
cherchent,  qu'ils  en  attirent  même 
dies  pays  étrangers ,  comme  un  Spi- 
nofa ,  fi  le  fait  eft  vrai  qu'on  l'appella 
en  France  pour  le  consulter  &  pour 
Fentendre  ?  c'eft  que  nos  incrédules 
ne  font  point  fermes  dans  Incréduli- 
té ,  ne  trouvent  perfonne  qui  le  foit , 
&  voudraient  pour  fe  raffurer ,  ren- 
contrer quelqu'un  qui  leur  parût  véri- 
tablement affermi  dans  ce  parti  af- 
freux :  ils  cherchent  dans  l'autorité 
des  reflburces  &  des  défenfes  contre 
leur  propre  confcience  ;  &  n'ofant 
devenir  tout  feuls  impies ,  ils  atten- 
dent d'un  exemple  ce  que  leur  raifon 
&  leur  cœur  même  leur  refufe  ;  & 
par-là  ils  retombent  dans  une  crédu- 
lité bien  plus  puérile  &  plus  infenfée* 
que  celle  qu'ils  reprochent  aux  Fidè- 
les. Un  Spinofa  ,  ce  mqnftre ,  qui 
après  avoir  embraffé  différentes  reli- 
gions ,  finit  par  n'en  avoir  aucune ,  . 
n'étoit  pas  empreffé  de  chercher  quel- 
que impie  déclaré  qui  l'affermit  dans  : 
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le  parti  de  l'irréligion  &  de  l'athéis- 
me :  il  s'étoit  formé  à  lui-même  ce 
cahos  impénétrable  d1impiété  ,  cet 
ouvrage  de  confufion  &  de  ténèbres , 
où  le  feul  defir  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  peut  foutenir  Fennui  &  le  dé- 
goût de  ceux  qui  le  lifent  ;  où  hors 
l'impiété  tout  eft  inintelligible  ;  &  qui 
à  la  honte  de  l'humanité ,  feroit  tom* 
bé  en  naiffant  dans  un  oubli  éternel  f 
&  n'aurôit  jamais  trouvé  de  le&eur, 
s'il  n'eût  attaqué  l'Etre  fuprême  :  cet 
impie ,  dis-je ,  vivoit  caché  ,  retiré , 
tranquille  ;  il  faifoit  fon  unique  occur 

Eation  de  fes  produôions  ténébreu- 
« ,  &  n'avoit  befoin  pour  fe  raffurer 
que  de  lui-même.  Mais  ceux  qui  le 
cherchoient  avec  tant  d'empreffe- 
ment ,  qui  voulotent  le  voir ,  l'en- 
tendre ,  le  consulter ,  ces  hommes 
frivoles  &  diffolus,  c'étaient  des  in- 
fenfés,  qui  fouhaitoient  de  devenir 
impies;  &  qui  ne  trouvant  pas  dans 
le  témoignage  de  tous  les  fiécles ,  de 
toutes  les  nations  ,  &  de  tous  les 
grands  hommes  que  la  Religion  a  eus, 
affés  d'autorité  pour  demeurer  fidè- 
les ,  cherchoient  dans  le  témoignage 
feul  d'un  homme  obfcur ,  d'un  trans* 
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luge  de  toutes  les  religions,d'un  mont 
trç  obligé  de  fe  cacher  aux  yeux  de 
tous  les  hommes ,  une  autorité  dé- 
plorable &  monftrueufe  qui  les  affer- 
mît dans  l'impiété ,  &  qui  les  défendît 
contre  leurpropre  cônicience.  Grand 
Dieu  !  que  les  impies  fe  cachent  ici 
de  honte  &  deconfufion  ;  qu'ils  cef- 
fent  de  faire  oftentation  d'une  incré- 
dulité  qui  eft  le  fruit  de  leur  dérègle- 
ment &  de  leur  ignorance ,  &  qu'ils 
ne  parlent  plus  qu'en  rougiffant  con- 
tre la  foumiffion  du  fidèle  :  c'eft  un 
langage  de  mauvaife-foi  ;  ils  donnent 
à  la  vanité ,  ce  que  nous  donnons  à  la 

vérité  :  Eruhefiantimpii qiuz  lo-  Pf.  j* 

quuntur  advtrsùs  jufium  iniquitatcm  ih ,8'  *** 
fuptrbiâ  6 *in  abufiont.  ' 

Je  dis  la  vanité  ;  &  c'eft  la  grande 
&  la  dernière  raifon  qui  fait  fentir  en- 
core mieux  tout  le  faux  &  tout  lé 
foible  de  l'incrédulité.  Oui ,  mes  frè- 
res, tous  nos  prétendus  incrédules 
font  de  faux  braves ,  qui  fe  donnent 
îpour  ce  qu'ils  ne  font  pas  :  ils  regar- 
dent l'incrédulité  comme  un  bon  air  : 
ils  fe  vantent  fans  celïe  de  ne  rien 
croire;  &  à  force  de  s*en  vanter ,  il$ 
fe.  le  perfùadent  à  eux-mêmes  :  fem* 
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blables  à  certains  hommes  nouveau! 
que  nous  voyons  parmi  nous ,  les- 
quels touchent  prefque  encore  à  Voit 
curité  &  à  la  roture  de  leurs  ancêtres, 

6  veulent  pourtant  qu'on  les  croye 
d'une  naiffance  illuftre  &  defcendus 
des  plus  grands  noms  ;  à  force  de  le 
dire ,  de  l'afliirer,  de  le  publier ,  ils 
parviennent  prefque  à  fe  le  perfuader 
a  eux-mêmes.  Il  en  eft  ainû  de  nos 
prétendus  incrédules  :  ils  touchent  en- 
core ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  Foi  qu'ils 
ont  reçue  en  naiflant,  qui  coule  enco- 
re avec  leur  fang,  &  cjui  n'eft  pas  effa- 
cée de  leur  cœur  :  mais  c  eft  pour  eux 
une  manière  de  roture  &  de  bafleffe 
dont  ils  rougiffent  ;  à  force  de  dire 

3uils  ne  croyent  rien  ,  de  l'afliirer, 
e  s'en  vanter,  ils  croyent  ne  rien 
croire  ,  &  en  ont  bien  meilleure  opi- 
nion d'eux-mêmes. 

Premièrement,  parceque  cette  pro- 
feffion  déplorable  d'incrédulité  iup- 
pofe  des  lumières  non  communes, 
de  la  force  &  de  la  fupériorité  d'ef- 
prit,  &  une  fingularité  qui  plaît  & 
oui  flatte  :  au  lieu  que  les  pâmons  ne 
luppofent  que  du  dérèglement  &  de 
la  débauche  >  &  que  tous  les  hommes 
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font  capables  de  dérèglement ,  mais 
ne  le  font  pas  de  cette  fupériorité 
merveilleufe  que  la  vaine  impiété  s'at- 
tribue. 

Secondement ,  parceque  la  Foi  eft 
fi  éteinte  dans  le  fiécle  où  nous  vi- 
vons ,  qu'on  ne  fauroit  prefque  trou- 
ver dans  le  monde  des  hommes  qui 
fe  piquent  d'efprit ,  &  d'un  peu  plus 
de  lefture  &  de  connoiffances ,  que 
les  autres ,  lefquels  ne  fe  permettent 
fur  nos  Myftères  &  fur  ce  que  la  Re- 
ligion a  de  plus  augufte  &  de  plus  fa- 
cré ,  des  obje&ions  &  des  doutes.  On 
auroit  donc  honte  de  paroître  reli- 
gieux^ fidèles  avec  eux  :  ce  font  des 
hommes  que  l'eftime  publique  élève  , 
&  aufquels  il  paroît  beaii  de  reflem- 
Wer  ;  on  croit  qu'en  adoptant  leur 
langage,  on  adopte  leurs  talens  & 
leur  réputation  ;  &  il  femble  que  ce 
feroit  faire  un  aveu  public  de  foiblefie 
&  de  médiocrité ,  de  n'ofer ,  ou  les 
imiter ,  ou  du  moins  les  contrefaire  : 
vanité  miférable  &c  puérile.  D'ail- 
leurs ,  parceque  l'on  a  oui  dire  que 
certains  grands  hommes ,  fameux  & 
fort  eftimés  dans  leur  fiécle  v  ne 
froyoient  pas  ;  &  que  le  fou  venir  de 
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leurs  talens  &  de  leurs  grandes  ac^ 
tiens  9  neft  venu  jufques  à  nous , 
qu'avec  celui  de  leiur  irréligion  ;  on 
te  fait  honneur  de  ces  grands  exem- 
ples ;  il  paroît  glorieux  de  ne  rien 
croire  d'après  de  fi  illuftres  modèles; 
on  a  (ans  ceffe  leurs  noms  dans  la 
bouche  :  c'eft  un  faux  relief  qu  on  fe 
donne ,  où  il  entre  moins  d'incréduli- 
té que  de  vanité  rifible  &  de  petitefle 
d'eiprit  ;  puifque  rien  n'eft  fi  petit  & 
fi  miférable ,  que  de  fe  donner  pour 
ce  qu'on  n'eft  pas  ,  &  fe  faire  hon- 
neur du  perfonnage  d'un  autre. 
.  Troifiémemeiit  enfin  ,  parceque 
ç'eft  d'ordinaire  une  fociété  de  liber- 
tinage, qui  nous  fait  parler  le  langage 
de  l'impiété  ;  qu'on  veut  paroître  tel 
que  ceux  à  qui  les  plaifirs  &  la  débau- 
che nous  lient ,  &  qu'il  feroit  hqn- 
teux  d'être  diflblu,  &  de  paroître 
croire  encore ,  devant  les  témoins  & 
les  complices  de  nos  défordres.  Le 
parti  d'un  débauché  qui  croit  encore , 
eft  un  parti  foible  &  vulgaire  ;  afin 
que  la  débauche  foit  de  bon  air ,  il 
faut  y  ajouter  l'impiété  &  le  liberté 
nage;  autrement  ce  ferait  être  débau- 
ché en  novice ,  il  faut  l'être  en  impie. 
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&  en  fcélérat  :  on  laiffe  à  ceux  qui  ne 
font  point  exercés  dans  le  crime ,  à 
craindre  encore  un  enfer  &  fes  pei- 
nes ;  ce  refte  de  Religion  paroît  fe 
fentir  encore  un  peu  trop  de  l'enfan- 
ce &  du  collège.  Mais  quand  on  a 
fait  un  certain  chemin  dans  la  débau- 
che, ah!  il  faut  fe  mettre  au-deffus 
de  ces  foibleffes  vulgaires  :  on  a  bien 
meilleure  opinion  de  foi ,  quand  on 
a  pu  perfuader  aux  autres  qu'on  n'en 
eu  plus  là  :  on  fe  moque  même  de 
ceux  qui  paroiffent  encore  craindre  : 
on  leur  dit  d  un  ton  d'ironie  &  d'im- 
piété ,  comme  autrefois  la  femme  de 
Job  à  cet  homme  Jufte  :  Adkuc  tuptr-  ju.  u 
mânes  in  JîmpUcitate  tua  ?  Et  quoi  vous  *• 
en  êtes  encore-là  ?  vous  êtes  affés  fim- 
pie  pour  croire  tous  ces  contes  dont 
on  vous  a  fait  peur  quand  vous  étiez 
encore  au  berceau?  vous  ne  voyez 
pas  que  ce  font-là  des  vifions  d'efprits 
foibles ,  &  que  les  plus  habiles  qui 
nous  prêchent  tant  pour  nous  le  prou- 
ver ,  n'en  croyent  rien  eux-mêmes? 
j£dhue  tupermancs  inJimpLicitate  tua  ? 

O  mon  Dieu  !  que  l'impie,  qui  fem- 
We  vous  méprifer  avec  tant  de  hau- 
teur 9  eft  petit  &  méprifable  lui-mê- 
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me  !  ceft  un  lâche,  qui  vous  infuke 
tout  haut ,  &  qui  vous  craint  encore 
en  fecret;  c'eft  un  glorieux,qui  fe  van- 
te de  ne  rien  craindre ,  &  qui  ne  nous 
dit  pas  tout  ce  <jui  fe  pafle  dans  fon 
cœur  ;  c'eft  un  impofteur  ,  qui  vou- 
drait nous  impofer ,  &  oui  ne  peut 
réuffir  à  fe  tromper  lui-même  ;  c'eft 
un  infenfé  qui  prend  fur  lui  toutes  les 
horreurs  de  l'impiété ,  &  qui  ne  peut 
parvenir  à  s'en  faire  une  trifte  reffour- 
ce  ;  c'eft  un  furieux ,  qui  ne  pouvant 
arriver  à  l'irréligion ,  ni  éteindre  les 
terreurs  de  fa  confcience ,  éteint  en 
lui  toute  pudeur  &  toute  décence  >  & 
tâche  au  moins  de  s'en  faire  un  hon- 
neur impie  devant  les  hommes  ;  que 
dirai-je  enfin  ?  c'eft  un  homme  ivre 
&  emporté ,  &  qui  facrifîe  fa  Reli- 
gion qu'il  conferve  encore ,  fon  Dieu 
gu'il  craint ,  fa  confcience  qu'il  fent, 
fon  falut  éternel  qu'il  efpère  ,  à  la 
déplorable  vanité  de  paroître  incré- 
dule :  quel  abandon  de  Dieu  !  &  quel 
abîme  de  fureur  &  d'extravagance  ! 
Ce  que  je  fouhaiterois  ,  mes  Frè- 
res ,  vous  qui  confervez  encore  du. 
refpe&  pour  la  Religion  de  nos  pè- 
res >  &  c'eft  ici  le  fruit  de  tout  ce  dif- 

coursj 
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«étirs  ;  ce  que  je  fouhaiterois ,  c'eft 
que  vous  fentiffiez  combien  tous  ces 
hommes ,  qui  fe  donnent  pour  efprits 
forts  9  &  que  vous  eftimez  tant  quel- 
quefois ,  font  méprifables  ;  c'eft  que 
tous  comprimiez  enfin  ,  que  la  pro- 
feffion  d'incrédulité ,  qui  eft  pref  que 
devenue  un  bon  air  parmi  nous  ,  eft 
de  tous  les  caraûères  le  plus  frivole  , 
le  plus  lâche  ,  le  plus  digne  de  rifée  ; 
c  eft  que  vous  puffiez  connoître  ce 
que  cette  oftentation  d'impiété ,  que 
la  corruption  de  nos  mœurs  a  rendu 
fi  commune  aujourd'hui  même  aux 
deux  tcxes  9  cache  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  bas  &  de  plus  honteux ,  fé- 
lonie monde  même. 

Premiérementjde  dérèglement.  On 
n'en  vient-là  que  lorfque  le  cœur  eft 
profondément  corrompu  ;  qu'on  vit 
actuellement  en  fecret  dans  la  plus 
faonteufe  débauche  ;  &  que  fi  Ton 
étoit  connu  pour  ce  qu'on  eft ,  on  fe- 
roit  à  jamais  deshonoré ,  même  de- 
vant les  hommes. 

•  Secondement ,  de  baffeffe.  On  fait 
le  philofophe  &  refprit  fort,  &  on  eft 
en  fecret  le  pécheur  le  plus  rampant , 
le  plus  diffonr,  le  plus  foible ,  le  plus 

Carême  y  Torn.  III.  R 
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abandonné ,  le  plus  efclaye  de  toute* 
les  partions  indignes  de  la  pudeur  & 
de  la  raifon  même. 

Troifiémement ,  de  mauvaife-fbi 
&  d'impofture.  On  joue  un  perfon- 
nage  emprunté  ;  on  le  donne  pour  ce 
qu'on  n'eft  point  ;  &  tandis  qu'on  dé- 
clame fi  fort  contre  les  gens  de  bien , 
&  qu'on  les  traité  d'hypocrites  & 
d'impofteurs,  on  eft  foi-meme  le  four- 
be qu'on  décrie ,  &  l'hypocrite  de 
l'impiété  &  du  libertinage. 

Quatrièmement,  d'oftentation  & 
de  mauvaife  vanité.  On  fait  le  bra- 
ve ,  &  on  tremble  en  fecret  ;  &  au 
premier  fignal  de  la  mort ,  on  fe  trou- 
ve plus  lâche  &  plus  timide  que  le 
fimple  peuple  ;  on  fait  femblant  dm- 
fulter  tout  haut  un  Dieu  que  Ton 
craint  encore  en  fecret ,  &  qu'on  ef- 
père  de  fe  rendre  un  jour  favorable  : 
caraâère  puérile  &  fanfaron ,  &  que 
le  monde  lui-même  a  toujours  regar* 
dé  comme  le  dernier,  le  plus  vile  & 
le  plus  rifible  de  tous  les  caraâères. 

Cinquièmement ,  de  témérité.  On 
ofe  fansfcience ,  fansdodrine ,  faire 
Thabile  fur  ce  qu'on  n'entend  pas; 
condamner  tout  ce  qui  a  paru  de  phtt 
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grands  hommes  dans  chaque  fiécle;& 
décider  fur  des  points  importans  aùf 
tjuelS  on  tf  a  jamais  donné  j  &?on  n*eft 
pas  même  capable  de  donner  un  feul 
moment  çïattefctkm  ïériecrfe  :  carac- 
tère indécent ,  &  qui  ne  convient 
qu'à  des  hommes  qui  du  côté  de 
l'honneur  n'ont  plus  rien  à  perdre. 

SîJriémeînertt ,  d'extravagance*  Ori 
fe  fait  une  gloire  de  paroître  fans  rè± 
ligion  ;  cf  éft-à-dire  ,  fanscaraôèré  , 
fans  moeurs ,  fahs  probité *  fans  crain- 
te de  Dieu  &  dés  hommes  ;  capable 
de  tout ,  excepté  de  vertu  &  d'inno-* 
çeftce.      -'•' 

•*■  Septièmement  j  de  fuperftitioni 
N01&  avfctii  vû^ës  prétendus  efprits 
fortsy  <jèi  reftrfent  dé  confulterles 
oracles  des  faints  Prophètes  >  coi*- 
fultet  des  Devins ,  accorder  aux  hom- 
mes lafriencede  l'avenir  qu'ils  refii- 
feri*  à  ï)iet*;  donner  dans  des  créduli- 
tés puériles ,  tandis  qu'ils  fe  révoltent 
contre  la  ma  jèfté  de  la  £oi  ;  attendre 
leur  élévation  &  leur  fortune  d'uit 
Oracle  imjpôfteùr ,  &  ne  vouloir  pas 
efpérer  leur  falut  des  oracles  de  nos 
Livres  faints  ;  &  en  un  mot ,  croire 
ridiculement  auxdémons,*andis  qu'ils 

Ri; 
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(c  font  un  honneur  de  ne  pas  croire 
en  Dieu. 

Enfin  ,  ce  cru  il  y  a  ici  de  plus  dé- 
plorable ,  c'en  que  tous  ces  caractè- 
res forment  un  état  ou  il  ny  a  prtf- 
que  plus  de  reffource  4e  falut.  Car 
un  impie  de  bonne-foi ,  s'il  en  eft 
quelqu'un  dç  ce  caraâère  »  peut  être 
tout  d'un  coup  frappé  de  Dieu ,  & 
être  comme  accablé  fous  le  poids  de 
}a  gloire  &  de  la  majefté  qu'il  blaf- 
phémoit  fans  la  connoître  :  le  Sei- 
gneur 9 ,  dans  fa  miféricojrde ,  peut  en- 
core ouvrir  Içs  yeux  à  cet  infortuné; 
faire  luire  la  lumière  dans  fes  téné* 
jbres9  &  lui  découvrir  la  vérité  qu'il 
ne  combat ,  que  parcequ  il  l'ignore  : 
il  y  a  encore  en  lui  des  reflburces, 
de  la  droiture ,  de  la  fuite ,  des  prin* 
cipes ,  d'erreur  &  d'illufion  ?  je  l'a» 
.voue  ;  mais  dp  moins  des  principes; 
il  fera  de  bonne-foi  p.  Dieu ,  dès  qu'il 
le  connoîtra  comme  il  a  été  fon  enne- 
mi avant  de  le  connoître*  Mais  Jes  in- 
crédules dont  nous  parlons  ,  n'çnt 
Erefque  plus  de  voie  pour  revenir  à 
)ieu  ;  ils  infultent  le  Seigneur  qu'ils 
çonnoiflçnt,  ils  blafphêment  la  Reli* 
gion  qu'ils  çonfpryçnt  encore  danslç 
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Cœur  ;  ils  réfiftent  à  la  confcience  qui 
prend  en  fecret  le  parti  de  là  Foi  con^ 
tre  eux-mêmes  :  la  lumière  de  Diei* 
a  beau  luire  dans  leur  cœur  :  elle  ne? 
iert  qu'à  rendre  la  mauvaife-foi  de 
leur  impiété  plus  inexcufable.  S'il* 
étpient  abfolument  aveugles ,  ils  fe- 
raient dignes  de  pitié ,  &  leur  péché 
ferait  moindre ,  dit  Jefirs-Chrift  :  mais 
maintenant  ils  voyent  ;  &  c'eft  ce  qui 
fait  que  le  crime  de  leur  irréligion 
n'çft  plus  qu'un  blafpfaême  contre 
rEfprit-faint  9  qui  demeure  à  jamais 
fur  leur  tête. 

Réparons  donc ,  mes  Frères  *  par 
notre  refpeft  pour  la  Religion  de  nos 
pères  ;  par  une  reconiioiuance  conti- 
nuelle envers  le  Seigneur  qui  nous  a 
fait  naître  dans  la  voie  du  falut ,  dans* 
laquelle  tant  de  peuples  &  de  na- 
tions n'ont  pas  encore  été  jugés  di- 
gnes d'entrer  :  réparons,  dis-je,  le 
Scandale  de  l'Incrédulité  fi  commit 
danscefiécle  >  fi  autorifé  parmi  nous; 
&  qui  devenu  plus  hardi  par  le  grand 
nombre  &  la  qualité  de  fes  partifans , 
ne  fe  renferme  plus  dans  ces  ténèbres 
obfcures  où  la  crainte  le  retenoit,  & 
ofç  fe  montrer  prefqu'à  vifàge  dé- 
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couvert  ;  brayaiït:  en  quelque  forte  la 
religion  du  Prince  &  le  zèle  dés  Paf- 
teurs.  Ayons  horreur  de  ces  hommes 
impies  &  méprifables»  qui  mettent 
leur  gloife  à  toiufler  en  rifée  la  ma- 
jefté  de  la  Religion;  qu'ils  profefient  : 
foyOhs-les  comme  des  monftres  indi- 
gnes de  vivre ,  non-feulement  parmi 
des  Fidèles ,  mais  encore  parmi  des 
hommes  que  l'honneur ,  la  probité  & 
}a  raifon  lient  enfemble  :  loin  d  ap- 
plaudir à  leurs  difcours impies ,  cou- 
vrons-lés de  çon&fion  par  le  mépris 
dont  ils  font  dignes.  11  eft  fi  bas  &  fi 
lâche ,  félon  le  monde  thème ,  de  des- 
honorer là  Religion  dans  laquelle  on 
vit  :  il  eft  fi  hem  y  §c  il  yatanf  de  di- 
gnité £  fe  faire  un  honneur  de  la  ref- 
peûer&  delà  défendre  ftiême  avec 
un  air  d'autorité  &  d'indignation , 
contre  lps  difcours  infenfés  qui  l'atta- 
quent. Otons  à  l'incrédulité,  en  la 
méprifant,  la  gloire  déplorable  qu'elle 
cherche  :  les  incrédules  feront  rares 
parmi  nous  dès  qu'ils  feront  mépri- 
fés  ;  &  la  même  vanité  qui  forme 
leurs  doutes ,  les  aura  bien-tôt  anéan- 
tis ou  cachés ,  dès  que, ce  fera  parmi 
nous  un  opprobre  de  paroître,  impie 
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&  une  gloire  d'être  Fidèle.  Ceft  ainû 
que  nous  verrons  finir  ce  fcandale  9 
&  que  nous  glorifierons  tous  enfem- 
ble  le  Seigneur  dans  la,  même  Foi , 
&  dans  l'attente  des  promettes  éter- 
nelles* 

Ainfi  foit-il. 
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SERMON 

•POUR  IE  MERCREDI 

DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  Finjuftice  du  monde  envers  les 
gens  de  bien. 

Da  gtoriam  Dec  ;  nos  feimus  qaia  Eic  Eomt 
fcccacoreft. 

Rendez  gloire  a  Dieu  ;  nous  /avons  que  ctt 
homme  efi  un  pécheur.  Joan.  9. 2.4. 

OUe  peut  fe  promettre  la  vertu 
la  plus  pure  &  la  plus  irrépré- 
hensible de  Tinjuftice  du  monde-, 
puifcp'il  a  pu  trouver  autrefois  dans 
la  famteté  même  de  Jefus-Chrift  ,  des 
fojetsdefcandale&decenfure  ?  S'il 
opère  aux  yeux  des  Juifs  des  prodk 
ges  éclatans  ,  s'il  rend  aujourd'hui  la 
vue  à  un  aveugle-né,  us  Taccufent 
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<Têtre  violateur  du  Sabbat  ;  d'opérer 
ces  miracles  au  nom  de  Belzebuth  , 
plutôt  qu'au  nom  du  Seigneur ,  &  de 
ne  vouloir  par  ces  preftiges  qu'anéan- 
tir &  détruire  la  Loi  de  Moffe  :  Non  J <>**.* 
tft  hic  homa  à  Deo  >  qui  Sabbatum  mm x6% 
cuftodit  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  attaquent 
fes  intentions ,  pour  rendre  fes  œu- 
vres fufpeâes  &  criminelles. 

S'il  honore  de  fa  préfence  la  table 
des  Pharifiens  ,  pour  prendre  de-là 
occafion  de  les  rappetler  &  de  les  ins- 
truire ,  ils  le  regardent  comme  un  pé- 
cheur ,  &  comme  un  homme  de  bon- 
ne chère  :  Eccc  homovorax ,  &potator  M*ttkm 
vini  ;  c'eft-à-dire ,  quîls  lui  font  un  "•*>' 
crime  de  fes  œuvres ,  lorfqu'il  leur 
importe  de  ne  pas  examiner  la  droi- 
ture de  fes  intentions. 

Enfin ,  s'il  paraît  dans  le  Temple 
armé  de  zèle  6c  de  févérité,  pour 
venger  les  profanations  qui  deshono- 
rent ce  lieu  faînt  y  le  zèle  de  la  gloire 
de  fon  Père  qui  le  dévore ,  n'eft  plu» 
dans  leur  bouche  cfu  une  ufurpation 
înjufte  d  une  autorité  cjiii  ne  lui  ap- 
partient pas "y  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe 
jettent  fur  des  réproches  vagues  & 
fans  fondement ,  quand  ils  n'ont  rien 
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à  dire  contre  fes  intentions  &  contre 
(es  œuvres. 

Je  le  dis  en  gémiffant ,  mes  Frères» 
la  piété  des,  gens  de  bien  ne  trouve 
pas  aujourd'hui  plus  d'indulgence  par- 
mi  nous ,  que  la  fainteté  de  Jefus- 
Chrift  en  trouva  autrefois  dans  la  Ju- 
dée» Les  Juftes  font  devenus  l'objet 
des  déniions  &  de  la  cenfure  publi- 
que ;  &  dans  un  fiécle  où  les  défor- 
dores  font  fi  communs,  où  les  excès 
&  les  fcandales  -fournirent  tant  de 
matière  à  la  malignité  des  difcours  & 
des  cenfures  ,  on  fait  grâce  à  tout* 
excepté  à  la  vertu  &  à  l'innocence. 

Oui  *  mes  Frères,,  fi  ce  qui  parole 
de  la  conduite  des  gens  de  bien  eft 
irréprochable,  &  ne  donne  point  de 
prife  à  la  cenfure  ;  vous  vous  retrait 
chez  fur  leurs  intentions ,  qui  ne  pa~ 
toiflent  point;  vous  les  accufez  d'al* 
Jer  à  leurs  fins ,  &  d'avoir  leurs  def-r 
feins  &  leurs  vues  :  Non  cfi  hic.  hom* 
àDto% 

j  Si  leur  verte  fèmble  ie  rapprocher 
dp  nous  quelquefois ,  &c  rabattre  de 
fa  févérité  pour  nous  attirer  à  Dieu  * 
en  fe  conformant  à  nos  mœurs  &  à 
ms  macères  i  fans  vqu&  mettre:  en 
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peine  de  leurs  intentions ,  vous  leur 
faites  un  crime  des  complaifances  les 

Elus  innocentes ,  &  des  relâchemens 
îs  plus  dignes  d'indulgence  :  Ecct  ha~ 
movorax&potatarvim. 

Enfin ,  fi  leur  vertu ,  embrafée  duii 
feu  divin ,  ne  garde  plus  de  mefures 
avec  le  monde,  &  ne  laifle  rien  à 
dire ,  ni  contre  leurs  intentions ,  ni 
contre  leurs  œuvres  ;  vous  vous  ré- 
pandez en  jdifcours  vagues ,  en  re- 
proches fans  fondement  r  contre  leur 
zèle  &  leurpiété  même. 

Or ,  fouttrez,  mes  Frères ,  que  je 
m'élève  une  fois  ici  contre  un  abus  fi; 
honteux  à  la  Religion  ,  fî  injurieux  à 
F Efprit  qui  forme  les  Saints ,  fi  fcan- 
daîeuxparmi  des  Chrétiens  ,  fi  capa- 
ble d'attirer  fur  nous  ces  maïédiâioris 
éternelles  qui  changèrent  autrefois-' 
Fhérïtage  du  Seigneur  en  une  terrer 
déferte  &  abandonnée ,  &  fi  digne* 
du  zèle  de  notre  miniftèrer 

Vous  attaquez  les  intentions  des- 
gens  de  Bien ,  quand  vous  n'avez  rien- 
S  dire  contre  leurs  œuvres  ;  &  c'eff 
une  témérités  Vous  exagérez  leur* 
fbiblefles  ;  &  vous  leur  faites  des  crï- 
mes  des  imperfe&ions  les  plus  lëg&-~ 

R  n 


396  Mercredi  de  la  IV.  Sert, 
tes;  &  ceft  une  inhumanité.  Vous 
tournez  même  en  ridicule  leur  fer-, 
•  veur  &  leur  zèle  ;  &  c'eft  une  impie 
té.  Et  voilà,  mes  Frères,  les  trois 
caraûères  de  Fînjuftice  du  monde 
envers  les  gens  de  bien.  Une  injufti- 
çe  de  témérité  qui  foupçonne  tou- 
jours leurs  intentions.  Une  injuftice 
d'inhumanité  qui  ne  fait  point  de  grâ- 
ces à  leurs  plus  légères  imperfections. 
Une  injufhçe  d'impiété,  qui  fait  de 
leur  zèle  &  de  leur  fainteté ,  un  fujet 
de  mépris  &  de  dérifion.  Puiflent  ces 
vérités ,  ô  mon  Dieu  l  rendre  à  la 
vertu  l'honneur  &  la  gloire  qui  lui 
font  dues  ,  &  forcer  le  monde  lui- 
même  à  refpe&er  des  Jurtes  quil 
n'eft  pas  digne  de  pofféder  l  Avt> 
Maria* 

ïa^tii.  Jtv  I  e .  n  .  n'eft  plus  grand ,  &  plus  di* 
gne  de  refpeâ  fur  la  terre  ,  que  la, 
véritable  vertu  :  le  monde  lui-même 
çft  forcé  d'en  convenir.  L'élévation 
des  fentimens ,  la  nohleffe  des  mo- 
tifs, l'empire  fur  les  partions ,  la  pa- 
tience dans  les  adverfités ,  la  dou- 
ceur dans  les  injures ,  le  mépris  de  foi* 
même  dans  les  louanges,  k  courage 
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dans  les  difficultés  ,  Tauftérité  dans 
les  pkifirs ,  la  fidélité  dans  les  de- 
voirs ,  l'égalité  dans  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie  ;  en  un  mot ,  tout  ce 
que  la  philofophie  a  fait  entrer  dans 
Tidée  de  Ton  Sage -,  ne  trouve  fa  réa& 
té  que  dans  le  Difciple  de  l'Evangile» 
Plus  même  nos  mœuts  font  corrom- 
pues ,  plus  nos  fiécles  font  diffolus , 
plus  une  ame  jufte  ,  qui  fait  confer- 
ver  au  milieu  de  la  corruption  géné- 
rale fa  jufUce  &  fan  innocence  >  mé- 
rite l'admiration  publique  ;  &  fi  le» 
Payens  eux-mêmes  refpe&oient  fi 
fort  les  Chrétiens  dans  un  temsoii 
tous  les  Chrétiens  étoient  faints  ,  à 
plus  forte  raifon  ceux  des  Chrétiens  » 
qui  font  encore  juftes  parmi  nous  y 
k>nt  dignes  de  notre  vénération  & 
de  nos  nommages ,  aujourd'hui  où  la, 
fainteté  eft  devenue  fi  rare  parmi  les 
Fidèles. 

.  Il  eft  donc  bien  trifte  pour  notre 
miniftère,  que  la  corruption  de  nos 
mœurs  nous  oblige  à  faire  ici  ce  que 
les  premiers  défenfeurs  de  la  Foi  rai- 
foient  autrefois  avec  tant  de  dignité 
devant  les  tribunaux  Payens  ;  c  eftà* 
jhxQ  y  l'apologie  des  ferviteurs  de 
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Jefus-Chrift  ;  &  qu'il  faille  apprendre 
à  des  Chrétiens  à  honorer  ceux  qi» 
font  profeffion  de  1  être  :  cependant 
rien  n'eft  plus  néceflaire  ;  &  ce  qui 
paroît  le  plus  dominer  aujourd'hui 
dans  le  langage  du  monde ,  ce  font 
les  cenfiires  &  les  déniions  de  la  pié- 
té. J'avoue  que  le  monde  femble  re£ 
pe&er  la  vertu  en  idée  ;  mais  il  mé- 
prife  toujours  ceux  qui  en  font  pro- 
feffion :  il  convient  que  rien  n?eftplus 
eftimable  qu'une  piété  folide  &  fin* 
cère  ;  mais  il  fe  plaint  qu'on  ne  k 
trouve  nulle  part  ;  St  en  féparant 
toujours  la  vertu  de  ceux  qui  la  pra- 
tiquent ,  il  ne  fait  femblànt  de  ref- 
pe&er  le  phantôme  de  la  fâinteté  & 
delajuftice,  que  pour  avoir  plus  de 
droit  de  méprifer  &  de  cenuirer  le 
Jiifte. 

Or,  Je  premier  objet  fur  lequef 
tombent  d'ordinaire  tes  difcours  du 
monde  contré  la  vertu,  c'eft  fur  la 
droiture  des  intentions  des  gens  de 
bien  :  comme  ce  qui  paroît  de  leurs 
srôîons  donne  d'ordinaire  peu  de  pri- 
fe  à  la  malignité  &  à  là  cenfure ,  on* 
le  retranche  fur  leurs  intentions  :  on* 
prétend  aujourd'hui  fur  tout ,  ou  fou* 
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un  Prince  auffi  grand  que  religieux* 
la  vertu  autrefois  étrangère  &  mo- 
quée à  la  Cour,  y  eft  devenue  la 
voie  la  plus  fïire  des  grâces  &  des  ré* 
compenfes  ;  on  prétend  que  c'efl>là 
du  vifent  ceux  qui  en  font  une  pro. 
feffion  publique  ;  qu'ils  ne  veulent 
^u  aller  à  leurs  fins ,  &  que  ceux  qui 
paroiflent  les  plus  faints  &  les  plus 
iefintéreffés  >  n  ont  par  deffus  les  au-^ 
ères ,  que  plus  d'art  &  plus  d  adreffe  i 
l  on  leur  fait  grâce  fur  la  baffeffe  de 
re  motif,  on  leur  en  prête  d'autres 
tuffi  indigne?  de  l'élévation  ,  de  la 
rertu  &  de  la  fincériié  chrétienne- 
Unfi,qu  une  ame  touchée  de  fes  éga- 
emens  revienne  à  Dieu  ;  ce  n'eft  pas 
>ieu  qu'elle  cherche ,  c?eft  le  monde: 
>ar  une  voie  plus  fine  &  plus  détour* 
tée  :,  ce  n'eft  pas  la  grâce  qui  a  chan^ 
;é  fon  cœur,  c'eft  l'âge  qui  commen- 
e  à  effacer  fes  traits ,  &  qui  ne  la  *eti- 
e  des  plaifirs ,  que  parcequeles  plai- 
irs  commencent  à  la  fuir  eux-mêmes,) 
i  lezèleembraffedes  œuvres  de  mi- 
êricorde  >  ce  n'eft  pas  qu'on  foit  cha-*> 
itaWe  ;  c'eft  qu'on  veut  devenir  im- 
ortant  :  û  Ton  fe  renferme  dans  las 
xièxe  8t  daaslajretraite*  cea'eftgas, 
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la  piété  qui  craint  les  périls  du  mon- 
de , ceft une  fingularité  &  une  often- 
tationqui  veut  s'en  attirer  les  fuffra- 
ges  ;  enfin  >  le  mérite  des  plus  faimes 
a&ions  eft  toujours  déprifé  dans  fa 
bouche  des  mondains ,  par  les  foup- 
çons  dont  ils  noirciffent  les  inten- 
tions. 

Or  y  je  trouve  dans  cette  témérité 
trois  caraûères  odieux  qui  en  font 
fentir  tout  le  ridicule  &  toute  Knjuf- 
tice  :  c'eft  une  témérité  d'indifcrétion, 
puifque  vous  jugez ,  vousdécidez  fur 
ce  que  vous  ne  pouvez  connoître  : 
c  eft  une  témérité  de  corruption ,  puif- 
que d'ordinaire  on  ne  fuppofe  dans 
les  autres  que  ce  qu'on  lent  en  {» 
même  :  enfin,  une  témérité  de  con- 
tradiction, puifque  vous  trouvez  in- 
j  uftes  &  infenfés  à  votre  égard ,  les 
mêmes  foupçons  qui  vous  paroiflent 
û  bien  fondés  contre  votre  frère*  Ne 
perdez  pas ,  je  vous  prie,  la  fuite  de 
ces  ventés. 

Je  dis  d'abord  une  témérité  d*indi£ 
crétion.  Car  ,  mes  Trères  ,  à  Dieu 
feul  eft  réfervé  le  jugement  des  in- 
tentions &  des  penfées  :  lui  feul  (jui 
voit  le  fecret  des  cœurs ,  peut  en  \\> 
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ger  :  ils  ne  feront  manifeftés  aue  dans 
ce  jour  redoutable  oh  fa  lumière  luirk 
dans  les  ténèbres  :  un  voile  impéné- 
trable eft  répanduici  bas  fur  les  pro- 
fondeurs du  cœur  humain  :  il  faut 
donc  attendre  que  le  voile  foit  dé- 
chiré ;  que  les  paffions  honteufes  qui 
fe  cachent,  comme  parle  l'Apôtre  , 
foient  manifeftées  ;  &  que  le  myftère 
d'iniquité^  qui  opère  en  fecrèt,  foit 
révélé  :  jufques-là  ,  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  cœur  des  hommes  ,  caché  à 
notre  connoiflance ,  eft  interdit  à  la 
témérité  de  nos  jugemens  :  lors  mê- 
me que  ce  que  nous  voyons  de  la 
conduite  de  nos  frères  ne  leur  eft  pas 
favorable ,  la  charité  nous  oblige  de 
fuppofer  que  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  le  reâtme  &  le  répare  ;  &  d'excu- 
fer  les  défauts  des  aâions  qui  nous 
blefient ,  par  l'innocence  des  inten- 
tions qui  nous  font  cachées.  Or ,  fi  la 
Religion  doit  nous  rendre  indulgens 
&  favorables  ,  même  à  leurs  vi- 
cçs  y  fouffriroit-elle  que  nous  foffions 
cruels  &  inexorables ,  même  à  leurs 
vertus? 

En  effet ,  mes  Frères ,  ce  qui  rend 
ici  votre  témérité  plus  injufte  ,'plus 


4oi    Mercredi  de  la  IV.  Seb* . 
noire ,  plus  cruelle ,  c  eft  la  nature  de 
vos  foupçons.  Car  fi  vous  ne  ibup- 
çonniez  les  gens  de  bien  que  de  quel- 

3 u  une  de  ces  foibleffes  inféparables 
e  la  condition  humaine;  de  trop  de 
fenfihilité  dans-  les  injures ,  de  trop 
d'attention  à  leurs  intérêts ,  de  trop 
d'inflexibilité  dans  leurs  fentimens; 
nous  aurions  droit  de  vous  répondre , 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite ,  que 
vous  exigez  des  gens  de  bien  une 
exemption  de  tout  défaut,  &  un  dé- 
gré  de  perfeûionqui  n'eft  pas  de  cet- 
të  vie»  Mais  vous  n  en  demeurez  pas- 
là  :  vous  attaquez  leur  probité  &  la 
droiture  de  leur  cœur  ;  vous  les  foup- 
çonnez  de  noirceur ,  de  diflimula- 
tion ,  d'hypocrifie  ;  de  faire  fervir  à 
leurs  vues  &  à  leurs  pafïïons ,  les 
chofes  les  plus  faintes  ;  d'être  des  im- 
pofteurs  publics  5  &  de  fe  jouer  de 
Dieu  &  des  hommes ,  &  cela  furies 
feules  apparences  de  la  vertu.  Quoi , 
mes  Frères  !  vous  n'oferiez ,  après  le 
crime  le  plus  éclatant ,  porter  d'un 
criminel  convaincu,  un  jugement  fi 
cruel  &  fi  odieux  ;  vous  regarderiez 

Elutôt  fa  faute  comme  un  de  ces  mal- 
eurs  qui  peuvent  arriver  à  tous  les 
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hommes,  &  dont  un  méchant  mo- 
ment pçut  nous  rendre  capables  ;  & 
vous  le  portez  d'un  homme  de  bien  ? 
&  vous  foupçonnez  du  Jufte  fur  une 
vie  fainte  &  louable  ,  ce  que  des 
mœurs  fcandaleuies  &  criminelles 
loferaient  vous  :  faire  foupçonner 
d'un  pécheur?  &vou$  regardez  com- 
me un  bon  mot  contre  les  ferviteurs 
.de  Dieu ,  ce  qui  vous  paroîtroit  une 
/barbarie  contre  un  homme  flétri  de 
mille  crimes  ?  faut-il  donc  que  la  ver- 
dtu  £>it  le  feul  crime  qui  ne  mérite 
point  d'indulgence  ;  qu'à  fuffife  de  fer- 
virJefus-Chnft  pour  être  indigne  de 
tout  ménagement  ;  &  que  les  faintes 
pratiques  de  la  piété,  qui  auraient  dû 
attirer  du  refpeft  à  votre  frère ,  de- 
viennent  les  feuls  titres  qui  le  confon- 
dent dans  votre  efprit  avec  les  fcélé- 
rats  &  les  impies  ? 

Je  conviens  que  l'hypocrite  eft  di- 
cne  de  f  exécration  de  Dieu  &  des 
hommes  ;  que  l'abus  qu'il  fait  de  la 
Religion  >  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes  ;  que  les  déniions  &  lesfa- 
tyres  font  trop  douces  pour  décrier 
un  vice  qui  mérite  l'horreur  du  genre 
humain  i  &  qu'un  théâtre  profane  a 
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eu  tort  de  ne  donner  que  du  ridicule 
à  un  caraâère  fi  abominable ,  fi  hon- 
teux &  fi  affligeait  pour  FEglifé  ;  & 
qui  doit  plutôt  exciter  les  larmes  & 
l'indignation  ,  que  la  rifée  des  Fi- 
dèles. 

Mais  je  dis  que  ce  déchaînement 
éternel  contre  la  vertu;  que  ces  foup 
çons  téméraires  qui  confondent  tou* 
jours  l'homme  de  bien  avec  l'hypo- 
crite ;  que  cette  malignité ,  qui ,  en 
faifant  des  éloges  pompeux  de  la  jus- 
tice ,  ne  trouve  prefqu'aircun  Jufte 
qui  les  mérite  :  je  dis  que  ce  langage, 
dont  on  fait  û  peu  de  fcrupule  dans 
le  monde ,  anéantit  la  Religion  ,  & 
tend  à  tendre  toute  vertu  fufpede  : 
je  dis  que  par-là  vous  fourniriez  des 
armes  aux:  impies ,  dans  un  fiécfe  on 
tant  d'autres  fcandales  n  autorisent 
que  trop  l'impiété.  Vou$leur  aidez  à 
croire  qu'il  h  y  a  pins  de  Juftes  fur  h 
terre;  que  les  Saints  même  qui  ont 
autrefois  édifié  TEglife,  &  dont  nous 
honorons  k  mémoire,  n'ont  donné 
aux  hommes  que  le  fpeâacle  d'une 
faufle  vertu ,  dont  ils  n'avoient  que  le 
phantôme  &  les  apparences;  &  que 
ÎEyangilç  n'a  jamais  formé  que  de* 
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JPharifiens  &  des  hypocrites.  Com- 
prenez-vous ,  mes  Frères ,  tout  le  cri- 
me de  ces  déniions  infenfées?  vous 
croyez  rire  de  la  fauffe  vertu  ,  & 
yous  blafphémez  contre  la  Religion. 
Je  le  répète  ;  en  vous  défiant  de  la 
iincérité  des  Juftes  que  vous  voyez  , 
limpie  conclut  que  ceux  qui  les  ont 

S  précédés  &  91e  nous  ne  voyons  pas , 
eur  étaient  femblabjes;  que  Jes  Mar- 
tyrs eux-mêmes ,  qui  çouroient  à  la 
mort  ayec  tant  de  fermeté,  &  qui 
rendoiegt  à  la  vérité  le  témoignage 
le  plus  éclatant  &  le  moins  fufpeâ 
<|ue  l'homme  puiffe  lui  rendre ,  n'é- 
toient  que  des  furieux  qui  cherchoient 
iine  gloire  humaine  par  une  vaine 
ostentation  de  courage  &c  tfhéroif- 
me  ;  &  qu'enfin,  la  tradition  vénéra- 
ble de  tant  de  Saints  ,  qui  de  fiécje  en 
fiécle  wt  honoré  &  édifié  l'Eglife, 
peft  qu'une  tradition  de  fourberie  & 
^Tartinée,  Et  plût  à  Dieu  que  cène 
^utici  qu'un  emportement  4e  zèle  & 
d'exagération  !  ces  blafphêmes,  qui 
font  horreur ,  &  qui  auroient  du  être 
ënfevelis  avec  le  paganifme,  nous 
avons  encore  la  douleur  de  les  en- 
#»drç  parmi  nox».  Et  vous-roêmçsj 
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qui  en  frémiffez  ,  vous  les  mette» 

Êourtant ,  fans  le  vouloir  ,  dans  là 
ouche  de  l'impie;  ce  font  vos  cenfu- 
res  étemelles  de  la  piété ,  qui  <*nt  refr 
du  en  nos  jours  l'impiété  £  commune 
&  fi  impunie. 

Je  n'ajoute  pas  que  pat-là  tout  de- 
vient douteux  &  incertain  dans  la  fo* 
ciété.  Il  n'y  a  donc  plus ,  ni  bonne- 
foi,  ni  droiture,  ni  fidélité  parmi  les 
hommes  :  car  s'il  ne  faut  plus  compter 
fur  la  fincérité  &  fur  la  vertu  des  Juf- 
tes  ;  fi  leur  piété  n'eft  que  le  mafque 
de  leurs  pâmons  *  nous  ne  compte- 
rons pas  (ans  doute  plus  fut*  la  probi^ 
té  des  pécheurs  &  des  mondains: 
tous  les  hommes  ne  feront  donc  plus 
que  des  fourbes  &  des  fcélérafts  dont 
il  faudra  fe  défier  ;  &  ne  vivre  avec 
eux,  que  comme  avec  des  ennemis 
d'autant  plus  à  craindrei  ,  qu'ils  ca- 
chent fous  les  dehors  de  l'amitié  ^& 
dé  l'humanité ,  ledefiein ,  ou  de  nous 
tromper ,  ou  de  nous  perdre»  Il  n'y  a 
qu'un  cœur  profondément  mauvais 
&  corrompu ,  qui  puifle  fuppofer  tant 
de  noirceur  &  de  corruption  dans  le* 
autres. 
Et  voilà  le  fécond  caraâère  de  cet* 
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te  témérité  dont  nous  parlons.  Oui , 
nies  Frères ,  ce  fond  de  malignité  r 
qui  voit  le  crime  à  travers  même  les 
apparences  de  layertu ,  &qui  attri- 
bue à  des  œuvres  faintes  des  inten- 
tions criminelles  ,  ne  peut  partir  que 
d'une  ame  noire  &  corrompue.  Com- 
me les  partions  vous  ont  gâté  le. 
cœur  ,  à  vous  que  ce  difcours  re* 
garde  ;   que  vous  êtes  capable  de 
toute  duplicité  &  de  toute  bafleffe; 
que  vous  n'avez  rien  de  droit,  rien 
de  noble ,  rien  de  fincère  :  vousfoup* 
çonnez  aifément  vos  frères  d'être  ce 
que  vous  êtes  :  vous  ne  fauriez  vous 
perfuader  qu'il  y  ait  encore  des  cœurs 
fimples  ,  fincères  &  généreux  fur  la 
terre  :  vous  croyez  voir  partout  ce 
que  vous  fentez  en  vous-même  :  vous 
ne  pouvez  comprendre  que  Thon*« 
neur ,  la  fidélité ,  la  fincérité ,  &  tant 
d'autres  vertus  toujours  fauffes  dans 
votre  cœur,  aient  quelque  chofe  de 
plus  vrai  &  de  plus  réel,  dans  le  cœur 
des  personnes  même  les  plus  refpeo 
tables  par  leur  élévation  ou  par  leur 
caraâère  :  vous  reffemblez  aux  cour* 
tifans  du  Roi  des  Ammonites  ;  com- 
me Us  n  avoient  point  d'autre  oççn- 
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pation  que  d'être  fans  ceffe  attentifs 
a  Ce  fupplanter  les  uns  le»autres ,  &  à 
fe  drefler  mutuellement  des  pièges , 
ils  n'eurent  pas  de  peine  à  croire  que 
David  n  alloit  pas  de  meilleure  foi 
avec  leur  maître.  Vous  croyez ,  di- 
ibient-ik  à  ce  Prince ,  que  David  pen- 
ie  à  honorer  la  mémoire  de  votre  pè- 
re,  en  vous  envoyant  des  députés 
qui  viennent  vous  confoler  fur  fa 
*.  *rç,  mort  :  Putas  qubipropur  honorait pa- 
ie j.  t^  mi  mifcrit  David  ad  te  confolatom  ? 
ce  ne  font  pas  des  confolateurs  qu  il 
vous  envoyé ,  ce  font  des  efpions; 
c'eft  un  fourbe ,  qui  (bus  les  dehors 
pompeux  d'une  ambaflade  honorable 
&  pleine  d'amitié ,  vient  faire  exa- 
miner les  endroits  foibles  de  votre 
Royaume ,  &  prendre  des  mefur es 
Hid.  pour  vous  furprendre  :  Etnonidtbut 
invejligartt  &  explorartt  civitatcm.  C'eft 
le  malheur  des  Cours  fiir-tout  :  com- 
me on  y  eft  né  &  qu'on  y  vit  dans 
le  faux ,  on  croit  le  voir  dans  la  vertu 
auffi-bien  que  dans  le  vice l:  comme 
ceft  une  fcène  ou  chacun  joue  un 
perfonnage  emprunté ,  on  croit  que 
l'homme  de  bien  ne  fait  qu'y  jouer 
le  perfonnage  de  la  vertu  :  la  fincé- 

tité 
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tité  rare  ou  inutile ,  y  paroît  toujours 
knpoffible. 

Un  bon  cœur  >  un  cœur  droit,  Am- 
ple &  fincère  ,  ne  peut  prefque  corn- 
prendre  qu'il  y  ait  des  impofteursfur 
la  terre  :  il  trouve  dans  fon  propre 
fonds  l'apologie  de  tous  les  autres 
hommes ,  &  mefure,  par  ce  qui  lui  en 
coûterait  à  lui  -  même  pour  n  être 
pas  de  bonne  -  foi  ce  qu'il  en  doit! 
coûter  aux  autres.  Auffi ,  mes  Frères , 
examinez  ceux  qui  forment  ces  foup- 
çons  affreux  &  téméraires  contre  les 

Îrens  de  bien  :  vous  trouverez  que  ce 
ont  d'ordinaire  des  hommes  déréglés 
&  corrompus ,  qui  cherchent  même 
à  fe  calmer  dans  leurs  diflblutions , 
en  fnppofant  que  leurs  foibleffes  font 
des  foibleffes  de  tous  les  hommes  ; 
que  ceux  quiparoiflent  les  plus  ver- 
tueux y  n  ont  par  deflus  eux  que  plus 
d'habileté  pour  les  cacher  ;  &  qu'au 
fond ,  fi  on  les  voyoit  de  près ,  on 
trouverait  qu'ils  font  faits  comme  les 
autres  hommes  :  ils  font  de  cette  p*n- 
fée  injtifte  une  reffource  affreufe  à 
leurs  débauches  :  ils  s'affermiffent 
dans  le  défordre ,  en  y  aflbciant  tous 
ceux  que  la  crédulité  des  peuples  ap- 
Carêmc  >  Tùm.  III.  S 
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pelle  gens  de  bien  :  ils  fe  font  une  idée 
affreufe  du  genre  humain  ,  pour  être 
moins  effrayés  de  celle  qu'ils  font 
obligés  d'avoir  d'eux-mêmes  ;  &  tâ- 
chent de  fe  perfiiader  qu'il  ny  a  plus 
de  vertu ,  afin  que  le  vice  plus  com- 
mun leur  paroifie  plus  excuiable; 
comme  fi ,  ô  mon  Dieu  !  la  multitu- 
de des  criminels  pouvoir  6 ter  à  votre 
juftice  le  droit  de  punir  le  crime. 

Mais  on  a  vu  tant  d'hypocrites , 
dites-vous  ,  qui  ont  ahuié  û  long* 
tems  le  monde ,  qu'on  regardait  corn* 
me  des  Saints  &  des  amis  de  Dieu  , 
&  qui  cependant  n'étoient  que  d& 
hommes  pervers  &  corrompus* 
.  Je  l'avoue  avec  douleur ,  mes  Frè- 
res :  maisque  voulez- vous  conclure 
de-là?  que  tous  les  gens  de  bien  leur 
reffemblent  ?  la  conféquence  eft  af- 
freufe  :  &  où  en  feroit  le  genre  hu- 
main 9£%  vous  raifonûiez  ainfi  fur  tout 
le  refte  des  hommes?  On  a  vu  tant 
d'époufes  infidèles  :  n'y  a-*il  donc 
plus  de  pudeur  &  de  fidélité  dans  le 
Jienfacré  du  mariage  ?  tant  de  Magi£ 
trats  ont  vendu  leur  honneur  &  leur 
miniûère  :  la  juftice  &  l'intégrité  fonfr 
elles  donc  bannies  de  ton?  les  Tribu» 
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îrâux  ?  les  hiftoires  nous  ont  confer- 
vé  le  fouvenir  de  tant  de  Princes 
perfides  ,  diffimulés  ,  Tans  foi ,  fans 
honneur  ;  également  infidèles  à  leurs 
ennemis  ,  à  leurs  alliés ,  à  leurs  fu  j  ets  ; 
la  droiture  ,  Ja  vérité ,  la  Religion 
n'environnent-elles  donc  plus  le  trô- 
ne ?  levez  les  yeux ,  &  regardez  le 
Prince  grand  &  refpeâable  ,  qui  l'ho- 
nore &  qui  le  remplit  :  les  fiécles  pa£ 
fés  ont  vu  tant  de  fu jets  distingués  pa? 
leurs  noms ,  par  leurs  charges  ,  par 
les  bienfaits  de  leur  Souverain  9  tra- 
hir le  Prince  &  la  patrie  ,  &  entrete- 
nir avec  l'ennemi  des  intelligences 
criminelles  :  trouveriez- vous  le  maî- 
tre que  vous  fervez  avec  tant  de  zè- 
le &  de  valeur ,  équitable ,  fi  là-def» 
fos  la  fidélité  d  un  chacun  de  vous  lui 
devenok  fufpeâe  ?  pourquoi  donc  un 
foupçon  qui  fait  horreur  envers  tous 
les  autres  hommes ,  ne  fera-t-il  fup- 
portable  que  contre  les  gens  de  bien  î 
pourquoi  une  conféquenœ  ridicule 
partout  ailleurs,  neferoit-elle  cenféô 
que  contre  la  vertu  ?  La  perfidie  d'un 
feui  Judas  vous  fait-elle  conclure  que 
tous  les  autres  Difciples  fiiffent  des 
tartres  &  des  infidèles  ?  l'hypocrifie 

Sij 
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de  Simon  le-  Magicien  prouve-t>e}k 
mie  la  converfion  de  tous  les  autres 
ÎDifciples  qui  embraflbient  la  Foi, 
ne  fut  qu  un  artifice  pour  arriver  à 
leurs  fins  ;  &  qu  ils  ne  marchaient 
pas  droit ,  comme  lui ,  dans  la  voie 
de  Dieu  ?  quoi  de  plus  injufte  &  de 
plus  infe#fé  9  que  de  faire  à  tous  un 
crime  de  la  faute  d'un  feul  ?  U  eft  dif- 
ficile ,  je  l'avoue ,  que  le  vice  ne  fe 
pare  quelquefois  des  apparences  de 
Ja  vertu  ;  que  l'ange  de  ténèbres  ne 
fe  transfigure  quelquefois  en  Ange  de 
lumière  ;  &  que  les  paflïons ,  qui 
mettent  tout  en  œuvre  pour  réuflir, 
ne  s'avifent  pas  quelquefois  d'appel* 
fer  à  leur  fecours  les  apparences  mê- 
mes de  la  piété ,  fous  un  régne  fur- 
tout  où  la  piété  honorée ,  eft  prefque 
le  chemin  de  la  fortune  &  des  grâ- 
ces. Mais  ç  eft  une  extravagance  de 
faire  retoipber  fur  toute  vertu  l'ufa- 
ge  impie  que  quelques-uns  peuvent 
faire  aç  la  vertu  même;  &  decroirç 
que  quelques  abu$  découverts  dans 
une  profeffion  faijite  &  vénérable  > 
deshonorent  généralement  tous  ceu* 
qui  Font  embraffée.  C  eft ,  mes  Frè- 
tes* cjuenpus  haillons  tou?  les  hçsffic 


Injustice  du  monde  ,  &c£  4 1 9 
mes  qui  ne  nous  reffemblent  pas  ;  & 
que  nous  fommes  ravis  de  pouvoir 
condamner  la  vertu-,  parceque  la  ver* 
tu  elle-même  nous  condamne. 

Mais  on  y  a  été  fi  fouvent  trompé  i 
dites-vous  ;  je  le  veux  :  mais  je  vous 
réponds  ;  quand  même  vous  vous 
tromperiez ,  en  ne  voulant  pas  foup-» 
çonner  vos  frères ,  &  en  rendant  à 
une  fauffe  vertu  l'eftime  &  l'honneur 
qui  ne  font  dûs  qu  a  la  vertu  vérita^ 
ble ,  qu'en  feroit-il  ?  que  vous  arrive- 
roit-il  de  fi  trifte ,  de  fi  hotiteux ,  de 
votre  crédulité  ?  vous  auriez  jugé  fé- 
lon les  régies  de  la  charité ,  qui  ne 
croit  pas  facilement  le  mal ,  &  qui 
fe  réjouit  même  des  apparences  du 
bien  ;  félonies  régies  de  la  juftice  * 
qui  n'eft  pas  capable  envers  les  au- 
tres d  une  malignité  dont  elle  ne  vou- 
droit  pas  qu'on  ufat  à  fon  égard  ;  fé- 
lon les  régies  de  la  prudence ,  qui  ne 
juge  qae  fur  ce  qu'elle  voit ,  &  laiffe 
au  Seigneur  le  jugement  des  inten- 
tions &des  penfees  ;  enfin ,  félon  les 
régies  de  la  bonté  &  de  l'humanité  , 
<jui  préfume  toujours  en  faveur  de 
les  frères.  Et  qu'y  auroit-il  dans  cette 
méprife  qui  dût  tant  vous  .aflarmes  ?  û 

S  iij 


414  Mercredi  de  la  IV.  Sem. 
cft  fi  beau  dé  fe  tromper  par  un  mo- 
tif d'humanité  &  d'indulgence  :  ces 
erreurs  font  tant  d'honneur  à  un  bon 
cœur  :  il  n'y  a  cjue  des  hommes  vrais 
&  vertueux  qui  en  foient  capables; 
mais  comme  vous  ne  Fêtes  pas ,  vous 
aimez  encore  mieux  vous  tromper* 
en  dégradant  l'homme  de  bien  de 
Fhonneur  qui  lui  eft  dû,  qu'en  cou- 
rant rifque  dé  ne  pas  couvrir  1'hypfr 
crite  de  la  confufion  qu'il  mérite. 

Mais  d'ailleurs ,  d'oïl  vous  vient  ce 
zèle  &  cefléchaînement  contre  l'abus 
que  l'hypocrite  fait  de  la  vertu  vérir 
table  ?  prenez-vous  fi  fort  à  cœur  les 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu ,  cjue 
vous  vemlliez  le  venger  de  ces  îm- 
pofteurs  qui  le  déshonorent  ?  gue 
vous  importe  que  le  Seigneur  fcrit 
lervi  avec  un  cœur  double  ou  fincè- 
re ,  vous  qui  ne  le  fervez  &  qui  ne  le 
connoiflez  même  pas?  qu'y  a-t-il qui 
vous  intéreffefi  fort  dans  la  droiture 
ou  dans  l'hypocrifie  de  {es  adora* 
teurs ,  vous  qui  ne  (avez  pas  même 
comment  onfadore?  Ah  I  s'ilétohle 
Dieu  de  votre  cœur  9  fi  vous  l'aimiez 
comme  votre  Seigneur  &  votre  Pè- 
xe>  fi  fa  gloire  vous  étoit  chère  a  on 
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pardonnèrent  du  moins  à  un  excès  de 
zèle  9  l'audace  avec  laquelle  vous 
Vous  élever  contre  l'outrage  ,  que 
fait  à  Dieu  &c  à  ion  culte  ,  la  vert» 
iimulée  de  l'hypocrite.  Les  Juftes  qui 
l'aiment  &  qui  le  fervent ,  auraient  t 
ce  femble,plus  de  droit  d'éclater  con- 
tre un  abus  fi  injurieux  à  la  piété  fin* 
cère.  Mais  vous  qui  vivez  comme  les 
payens  qui  n  ont  point  d'efpérance  r 
abîmé  dans  le  défordre ,  &  dont  tou- 
te la  vie  neft  qu'un  crime  continuel  mr 
ah  1  ce  neft  pas  à  vous  à  prendre  le» 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  contre  . 
les  fauffes  vertus  qui  font  tant  de  tort 
&  tant  de  peine  à  FEglife  :  qu  il 
fbit  fervi  de  bonne-foi ,  ou  par  pu- 
re grimace ,  ce  neft  pas  une  affaire 
qui  vous  regarde.  D*ou  vient  donc  urc 
zèle  fi  déplacé  ?  voulez-vous  le  fa- 
voir  ?  ce  neft  pas  le  Seigneur  que 
tous  voulez  venger,  ce  neft  pas  fit 

Sloire  qui  vous  intérefle  ,  c'en  celle 
es  cens  de  bien  que  vous  cherchez  à 
flétrir  :  ce  neft  pas  Fhypocrifie  qui 
tous  blefle ,  c'eft  la  piété  qui  vous 
déplaît  :  vous  n  êtes  pas  le  cenfeur  du 
vice  ;  vous  n'êtes  que  l'ennemi  de  la 
vertu  :  en  un  mot,  vous  ne  haïfiez 

Siv      * 
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dans  l'hypocrite .,  que  la  reffembhn- 
ce  de  l'homme  de  bien. 

En  effet  9  fivoscenfures  partoient 
d'un  fonds  de  religion  &  de  zèle  vé- 
ritable 9  ah  !  vous  ne  rappelleriez 
qu'avec  douleur  l'hiftoire  de  ces  im- 
pofteurs  qui  ont  pu  quelquefois  réuf- 
fir  à  tromper  le  monde  :  quedis-jeî 
loin  de  nous  alléguer  ces  exemples 
avec  un  air  triomphant  9  vous  gémi- 
riez du  fcandale  dont  ils  ont  affligé 
ÏÏEglife  ;  loin  de  vous  applaudir  lors- 
que vous  nous  en  renouveliez  le  fou- 
venir,  vous  fouhaiteriez  que  ces  trif- 
tes  événemens  fuffent  effacés  de  la 
mémoire  des  hommes.  La  Loi  mau- 
diffoit  celui  qui  découvroitla  honte  & 
la  turpitude  de  ceux  qui  lui  avoîent 
donné  la  vie  ;  mais  c'eft  la  honte  & 
le  deshonneur  de  FEglife  votre  mère, 
que  vous  expofez  avec  plaifir  à  la  dé- 
rifion  publique.  Prenez-vous  foin  de 
rappeller  certaines  circonftances  hu- 
miliantes pour  votre  mâifon ,  &  qui 
ont  deshonoré  autrefois  le  nom  &  la. 
vie  de  quelqu'un  de  vos  ancêtres  ?  ne 
voudriezrvous  pas  effacer  ces  traits 
odieux  des  hiftoires  qui  les  ont  con- 
servés à  la  poûérité  ?  ne  regardez? 
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vous  pas ,  comme  les  ennemis  de  vo^- 
tre  nom ,  ceux  qui  vont  fouiller  dans 
les  fiécles  paffés ,  pour  y  déterrer  ces 
endroits  odieux ,  &  les  faire  revivre 
dans  la  mémoire  des  hommes  ?  n'op- 
pofez-vous  pas  à  leur  malignité  cette 
maxime  d'équité ,  que  les  fautes  font 
perfonnelles  ;  &  qu'il  eft  injufte  de 
faire  retomber  fur  tous  ceux  qui  ont 
porté  votre  nom ,  la  mauvaife  con- 
duite d'un  feul  qui  Fa  deshonoré  ? 

Appliquez-vous  la  régie  à  vous- 
même  ;.  î'Eglife  eft  votre  maifon  ;  les 
Juftes  feuls  font  vos  proches  ,  vos 
frères ,  vos  prédéceffeurs ,  vos  ancê- 
tres ;  eux  feuls  compofent  cette  fa- 
mille des  premiers-nés  à  laquelle  vous 
devez  être  éternellement  réuni/  Les 
impies  feront  un  jour  comme  s'ils  n'a- 
v  oient  jamais  été  ;  les  liens  du  fang , 
de  la  nature,  de  la  fociété  qui  vous 
unifient  à  eux,périront  ;  un  cahos  im- 
menfe  &  éternel  les  féparera  des  en- 
fans  de  Dieu  ;  ils  ne  feront  plus ,  ni 
vos  frères ,  ni  vos  aïeuaé ,  ni  vos  pro- 
ches ;  ils  feront  rejettes  ,  oubliés  , 
effacés  de  la  terre  des  vivans ,  inuti- 
les aux  deffeins  de  Dieu ,  retranchés 
pour  toujours  de  fon  Royaume ,  & 

S  v 
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ne  tenant  plus  par  aucun  lien  à  la  fo 
ciété  des  Juftes ,  cjui  feront  alors  feuk 
vos  frères ,  vos  ancêtres ,  votre  peu- 
ple, votre  tribu.  Que  faites-vous  donc 
•en  découvrant  avec  complaifance  l'i- 
gnominie de  quelgue  faux  jufte  qui 
deshonore  leur  hiftoire  ?  c'eft  votre 
maifon ,  votre  nom ,  vos  proches, 
vos  ancêtres  que  vous  deshonorez: 
vous  venez  flétrir  l'éclat  de  tant  d'ac- 
tions glorieufes  qui  ont  rendu  leur 
mémoire  immortelle  dans  tous  les 
fiécles  ,  par  l'infidélité  d'un  feul ,  qui 
portant  te  même  nom  qu'eux  9  l'avilit 
par  des  mœurs  &  une  conduite  fort 
^diffemblable  :  c'eft  donc  fur  vous- 
même  que  retombe  cet  opprobre; 
à  moins  que  vous  n'ayez  déjà  renon- 
cé à  la  fociété  des  Saints ,  &  que  vous 
n'aimiez  mieux  choifir  votre  partage 
éternel  avec  les  impies  &  les  infi- 
dèles. 

-  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  bizar- 
re dans  cette  témérité  qui  veut  tou- 
jours juger  &  noircir  les  intentions 
fecrettes  des  gens  du  bien  y  c'eft  qu'en 
cela  vous  tombez  en  contradiction 
avec  vous-mêmes*  dernier  cara&ère 
tte  cette  témérité* 


ÎNjrUSTI  CE  DU  MONDE  ,  &C,     4 IÇ 

:  Oui ,  mes  Frères ,  vous  les  accu- 
fez  d'aller  à  leurs  fins  9  d  avoir  leurs 
vues  dans  les  a&tons  les  plus  faintes  y 
&  de  ne  jouer  que  le  perfonnage  de 
là  vettUr  Mais  vous  fied-il  ,  à  vous 
qui  vivez  à  la  Cour  ,  de  leur  faire  ce 
reproche  ?  toute  votre  vie  eft  une 
feinte  éternelle  ;  vous  jouez  partout 
un  tôle  qui  n'eft  point  le  vôtre  ;  vous 
flattez  ceux  que  vous  n'aimez  pas  j 
vous  rampez  devant  d'autres  que 
vous  méprifez  ;  vous  faites  Fetftpre£ 
fè  auprès  de  ceux  de  qui  vous  atten- 
dez  des  grâces ,  quoiqu'au  fonds  vous? 
itegardiez  leur  faveur  avec  envie ,  &C 
que  vous  les  croyiez  indignes  de  leur 
élévation  ;  en  un  mot ,  toute  votre 
Vie  eft  un  perfbnnage  continuel.  Par- 
tout votre  cœur  dément  votre  con- 
duite; par-tout  votre  vifage  eftlacott* 
tradition  de  vos  fentimens  ;  vou£ 
êtes  les  hypocrites  du  mondé  ,  de? 
l'ambition,  de  la  faveur,  de  la  fortin 
ne  ;  &  il  vous  appartient  bien  après* 
èela  de  venir  accufer  les  Juftes  des 
mêmes  feintes ,  &  de  faire  fonner  fi 
haut  leur  diffimulation  &  tetir  prêtera 
due  hypocrïfte  ;  quand  vous  n'attres* 
riea  à  vous  reprocher  lâ-deflïts  >  ©1* 

S  vj 
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écoutera  la  témérité  de  vos  cenfures  ; 
ou  plutôt  vous  avez  raifon  d  être  ja- 
loux de  la  gloire  des  artifices  &  des 
baffefles ,  &  de  trouver  mauvais  que 
les  Juftes  veuillent  fe  mêler  d'un  art 
qui  vous  appartient  &  qui  vous  eft 
propre. 

D'ailleurs  ,  vous  vous  récriez  fi 
fort  lorfque  le  monde ,  trop  attentif 
à  vos  démarches ,  interprète  mali- 
gnement certaines  vifites  marquées  > 
certaines  aflidiiités  fufpeâes  ,  cer- 
tains regards  affe&és  |:  vous  dites  fi 
haut  alors ,  que  fi  cela  eft  ainfi ,  per- 
sonne ne  fera  plus  innocent  ;  qu'il  ri y 
aura  plus  de  femme  régulière  dans  le 
monde  ;  que  rien  n  eft  fi  aifé  que  de 
donner  un  air  de  crime  aux  chofes  les 
plus  innocentes  ;  qu'il  faut  donc  fe 
bannir  de  la  fociété  ,  &  s'interdire 
tout  commerce  avec  le  genre  hu- 
main :  vous  déclamez  alors  fi  vive- 
ment contre  la  malignité  des  hom- 
mes ,  qui  fur  des  démarches  indiffé- 
rentes, vous  prêtent  des  intentions 
criminelles.  Mais  les  Juftes  donnent- 
ils  plus  de  lieu  à  la  témérité  des  foup- 
çons  que  vous  formez  contr  eux  ?  & 
s'il  vous  eft  permis  d'aller  chercher 
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en  eux  le  crime  fous  les  apparences 
mêmes  de  la  vertu ,  pourquoi  trou- 
vez-vous fi  mauvais  que  le  monde 
ofe  le  fuppofer  en  vous,  &  vous 
croire  criminel  fur  les  apparences  du 
crime  même  ? 

Enfin ,  lorfque  nous  vous  repro- 
chons ,  femmes  du  monde ,  votre  af- 
fiduité  aux  fpeâacles ,  &  aux  lieux 
où  Finnocence  court  tant  de  rifques  ; 
l'indécence  &  Timmodeftie  de  vos  pa- 
rures ;  vous  nous  répondez  que  vous 
n'avez  point  de  mauvaifes  intentions, 
que  vous  n  en  voulez  à  perfonne  ; 
vous  voulez  qu'on  vous  paffe  des 
mœurs  indécentes  &  criminelles  fur 
la  prétendue  innocence  deyosinteih 
tipns  que  tout  dément  au-dehors  ;  & 
vous  ne  fauriez  paffer  aux  gens  de 
bien  des  mœurs  faintes  &  louables 
fur  la  droiture  de  leur  coeur ,  dont 
tout  paroît  au-dehors  vous  répondre: 
vous  exigez  qu'on  juge  vos  intentions 
pures ,  lorfque  vos  œuvres  ne  le  font 
pas  ;  &  vous  croyez  avoir  droit  de 
vous  perfuader  que  les  intentions  des 

Êens  de  bien  ne  font  pas  innocentes  , 
>rfque  toutes  leurs  avions  le  paroif- 
fent.  Çeffez  donc,  ou  de  nous  fait$ 
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l'apologie  de  vos  vices ,  ou  la  cenfo^ 
retle  leur  vertu. 

Ceft  ainfi ,  mes  Frères ,  que  tout 
s'empoifonne  entre  nos  mains  ,  & 
nue  tout  nous  éloigne  de  Dieu  :  le 
fpe&acle  même  de  la  vertu ,  devient 
pour  nous  un  prétexte  de  vice  ;  &  le» 
exemples  eux-mêmes  de  la  piété*  font 
les  écueils  de  notre  innocence.  H 
femble ,  ô  mon  Dieu  !  que  te  monde 
ne  nous  fournit  pas  affés  d'oecafions 
de  nous  perdre  ;  que  les  exemples  des 
pécheurs  ne  fuffifent  pas  pour  autori- 
fer  nos  égaremens  :  nous  allons  leur 
Chercher  un  appui  jufques  dans  les 
Vertus  mêmes  des  Jnftês. 

Mais  vous  nous  direz  que  le  mon- 
de n'a  pas  fi  grand  tort  de  cenfiirer 
ceux  qui  fe  donnent  pour  gens  de 
bien  ;  qu  on  en  voit  tous  les  jours  qui 
font  plus  vife  que  les  autres  hommes 
fttr  la  fortune ,  plus  empreffés  pour  te 
plaifir ,  plus  délicats  fur  fes  injures ,. 
plus  fiers  dans  Félévation ,  plus  atta- 
chés à  leurs  intérêts.  Cfeft  ici  la  fécon- 
de injnftice  du  monde  envers  les  gens 
de  bien  :  non-feulement  on  interprète 
malignement  leurs  intentions ,  ce  qui 
eu  une  témérité  ;  mais  encore  ou  éxar 
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gère  leurs  plus  légères  imperfections  , 
&  c'eft  une  inhumanité. 

kJ  N  peut  dire  que  le  monde  eft  en-  1  î. 
vers  les  Juftes  un  cenfeur  plus  févère  VAXTn" 
que  l'Evangile  même  ;  qu'il  exige 
d'eux  plus  de  perfeâion  ,  &  que  leurs 
foiblenes  trouvent  devant  le  tribunal 
des  hommes  moins  d'indulgence  , 
qu'elles  n'en  trouveront  un  jour  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  même. 

Or ,  je  dis  ijae  cette  attention  à 
exagérer  les  défauts  les  plus  légers 
des  gens  de  bien ,  féconde  injuftice 
où  le  monde  tombe  à  leur  égard ,  eft 
une  inhumanité  ,  par  rapport  à  la 
foibleffe  de  l'homme,  à  la  difficulté 
de  la  vertu,  &  enfin  aux  maximes 
du  monde  même.  Ne  vous  laflez  pas* 
mes  Frères ,  de  m'écouten 

Une  inhumanité  par  rapport  à  la 
foiblefte  de  l'homme.  Oui,  mes  Frè- 
res ,  c'eft  une  illufion  de  croire  qu'il  y 
ait  parmi  les  hommes  des  vertus  par» 
faites  :  ce  n'eft  pas  la  condition  de 
cette  vie  mortelle  :  chacun  prefque 
porte  dans  la  piété  fes  défauts,  fes 
humeurs  &  fes  propres  foibleffes  :  la 
grâce  corrige  la  nature  >,  mais  ne  la 
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détruit  pas  :  l'efprit  de  Dieu,  qui 
crée  en  nous  un  homme  nouveau ,  y 
laiffe  encore  bien  des  traits  de  l'an- 
cien  :  la  converfion  finit  nos  vices, 
mais  n'éteint  pas  nos  paffions  :  en  un 
mot ,  elle  forme  en  nous  le  Chré- 
tien ,  mais  elle  nous  laifle  encore 
l'homme.  Les  plus  juftes  confervent 
donc  encore  bien  des  reftes  du  pé- 
cheur :  David ,  ce  modèle  de  péni- 
tence ,   mêloit  encore  à  fes  vertu* 
trop  d'indulgence  pour  fes  ehfans ,  & 
des  regards  de  complaifance  fur  la 
multitude  de  fon  peuple  &  fur  la  pros- 
périté de  fon  régne  :  la  mère  des  en- 
fans  de  Zébédée ,  malgré  la  foi  qui 
l'attachoit  à  Jefus-Chrift ,  n'avoitrien 
perdu  de  fa  vivacité  pour  l'élévation 
de  (es  enfans ,  &  pour  leur  aflurer  les 
premières  places  dans  un  Royaume 
terreftre  :  les  Apôtres  eux  -  mêmes 
difputoient  encore  entr'eux  des  rangs 
&  des  préféances  :  nouj  ne  ferons  par* 
faitement  délivrés  de  toutes  ces  misè- 
res ,  que  lorfque  nous  ferons  délivrés 
de  ce  corps  de  mort  qui  en  eft  la  four* 
ce.  La  vertu  la  plus  éclatante  a  donc 
toujours  ici  bas  fes  taches  &  fes  dif- 
formités, qu'il  ne  faut  pas  regarder 
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de  trop*  près  ;  &  il  y  a  toujours  dans 
les  plus  juftes  des  endroits  par  où  ils 
reuemblent  au  refte  des  nommes. 
Tout  ce  au  on  peut  donc  exiger  de  la 
foiblefle  humaine ,  c'eft  que  les  ver- 
tus l'emportent  fur  les  vices ,  le  bon 
fur  le  mauvais  ;  c eft  que  leffentiel 
fbit  réglé  9  &  qu'on  travaille  fans  cef- 
fe  à  régler  le  refte. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  pleins  de 
partions ,  comme  nous  fommes,  dans 
la  condition  miférable  de  cette  vie  ; 
chargés  d'un  corps  de  péché  qui  ap- 
pesantit notre  ame  ;  elclaves  de  nos  . 
lens  &  de  la  chair  ;  portant  au-dedans 
de  nous  une  contradiction  éternelle  à 
la  Loi  de  Dieu;  en  proie  a  mille  de-i 
firs  qui  combattent  contre  notre  ame;, 
les  jouets  éternels  de  notre  inconftan- 
ce  &  de  Tinftabilité  de  notre  cœur; 
ne  trouvant  rien  en  nous  qui  favorife 
nos  devoirs  ;  vifs  pour  tout  ce  qui 
nous  éloigne  de  Dieu  ;  dégoûtés  de 
tout  ce  qui  noirs  en  approche  ;  n'ai- 
mant que  ce  qui  nous  perd;  ne  haïf- 
fant  que  ce  qui  nous  fauve  ;  foibles 
pour  le  bien;  toujours  prêts  pour  le 
mal  ;  &  en  un  mot ,  trouvant  dans  la 
vertu  recueil  de  la  vertu  même  ;  doit* 
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*1  vous  paraître  étrange  ,  que  des 
hommes  environnés ,  paîtris  de  tant 
de  misères ,  en  laiflent  encore  paraî- 
tre quelques-unes  ;  que  des  hommes 
fi  corrompus  ne  foieirt  pas  toujours 
également  faints  ?  &  fi  vous  aviez  de 
l'équité ,  ne  les  trouveriez-vous  pas 
plus  dignes  d'admiration  d'avoir  en- 
core quelques  vertus ,  que  dignes  de 
cenfure  pour  conferver  encore  quel- 
ques vices? 

D'ailleurs,  Dieu  a  fes  raifons  en 
biffant  encore  aux  plus  gens  de  bief) 
certaines  foibleffes  ienfibles,  qui  vous 
frappent  &  qui  vous  révoltent.  Pre- 
mièrement, il  veut  par-là  les  humi- 
lier ,  &  mettre  leur  vertu  plus  en  fu- 
reté en  la  leur  cachant  à  eux-mêmes. 
Secondement ,  il  veut  ranimer  leur 
vigilance  ;  car  il  ne  laiffe  des  Amor- 
rhéens  dans  la  terre  de  Canaan, 
c'eft-à-dire  >  des  pallions  dans  le  cœur 
de  fes  ferviteurs  ,  que  de  peur  que 
délivrés  de  tous  leurs  ennemis ,  ils  ne 
s'endorment  dans  Foifiveté  >  &  dans 
une  dangereuse  confiance.  Troifié- 
mement ,  il  veut  exciter  en  eux  un 
defir  continuel  de  la  patrie  éternelle , 
&  leur  rendre  l'éxil  de  cette  vie  plus 
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amer,  par  lefentiment  des  misères 
dont  ils  ne  fauroient  obtenir  ici  bas 
une  entière  délivrance.  Quatrième* 
ment ,  peut-être  auffi  pour  ne  pas  dé* 
courager  les  pécheurs  par  le  Fpeûa- 
cle  dune  vertu  trop  parfaite,  &  à  la- 
quelle ils  croiraient  ne  pouvoir  ja- 
mais atteindre.  Cinquièmement,  c'eft 
pour  ménager  aux  Juftesune  matiez 
re  continuelle  de  prière  &  de  péni» 
tence,  en  leur  laiflant  une  fource 
continuelle  dépêché.  Sixièmement, 
pour  prévenir  les  honneurs  exceflifs 
€pxe  le  monde  pourroit  rendre  à  leur 
vertu ,  fi  elle  étoit  fi  pure  &  fi  écla* 
tante,  &  de  peur  qu'elle  ne  trouvât  fa 
récompenfe  ou  fonécneil,  dans  le* 
vaines  louanges  des  hommes.  Que 
rîirairje  enfin  ?  c'eft  peut-être  encore 
pour  achever  d'endurcir  &  d'aveu* 
gler  les  ennemis  de  la  piété  ;  vous 
confirmer ,  vous  qui  m'écoutez ,  par 
les  foiblefles  des  gens  de  bien ,  dans 
l'opinion  infenfée  qu'il  n  y  a  point  de 
véritable  vertu  fur  la  terre  ;  vous  au-» 
torifer  dans  vos  défordres ,  en  leur  en 
fuppofant  de  femblables  ;  &  vous 
rendre  inutile  tout  exemple  de  la  pié-^ 
té  des  Jufies.  Vous  triomphez  des 
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foibleffes  des  gens  de  bien  ;  &  leurs 
foibleffes  font  peut-être  des  punitions 
de  Dieu  fur  vous  ,  &  des  moyens 
dont  fa  juliice  fe  fert  pour  nourrir 
vos  préventions  injirftes  contre  la 
vertu  ,  &  achever  de  vous  endurcir 
dans  le  crime.  Dieu  eft  terrible  dans 
fes  jugemens  ;  &  la  confommation  de 
l'iniquité  eft  d'ordinaire  la  fuite  de  Fi* 
niquité  même. 

Mais  en  fécond  lieu ,  quand  la  foi- 
bleffe  de  l'homme  ne  rendroit  pas 
barbares  &  inhumaines  vos  cenfures 
fur  les  défauts  qui  peuvent  refter  en- 
core aux  gens  de  bien,  elles  le  fe- 
raient par  rapport  à  la  difficulté  tout© 
feule  de  la  vertu. 

Car,  de  bonne-foi,  mes  Frères, 
vous  paroît-il  fi  aifé  de  vivre  félon 
Dieu  ,  &  de  marcher  dans  les  voies 
étroites  du  falut  ,  que  vous  deviez 
être  fi  impitoyables  envers  les  Juftes, 
dès  qu'ils  s'en  écartent  un  feu!  mo- 
ment ?  eft-il  fi  naturel  de  fe  renoncer 
fans  ceffe  foi-même ,  d'être  toujours 
en  garde  contre  fon  propre  cœur , 
d'en  vaincre  les  antipathies ,  d'en  ré- 
primer les  panchans  ,  d'en  abattre  la 
fierté ,  d'ea  fixer  l'inconftance  ?  eft-il 
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fi  facile  de  retenir  les  faillies  de  fef- 
prit ,  d'en  modérer  les  jugemens  , 
d'en  défavouer  les  foupçons  9  d'en 
adoucir  l'aigreur  ,  d'en  étouffer  la 
malignité  ?  eft-ce  une  affaire  fi  aifée 
d'être  l'ennemi  éternel  de  fon  propre 
corps ,  d'en  vaincre  la  pareffe,  d'en 
mortifier  les  goûts ,  d'en  crucifier  les 
defirs  ?  eft-il  fi  naturel  de  pardonner 
les  injures  ,  de  fouffrir  les  mépris  , 
d'aimer  &  de  combler  de  biens  ceux 
qui  nous  font  du  mal ,  de  iacrifier  fa 
fortune  pour  ne  pas  manquer  à  fa 
confcience  ,  de  s'interdire  des  plai- 
firs  où  tous  nos  panchans  nous  en- 
traînent, de  réfiiler  aux  exemples , 
de  foutenir  tout  feul  le  parti  de  la 
vertu  contre  la  multitude  qui  le  con- 
damne ?  tout  cela  vous  paroît-il  fi 
aifé  ,  que  ceux  qui  s'en  écartent  d'un 
feul  point ,  ne  vous  femblent  dignes 
d'aucune  indulgence  ?  que  nous  dites- 
vous  vous-mêmes  tous  les  jours  fur 
les  difficultés  d'une  vie  chrétienne , 
lorfque  nous  vbus^propofons  ces  ré^ 

fies  faintes  ?  eft-il  fi  étonnant  qu'un 
Lomme  qui  marche  depuis  long- 
tems  par  des  chemins  rudes  &  efcar- 
pés ,  chancelle  ou  îpmbe  mêqjç  91^ 
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quefois  de  laffitude  ou  de  foibleffe  ? 

Barbares  que  nous  fommes  !  &  ce- 
pendant la  plus  légère  imperfe&on 
dans  les  gens  de  bien  ,  anéantit  dans 
notre  efprit  toutes  leurs  qualités  les 
plus  eftimables;  &  cependant ,  loin 
de  faire  grâce  à  leurs  foibleifes  en  fa- 
veur de  leur  vertu ,  ceft  leur  vertu 
elle-même  qui  nous  rend  plus  cruels 
&  plus  inexorables  envers. leurs  foi* 
bleffes  :  il  fuffit;ce  femblerd  être  Jufte 
pour  ne  mériter  plus  d'indulgence: 
nous  avons  des  yeux  pour  leurs  vi- 
ces ;  nous  n'en  avons  plus  pour  leurs 
vertus  :  un  moment  de  foibleffe  effa- 
ce de  notre  fouvenir  une  vie  entière 
de  fidélité  &  d'innocence. 

Mais  en  quoi ,  mes  Frères ,  votre 
injuftice  envers  les  gens  de  bien  efi 
plus  cruelle  ,  c'eft  que  ce  font  vos 
exemples ,  vos  défordres ,  vos  cen* 
iures  elles-mêmes  qui  les  ébranlent* 
qui  les  afibibliffent  ,  qui  les  forcent 
quelquefois  de  vous  imiter  ;  c'eft  la 
corruption  de  vos  mœurs, qui  devient 
tous  les  jours  le  piège  le  plus  dange- 
reux de  leur  innocence  ;  ce  font  les 
dérifions  infenfées  que  vous  faites 
fans  ceffejde  la  vertu ,  qui  les  obligent 
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louvent  pour  les  éviter  de  fe  couvrir 
des  apparences  du  vice.  Et  comment 
voulez- vous  que  la  piété  des  plus  juf- 
tes  fe  conferve  toujours  pure  au  mi- 
lieu des  mœurs  d'aujourd'hui  ;  dans 
«n  monde  pervers  ,  où  les  ufages 
font  des  abus ,  où  les  bienféances  font 
des  crimes ,  où  les  paflîons  font  les 
feuls  liens  de  la  fociété ,  &  où  les  plus 
fages  &  les  plus  vertueux  font  ceux 
qui  ne  retranchent  du  crime  que  le 
fcandale  ?  comment  voulez- vous  que 
parmi  ces  dérifions  éternelles  ,  qui 
jettent  un  ridicule  fur  les  gens  de 
bien ,  qui  leur  font  honte  de  la  vertu , 
qui  les  forcentfouvent  de  contrefaire 
le  vice  ;  comment  voulez-vous  qu'au 
milieu  de  tant  de  défordres ,  autori- 
fés  par  les  mœurs  publiques  ,  par  des 
applaudiflemens  înfenlés  ,  par  des 
exemples  que  le  rang  &  les  dignités 
rendent  refpeâables ,  par  le  ridicule 
dont  on  couvre  ceux  qui  ofent  en  fai- 
re fcrupule ,  &  enfin ,  par  la  foibleffe 
même  de  leur  cœur  ;  comment  vou- 
lez-vous que  les  Juftes  réfiftent  tou- 
jours à  ce  torrent  fatal  ;  &  qu'obligés 
de  fe  roidir  fans  ceffe  contre  ce  cours 
rapide  &  impétueux  ,  qui  entraine 
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tout  le  refte  des  hommes ,  la  force 
ou  l'attention  leur  manquant  un  h& 
tant ,  ils  ne  s'y  laiffent  pas  quelque- 
fois aller  eux-mêmes  ?  Vous  êtes  leurs 
féduôeurs  ;  &  vous  trouvez  mauvais 
qu'ils  fe  laiffent  féduire  ?  Ne  leur  re- 
prochez donc  plus  vos  fcandales  qui 
affoibliffent  leur  foi ,  &  qu'ils  vous 
reprocheront  devant  le  Tribunal  de 
Jefus-Chrift  ;  &  ne  triomphez  plus 
de  leurs  foiblefles  qui  font  votre  ou- 
vrage ,  &  dont  ils  demanderont  un 
jour  vengeance  contre  vous-mêmes. 
Auffi  j'ai  dit  en  dernier  lieu ,  que 
par  rapport  à  vos  maximes  mêmes, 
votre  injuftice  envers  les  gens  de 
bien,  ne  fauroit  être  excufée  de  du- 
reté ou  d'extravagance  ;  jugez -en 
vous-même.  Vous  dites  tous  les  jours 
qu'un  tel  avec  ùl  dévotion  ne  laifle 
pas  d'aller  à  fes  fins  ;  qu'un  autre  eft 
fort  éxad  à  faire  fa  cour  ;  qu'un  autre 
encore  a  une  vertu  fi  fenfible  &  fi  dé- 
licate ,  qu'une  piquûre  le  bleffe  &  le 
révolte  ;  que  celui-ci  ne  pardonne 
point  ;  que  celle-là  n'eft  pas  fâchée 
encore  de  plaire  ;  qu'une  autre  a  une 
vertu  fort  commode ,  &  mène  une 
vie  douce  &  agréable  \  qu'une  autre 

enfin 
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enfin  eu  toute  paîtrie  d'humeur  &  de 
caprice ,  &  oue  dans  f  enceinte  de  fa 
maifon ,  pertonne  ne  peut  compatir . 
2veceUe:  quefai-je?carlesdifcours 
&  les  fatyres  ne  finirent  pas  fur  cet. 
article  ;  &  ià-deïTus  vous  décidez  fiè-> 
rementqu  unèdévotion  mêlée  de  tant 
de  défauts  ne  iauroit  jamais  en  faire 
des  Saints  &  les  conduire  au  falut  :• 
voilà  vos  maximes.   Et  cependant 
lprfque  nous  venons  nous-mêmes 
vous  annoncer  ici  que  la  vie  mondai*, 
ne>  oifeufe ,  fenfiielle ,  diflipée ,  & 
prefque  toute  profane  que  vous  me- 
nez, ne  fauroit  être  une  voie  de  fa- 
lut ,  vous  nous  foutenez  que  vous  n'y 
voyezpoint  de  mal  ;  vous  nous  accu-. 
{çz  de  dureté ,  &  d'outrer  les  régies 
écles  devoifs  de  votre  état  ;  vous  ne. 
croyez  pai  quoi  en  faille  davantage 
pourfe  fauver.  Mais  ,  mes  Frères ,, 
de  quel  côté  eft  ici  la  dureté  &  rinjuf-; 
tice  ?  vous  damnez  les  gen»de  bien , 
pareéqu  ik  ajoutent  à  leur  piété  quel- 
ques endroits  qui  vous  reflemblent  ; 
parceqiuls  mêlent  quelques  -  uns  de 
vos  défauts  à  une  infinité  de  vertus 
&  de  bonnes  œuvres,  qui  les  répa- 
rent; &  vous  vous  croyez  .dans  h 
Carême  ,  Tom,  III.  T 
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voie  du  faint  ,  vous  qui  n'aurez  qne 
ces  défauts ,  fans  la  piété  elle«ême 
qui  ks  purifie  ?0  homme  !  quiêtes- 
vous  donc  pour  fauver  ceux  que  le 
^eigaeuff  condamne  r  &  poui  con- 
damner ceux  qu'il  juftifie  ?  .  ■': 

Ce  n?eft  pas  affés  ,  .&  yousdlez 
voir  encore  combien  peu  fur  ce  point, 
vous  vous}  accordez  avec  vous-mê- 
mes. En  effet,  lorfque  les  gens  de 
bien  vivent  dans  mie  retraite  entière; 
qu'ils  ne  gardent  pensée  mefuees  avec 
le  monde  ;  qu'ik  feicadtent  pour  ton- 
jcttrs  auaryeux  du  public  ;;  qu'ils  quit* 
temmênœ  certaines  place*  de  faveur 
&  dediftiftâian;.qaife  fe  dépouillent 
de  leurs  chaires '&!  de  leurs  dignités, 
jiour  vaquer  uniqueident  à  leur  falut  ; 
qu'ils  menant  une  vie  de  larmds  >  de 
prière  y  de  mortification ,  de  ûience  ; 
(  &  ces  exemples.,  notre  fiécle  a  été 
affés  heureuxpour  Vousen fournir  ;  ) 
mfovez-vous  ditàtersr?  qu'ils  pbui- 
loiemtes  chofestdoploin;  qu'on  leur 
<tonnoir  des- ïconfeife  violens  ;  que 
leur  xèle  déçoit  pas  felonr  la  feience  ; 
que  fi  tcdit  le  monde  les  imitoit ,  les 
devoirs  publics  feroient  négligés  ;  que 
pôrfonw  ne  rendrok  plusàla  patrie 


At  à  l'Etat  *  lesfervieesdônt  il  rtèpétiÉ 
fepaffer;  qu'il  ne  faut  point  tant  de 
Singularité  ;  &  que  là  véritable  dévo- 
tion i  **eft  de  vivre  animent ,  &  de 
remplir  les  devoirs  de  l'état  oit  Dietf 
nous  a  placés  :  Voilà  Vos  maximes. 
Mais  dftirt  amë  coté  *  lorfque  les> 
geins  de  bien  aecofdent  arec  la  piét& 
les  devoirs  de  leur  état ,  &-  les  inté- 
rêts innoeôfls  de  leur  forifcne  ;  qfà'fl* 
gardent  eaeétè  certaines  mefures  dé 
hienfétfiice  &  de  fôciété  aveclé  îfcôrir- 
de  ;  qûiïla  patoMent  aux:  lieux  dVm 
leur  rang  né  leur  permet  pas  de  fe 
bannir  ;  qu'ils  participent  encore  à- 
certains  plaiftrs  publics  que  la-fitaa^ 
tktfi  Où  Us  fe  trouvent  ïèttt  téttd  ftv- 
évkables  ;  èft  un  mot  *  Qu'ils  fèfiftpru*' 
dens  dans  le  bien ,-  &  Amples  ^tffts  le 
ifial  :  ath  !  voiisdkes  alors  qtt'2s  font 
faits  éomme  lés  autres  hommes  ; 
qu'à  ce  prixJà  il  vous  paroît  fort  alfé1 
de  fervk  Dteû  ;  qtf il  tf  y  a  rien  dans 
leur  âévùûm  <fui  vous  feffe  peur1  ;  Si 
que  vous  feriez  bientôt  uti  grand 
Saiât,^!  rfen  fâlloit  jtaS  davantage. 
La  vettô  a  beau  paroitte  fous  diffé- 
rentes faces  i  il  foffit  qu'elle  foit  vef - 
tuy  pour  vous  déplaire  &  Mériter  vos- 
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cenfures.  Accordez-vous  donc  avec 
vous-mêmes  :  vous  voulez  que  les 
cens  de  bien  foient  faits  comme  vous, 
%c  vous  les  condamnez  dès  qu'ils  yous 
reffemblent. 

Vous  renouveliez  TinjuiHce  &  la 
dureté  des  Juifs  de  notre  Evangile» 
Lorfque  Jean-Baptifte  parut  dans  le 
défert,  revêtu  de  poil  de  chameau, 
ne  mangeant  ni  fie  Jxivant ,  &  do» 
nant  à  la  Judée  le  fpeftacle  d'une  ver* 
tu  plus  auftère  que  celle  de  tous  les 
Juftes  &  de  tous  les  Prophètes  qui 
l'avoient  précédé  ;  ils  regardoient,dit 
J$fus-Çfrrift ,  l'auftérité  de  fes  mœurs 
comme  FUlufion  d'un  efprit  impôt 
teur  ,  qui  le  fédjûfoit  &  ne  le  pouflbk 
à  ces  eaccès ,  que  pour  lui  faire  trou- 
ver dans  la  vanité  le  dédommage* 
nient  de  fa  pénitence.  Le  Fils  de 
l'Homme  au  contraire ,  vint  enfuit e, 
continue  le  Sauveur  ,  mangeant  U 
Cuvant  ;  leur  propofapt  dans  fa  coi* 
duite  le  modèle  d'une  vertu  plus  à 
portée  delà  foiMefle  hpmgine;  & 
pour  fervir  d'exemple  à  tous,  met 
nant  une  vie  fimple  &  commune  que 
tous  puflent  imiter  :  eft-il  plus  à  cou- 
vert de  leur*  cçnfurps  ?  ah  !  ils  le  foçt 
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ffefler  pour  un  homme  de  plaifir  & 
de  bonne  chère ,  &  la  condefcendan»» 
ce  de  fa  vertu  n'eft  plus  dans  leur  eu 
prit ,  qu'un  relâchement  qui  la  flétrit 
&  la  déshonore.  Les  vertus  les  plus 
diflemhtibles  neréufliffentquà  s'at- 
tirer les  mêmes  reproches.  Ah  !  mes 
Frères,  que  les  gens  de  bien  feraient 
à  plaindre,  s'ils  avoientà  être  jugés 
devant  le  Tribunal  des  hommes  i 
mais  ils  favent  que  le  monde  qui  les 
juge ,  eft  déjà  lui-même  jugé# 

Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  déplora* 
ble  ,  mes  Frères ,  dans  la  févérité 
avec  laauelle  vous  condamnez  les 
plus  légères  imperfections  des  gens 
de  bien ,  c^eft  que  fi  un  pécheur  célè- 
bre &  fcandaleux ,  après  une  vie  en- 
tière de  crime  &  d'excès ,  donne  feu- 
lement au  lit  de  la  mort  quelques  fai- 
bles marques  de  repentir  ;  s'il  pronon- 
ce feulement  le  nom  d'un  Dieu  qu'il 
n'a  jamais  connu  ,  &  qu'il  a  toujours 
blafphémé  ;  s'il confent enfin,  après 
bien  des  délais  &  des  répugnances , 
à  recevoir  les  grâces  &  les  derniers 
remèdes  de  l'Eglife  ,  qu'on  to'ofoit 
même  lui  propoler  ;  ah  ]  vous  &-ran* 
gez  parmi  les  Saints  :  vous  dites  qu'il 

Tiij     ■- 
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a  fait  une  mort  chrétienne  ,  quils'eft 
reconnu ,  qu  il  a  demandé  pardon  à 
-Dieu  ;  âclà-deflus  vous  efpérez  tout 
nie  Ton  falut  *  &  vous  ne  doutez  plas 
que  le  Seigneur  ne  hit  ait  fait  raiféri- 
corde  ?  Quelques  marques  forcées  de 
religion  quon  lui  a  arrachées,  fiiffi- 
fent,  félon  vous,  pour  liriaflurerle 
Royaume  de  Dieu ,  oixriendefouilr 
lé  ri entrera  ;  fuffifent  9  dis-je ,  malgré 
les  défordres  &  les  abominations  de 
toute  fa  vie  ;  &  une  vie  entière  dp 
vertu  ne  fuffit  pas  dans  votre  efprit 
pour  Taflurer  à  une  ame  fidèle ,  dès 
qu'elle  y  mêle  les  plus  petites  infidéli- 
tés :  vous  fauvez  Fimpie  fur  les  fignes 
les  plus  frivoles  &  les  plus  équivo- 
ques de  la  piété  ;  &  vous  damnez  le 
Jufte  fur  les  marques  les  plus  légères 
&  les  plus  excusables  de  rhumanité 
&  de  la  fojHeffe. 

Je  pourrais  ajouter,  mes  Frères y 
qua  ne  confulter  même  que  vos  pro- 
pres intérêts  ,  les  imperfe&ions  des 
gens  de  bien  devraient  vous  trouver 
plus  indulgens  &  plus  favorables. 
Car  ,  mes  Frères  >  eux  feuls  vous 
épargnent ,  cachent  vos  vices ,  adou- 
cirent vos  défauts  ,  excufent  vos  feu- 


tes ,  relèvent  cequil  y  a  de  louable 
dans  vos  vertus  ;  tandis  que  le  mon- 
de,  que  vos  égaux,  qàe  vos  envieux* 
que  vos  concurpens ,  oue  vos  amis 
prétendus  peut-être  diminuent  vos  ta~ 
îens  &  vos  iTefVioes  y  parlent  avec  mé- 
pris de  vos  bonnes  qualités ,  donnent 
du  ridicule  à  vos  défauts ,  comptent 
vos  malheurs  parmi  vos  fautes ,  éxa* 
gèrent  vp8  -  fautes  mêmes  ,  empois 
tonnent  vos^ifootirs  &  vos  démar^- 
ches  les  pfrrè  imitantes  ;  les  gens  de 
bien  tout  feuls  vous  excufent ,  vous 
juftïfient,  fontlèsapolôgiftesdevo* 
vertus ,  ouïes  fages  diffimulatetirs  de 
vos  vices  ;  eux  feuls  rbmpent  les  eh- 
tretiens ,  bu  votre  gfcHre&  votre  ré- 

Jmtation  font  attaquées  ;  eux  feuls  ne 
e  joignait  point  au  public  contre 
vous  ;  &  ils  font  les  feuls  pour  qui 
vous  manquez  d'humanité  ,&  à  qui 
vous  ne  -pardonnez  pas  même  lès 
vertus  qui  lès  rendent  eftimables. 
Ah  !  mes  Frères  ^  rendez- leur  dit 
moins  ce  qu'ils  vous  prêtent  ;  épar- 
gnez vos  protefteurs  &  vos  apôlogif- 
tes ,  &  rfinfirmez  pas  en  les  décriant , 
les  féiils  témoignages  favorables  cpiï 
vous  reftént  parmi  les  hommes, 

Tiv 
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Mais  je  n'eu  dis  pas  affés  :  non-feu* 
lement  les  gens  de  bien  ne  fe  joi- 
gnent point  a  la  malignité  du  public 
contre  vous ,  mais  eux  feuls  font  vos 
amis  véritables  ;  eux  feuls  font  tou- 
chés de  vos  maux  ,  ienfibles  à  vos 
tégaremens ,  occupés  de  Votre  falût; 
ils  vous  portent  dans  le  coeur  ;  en  ex- 
cufant  vos  paflions  &  vos  défordres 
devant  les  hommes ,  ils  en  gémiffent 
fous  les  jours  devant  Dieu  *  ils  lèvent 
les  mains  au  Ciel  pour  Vous  ;  ils  follv 
citent  votre  converfion  ;  ils  deman- 
dent grâces  pour  vos  crimes  ;  &  vous 
ne  fauriez  rendre  juftice  à  leur  vertu 
&  à  leur  innocence  ?  ah  !  ils  peuvent 
faire  au  Seigneur  contre  vous  les  mê- 
mes plaintes  que  -lui  faifoit  autrefois 
le  Prophète  Jérémie  contre  les  Juift 
de  fon  tems ,  cenfeurs  injuftes  de  fa 
piété  &  de  fa  conduite.  Seigneur , 
difoit  cet  homme  de  Dieu ,  écoutez 
les  difcours  &  les  cenfures  que  les  en- 
nemis de  votre  nom  répandent  con- 
jerm.  tre  moi  -r  Attende  ,  Domine  9  ad  me, 
18. 1?.    g,  auji  VQCtm  adverfariorwn   rneorum, 
Eft-ce  ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  qu'ils  me 
rendent  le  bien  pour  le  mal  ;  qu'ils 
payent  d'ingratitude  &  d'inhumanité 
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la  fincérité  de  ma  tendreffe  pour  eux, 
&  que  les  pièges  qu'ils  me  tendent 
tous  les  jours ,  font  le  feul  prix  de 
mon  zèle  pour  leur  falut  ?  Numquid  ibi<L  fm 
rtddhurpro  bono  maltun  ,  quïafodmint 10v 
fovtam  anima  meœ  ?  Vous  m'êtes  té* 
moin ,  Seigneur ,  que  je  ne  parois  en 
votre  préfence  que  pour  vous  parler 
en  leur  faveur  :  vous  favez  que  mes 
larmes  ne  coulent  devant  vous  que 
pour  effacer  leurs  crimes  ;  que  mes 
prières  ne  montent  jufqu  a  votre  Trô- 
ne que  pour  attirer  fur  eux  vos  mifé* 
ricordes  éternelles  :  vous  vous  fouve? 
nez ,  Dieu  de  nos  pères  »  de  tous  les 
foupirs  que  j'ai  répandus  à  vos  pieds 
pour  détourner  votre  colère  prête  à 
éclater  fur  leurs  têtes  ,  avec  quelle 
douleur  je  les  ai  vus  courir  à  leur 
perte  ,  &  combien  leurs  prévarica- 
tions m'ont  toujours  trouvé  plus  fen* 
fible  que  leur  mépris  &  leurs  déri- 
vons injuftes  :  Recardan  qubdfieterim  ibid, 
in  confptBu  tuo  y  m  loquererpro  as  bo- 
num>  &  avtrurtm  indignationcm  tuam 
ai  ris. 

Vous  fentez  fans  doute  là-deffus  , 

*  mes  Frères ,  toute  finjuftice  de  votre 

tonduite  ;  mais  que  ieroifcce  9  fieo 

f  v 
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achevant  ce  que  je  m'étois  dTabord 
propofé  ,  je  vous  montrais  que  non- 
feulement  vous  donne*  aux  bonne» 
oeuvres  des  gens  de  bien ,  des  mo- 
tifs corrompus  ;  ce  qui  eft  une  témé- 
rité :  non-feulement  vous  exagérez 
leurs  plus  légères  foiblefles  ;  ce  qui 
cil  une  :  inhumanité  :  mais  encore 
quand  vous  n'avez  rien  à  dire  contre 
la  droiture  de  leurs  intentions ,  & 
que  leurs  défauts  ne  donnent  point  de 
prife  à  vos  cepfures  ,  vous  vous  re- 
tranchez à  donner  du  ridicule  même 
à  leur  vertu  ;  ce  qui  eft  une  impiété. 
Qui*  mes  Frères  ,  une  impiété» 
Nous  faites  de  la  Religion  un  jeu* 
une  fcèae  comique  ;  vous  ta  tra- 
duifez  encore  comme  autrefois  les 
payens  fur  un  théâtre  infâme  ;  &  là, 
vous  exppfez  à  la  rifée  des  fpeôa- 
tentSÊ  fes  my itères  faints ,  &  ce  que  la 
terre  a  îe  phis  facré  &  de  plus  ref- 
pe&able^  Vous  pouvez  exçufer  vos 
paffions  far  la  foibleffe  du  tempéra* 
ment,  &  fur  la  fragilité  humaine; 
mais  vos  dériiions  de  la  vertu  ne  fau* 
roient  trouver  d'excufe  que  dans  un 
, «épris  impie  delà  vertu  même  :  ce»  * 
pendant  ce  langage  d'irréligion  &  de 


Mâfchêta&fi  atftéHfé  dans  le  monde  * 
nytàflm^f}X^njbvLfétaehi9  un  jeu 
d'éfttfk '{«ta  Itëngàge1  Mont  k  vanité 
eBe^fiêfiiès'hériorë.-    '  r 

*  Mâîs ,  tues  Frères ,:  par-ll  vous  pét^ 
fêùutet  la  vertu  *  8c  vous  vous  la  rei*- 
dez  Inutile^  vous-mêmes1;  vous  des± 
honorez  la  Vertu ,  £t  vous  ht  rendtt 
inùfilë'  attx  aufté*  /  ;  vous  tentez  la 
Vertu  V  &  Vbû's  la1  f  ehdèi  mfputefta* 
bieâ'ëlIeHaiêinë;  -i:  f  l  ;  V  ,' 
Vous  perfécûte*  fe  vertu ,  &  vous; 
voiré  la  rendez  iftutilêà  vous-mêmesi 
Oui ,  ftiôn  cher  'Âtofitéur ,  FëxertipKè 
dé*  gens  defferfçfoït  Wltilbfïh  de 
feîut  que  la  bonté  dëI>iéù.v^ùsiavoiï 
préparé  :  Or ,  fa*  juffieè  întÙgrtée  de* 
déniions  que  vous  faites  de  les  mifé* 
ricordés  furfes  femteurs  ,;lefc  retiré 
â  jamais  de  Vptis;  ^^VOTï^biSif !di* 
Mépris  que  v6tfc  ftîtér  de  ki  piété  J 
en  vo&?  reftffimt  le1  dôn^diè  fe  ^été 
même-  Les  Rèffs  de  la  tefre  vendent 
avec  éclat  lés  injures  qu'on  fait  a 
leurs  ftatues  ;  p^rceque  ce  font  àès^ 
tïlonumens  publics  &  facrés  qtiHefc 
jrçpiérentçftt  -;  $c  quî  èxprimerit  ai* 
naturel  la  fiia^é  de  leilrs  traitsf  &  de 
leur  'tëfâgeï'1  Mais  les  Jtcftes.font  ici- 

T  vj 
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bas  les  ftatues  vivante*  du  grandRoi, 
les  images  véritablesd'un  Jjîjbu  faint  ; 
c  eft  en  eux  qu'il  peint  ta  majeûé  de 
fes  traits  les  plus  purs  &  les  plus  brit 
)ans  ;  &  il  frappe  toujours  d'un  ana* 
thème  éternel  les  Acrttéges  cfuiofenl 
en  faire  le  iujet  de  leurs  dérifionsô: 
de  leurs  outrages*  ; 
?  D'ailleurs  ,  quand  même  le  Sei- 
gneur ,  pour  puiiir  vos  dénûqos  de 
la  piété  ,  ne  vous  refuferoit  pas  le 
don  ineftimable  delà  piété  même, 
elles  vous  forment  un  refpeû  humain 
invincible  >  qui  ne  vpu&  permettra  ja- 
mais d'ea  prendre  le  parti.  Car,  je 
vqus  prie  r  û  jamais  laffé  du  monde  > 
de  vos  défordres  ,.  de  vous-même  » 
vous  voulez  revenir  à  Dieu ,  &  fau- 
ver  votre  ame  que  vous  perdez  9 
comment  oferez-vous  vous  déclarer 
pour  la  piété  ».  vous  qui  en  avez  fait  fi 
ibuvent  des  plaifanteries  publiques 
&  prophanes  >  /comment  pourrezr 
vous  vous  faire  une  gloire  des  de- 
voirs de  la  Religion ,  vous  à  qui  on 
entend  dire  tous  les  jours  „  qu'on 
perd  lefprk  dès  qy'on  devient  dévot  ; 
qu  un  ttl  &  une  telle  avaient  mille 
bonnes  qualités,  qui  les  faifoient  fou- 


boiter  partout  ;  mais  que  la  dévotion 
lésa  gâtés  à  un  point  qu'ils  font  deve- 
nus infupportaoks,  ;  qu'il»  affeûent 
de  fe  donner  du  ridicule;  qu'il  femble 
qu'il  faut  renoncer  au  fens  commun 
dès  qu'on  a  levé  l'étendart  de  la  pié- 
té ;  que  le  Seigneur  vous  préferve 
de  cette  manie;  que  vous  tâchez  .d'ê* 
tre  honnête  homme  ;  mais  que  Dieu 
inerci,  vous  n  êtes  pas  dévot.  Qmt 
langage!  c'eft-à-dire ,  que  Dieu  mer- 
ci 9  vous  êtes  marqué  d'avance  du  ca- 
ractère des  réprouvés  ;  que  vous  pou- 
vez bien  vous  répondre  que  vous  né? 
changerez  point  *  &ç  que  vous  mour- 
iez tekpi&vous  ète$*  Quelle  impiété  t 
&  c'eil  parmi  des  Chrétiens ,  quoi* 
tient  tous  les  jours  ces  difcours  avec 
oïtentation  &  avec  complaifartce  ! 
..  ç44i  r  mes  Frères!  permettez  ici  une 
réflexion  à  ma  douleur.  Les  Patriar- 
ches y  ces  hommes  fi  vénérables ,  fi 
puiÛans  ,  même  félonie  monde ,  ne 
fe  faifoient  connoître  aux  Rois  &  aux 
peuples  des  difFérens  pays  où  l'or- 
dre du  Seigneur  les  conduifoit ,  que 
par  ces  termes  religieux  ;  Je  crains  le* 
Çeigneur  :  TimeaDeum.  Ils  ne  fe  re- 
nomxnoient  pas  par  la  grandeur  de 
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leur  race  ,  dont  l'origine  touchoit  efl^ 
core  à  celle  de  l'univers ,  parla  gloire 
de  leurs  ancêtres ,  par  Féclat  du  fang 
d'Abraham,  de  cet  homme  le  vain- 
queur des  Rois ,  le  modèle  de  tous  le* 
Sages  de  la  terre,  &  le  féul  héro* 
dont  le  monde  pouvoit  alors  fe  glô» 
fier.  Nous  Craignons  Je  Seigneur; 
c'étoitJà  leur  titré  le  pftis  pompeuk  y 
leur  nobléfle  la  jphis  auguftfe ,  le  feul 
càra&ère  par  ou  ils  voulaient  être 
distingués  de  tous  les  autres  hommes; 
c'étoit  le  fisne  magnifique  qui  paroif- 
foit  à  la  tête  dé  leurs  tentes  &  dé 
leurs  trôtipeaiix  ,  gui  briûoit  dans 
leurs  étendars,  &  qui  portofc  partout 
avec  eux  la  gloire  dé  leur  nom ,  & 
celle  du  Dieu  de  leurs  pères.  Et  nous* 
mes  Frères ,  nous  nous  défendons  dé 
la  réputation  d'homme  jtifte  &  étai- 

f riant  Dieu  ,  comme ;  dfvth  '  titte  tfë 
onte  &  «finfaïnié  :  ntitis  étalon* 
avec  orgueil  les  vaines  diftmftions  drf 
rang  &  de  la  naiflance  :  les  marquer 
frivoles  de  nos  noms  &  de  nos  digni- 
tés ,  nous  précédent ,  nous  annonceur 
partout  ;  8c  nouscàchôhs  fe  figne  glo^ 
rieux  du  Dieu  de  nos  pères ,  &  nous* 
rious  glorifions  mêine  de  rfétre  pa* 
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du  nombre  de  ceux  qui  le  craignent 
&  qui  l'adorent*  ODieu  !  laiffezdonc 
à  ces  hoinmefihfenfés  une  gloire  fi 
af&eufe  :  confondez,  leur  extravagan- 
ce &  leur  impiété  ,  en  permettant 
qu'ils  fe  glorifient  jufqu  a  la  fin  de 
leur  confufion  &  de  leur  ignominie. 

Ce  n  eft  pas  tout  >  mes  Frères  :  noiu 
feulement  par  ces  déniions  déplora- 
bles vous  vous  rendez  la  vertu  inuti- 
le à  vous-mêmes ,  vous  la  rendez  en- 
core odieufe  &  inutile  aux  autres  ; 
c'eft-à-dire,  non-feulement  vous  vous 
fermez  à  vous-mêmes  toutes  les  voie» 
4e  votre  retour  à  Dieu ,  vous  les  fer- 
mez encore  à  une  infinité  d'ames  que 
la  gra;ce  preffe  en  fecret  de  fortir  de 
leurs  crimes  &  de  vivre  chrétienne- 
ment y  qui  n'ofent  fe  déclarer  de  peur 
de  s'expofer  à  vos  railleries  profanes; 
qui  ne  craignent  dans  une  nouvelle 
vie  que  le  ridicule  que  vous  donnes 
à  la  vertu  ;  qui  n  oppofent  en  fecret 
que  ce  feul  obftacle  a  la  voix  du  Ciel 
qui  les  appelle  ;  &  balancent  dans 
la  grande  affaire  de  l'éternité-,  entre 
les  jugemens  de  Dieu  &  vos  déniions 
infenlees» 

Ceâ-à-dke,  que  par-là  vous  anéai^ 
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tiflez  le  fruit  de  l'Evangile  que  noua 
annonçons ,  8c  rendez  notre  miniè- 
re inutile  :  vous  ôtez  à  la  Religion  fa 
terreur  &  fa  majefté,  &  répandez 
fur  tout  l'extérieur  de  la  piété ,  un  ri- 
dicule qui  retombe  fur  la  Religion 
même  :  vous  perpétuez  dans  le  mon- 
de les  préjugés  contre  la  vertu ,  & 
maintenez  parmi  les  hommes  Mo- 
fion  la  plus  univerfelle  dont  le  dé- 
mon fe  fert  pour  les  féduire  ,  qui  efl 
de  traiter  la  piété  de  travers  &  de  fo- 
lie :  vous  autorifez  les  blafphêmes 
des  libertins  &  des  impies  :  vous  ac- 
coutumez les  pécheurs  à  fe  faire  du 
vice  &  du  dérèglement,  un  fujetdof- 
tentation  &  de  gloire  ;  &  à  regarder 
la  débauche  comme  un  bon  air ,  en 
f  oppofant  au  ridicule  de  la  vertu. 
Que  dirai-je  enfin  ?  par  vous  la  piété 
devient  la  fable  du  monde  >  le  jouet 
des  impies ,  la  honte  des  pécheurs ,  le 
fçandale  des  foibles  ,  recueil  même 
des  Juftes  :  par  vous  le  vice  efl  et* 
honneur ,  la  vertu  eft  avilie ,  les  vé- 
rités s'affoibliffent ,  la  Foi  s'éteint ,  la 
Religion  s'anéantit ,  la  corruption  ga- 
gne ;v  &  comme  le  Prophète  l'avoit 
prédit  ?  là  défolation  perfëvère  pif* 


tju'à  la  donfommation  &  la  fin. 
-  Ajoutons  encore;  par  vous  la  ver- 
tu devient  insoutenable  à  elle-niême  : 
vos  déniions  deviennent  recueil  de 
la  piété  même  des  Juftes  ;  vous  ébran- 
lez leur  foi  ;  vous  découragez  leur 
zèle  ;  vous  fufpendez  leurs  bons  dé- 
firs  ;  vous  étouffez  dans  leur  cœur 
les  plus  vives  impreflïons  de  la  grâce; 
vous  les  arrêtez  ht  mille  démarches 
de  ferveur  &  de-vèftu ,  qu'ils  n'ofent 
expofer  à  l'impiété  de  vos  cenfures  ; 
vous  les  obligez  malgré  eux  de  fe  con- 
former encore  à  vos  ufages  &  à  vos 
maximes  qu'ils  détellent,  à  rabattre 
de  leur  retraite ,  de  leurs  àuftérités  * 
«le  leurs  prières  ;  &  à  ne  confacrer  à 
•ces  devoirs  que  dès  momens  dérobés 
qui  puiffent  échapper  à  vos  regards* 
&  à  vos  railleries  ;  &  pâr-là ,  vous 
privezîEglife  de  l'édification  dé  leurs 
exemples  ;  les  foibles,  du  fècours 

3u'ilsytrouveroient  ;  les  pécheurs, 
e  la  confiifion  qui  leur  en  revien- 
droit  ;  les  Juftes  >  d'une  cônfolation 

3ui  les  foudëndroit  ;  &  la  Religion  , 
unfpe&acle  qui  l'honore. 
Hélas ,  mes  Frères  !  lèi  tyrans  île 
faifoient  autrefois  des  déniions  pu- 
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bliques  des  Chrétiens »  qu'«»  leur  re- 
prochant leurs  fiiperàitions  prête* 
dues  :  ils  fe  moquenent  des  honneur* 
publics  qu'ils  leurvoyoient  rendre» 
Jefus-Chrift  9  k  un  Crucifié  *  &  delà 
préférence  qu'ils  lui  donnaient  fer  J* 
piter  &  fur  les  dieux  de  l'Empire, 
dont  la  pompe  &  k  magnificence  de$ 
Temples  &  des  autels ,  l'ancienneté 
des  loix,  &  lamâjefté  des  Céfcrs, 
rendoient  le  culte  refpeftable  ;  da 
refte,  3s  dornioient  des  éloges pt* 
blics  à  leurs  mœurs  ;  ils  adnuroient 
leur  modeftie  ,  leur  frugalité  ,  leur 
charité ,  leur  patience  ,r  leur  vie  b- 
nocente  &  mortifiée ,  leur  éloigne* 
ment  des  cirques  &  des  plaifirs  pu- 
blies ;  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
regarder  avec  vénération  les  moeurs 
fages,  retirées,  pudiques,  douces, 
bienfaifantes  de  ces  hommes  fimples 
&  fidèles.  Vous  au  contraire  plus  in» 
fenfés ,  vous  ne  trouvez  pas  mauvais 
qu'ils  adorent  Jefus-Chrift ,  &  qu'ils 
mettent  dans  le  myftère  de  la  Croix 
leur  confiance  &  leur  falut  ;  mais  vous 
trouvez  ridicule  qu'ilss'Uiterdifentles 
plaifirs  publics ,  qu'ils  vivent  dans  la 
pratique  de  la  retraite  x  -de  la  mortifi- 
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cation ,  de  la  prière  ;  mais  vous  les 
trouvez  dignes  de  vos  déniions  &  de 
vQSçenfures,  parcequ  ils  font  hunv- 
bles ,  fimples,  cbaftes &  modeftes; 
&  la  vie  chrétienne  quia  pu  trouver 
des  admirateurs  jufques  parmi  les  ty- 
rans ,  ne  trouve  auprès  de  vous  que 
des  traits  moqueurs  &  des  railleries 
profanes. 

Quelle  foHc  ,  mes  Frères  !  de  ne 
trouver  dignes  derifée  dans  un  mon- 
de »  qui  neft  lui-même  tout  entier , 
qu'un  amas  de  niaiferies  &  d'extra- 
vagances ;  de  n'y  trouver  dignes  de 
.  rifée  que  ceux  qui  en  connojflent  le 
frivole ,  &qurnëjpenfentqu,àfe  met- 
tre à  couvert  de  la  colère  à  venir  f 
quelle  folie  de  ne  méptifer  dans  les 
hommes  que  les  feules  qualités  qui 
les  rendent  agréables  à  Dieu,  reipec- 
.  tables  aux  Anges ,  utiles  à  leurs  frè- 
,  res  !  quelle  folie  de  croire  qu'un  bon- 
heur ou  un  malheur  éternel  nous 
attend,  &  de  trouver  ridicules  ceux 
•  qu'un  fi  grand  intérêt  occupe  ï 

Refpeâons  la  vertu,  mes  Frères; 
elle  feule  fur  la  terre  mérite  notre  adr- 
miration  &  nos  hommages  :  finoùs 
femmes  encore  trop  foihles  pour  en 
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remplir  les  devoirs  ,  foyons  aff& 
équitables  pour  en  eftimer  l'éclat  & 
l'innocence  ;  fi  nous  ne  pouvons  pas 
vivre  comme  les  Jufte*,  fouhaifons 
de  le  devenir ,  envions  leur  deftifiée; 
£  nous  ne  pouvons  pas  encore  imiter 
leurs  exemples ,  regardons  lès  dél- 
iions de  la  vertu  ,  non -feulement 
comme  des  blafphêmes  contre  l'Ef- 
prit-faint ,  mais  comme  des  outrages 
faits  à  l'humanité  ,  que  la  vertu  toufe 
feule  honore  ;  reprochons-nous  les 
vices  qui  ne  nous  permettent  pas  de 
reffembler  ftux  gens  de  bien  ,  loin  de 
leur  reprocher  les  vertus  qui  nous  les 
rendent  diffemblables  ;  en  un  mot , 
par  notre  refpeû  véritable  pour  la 
piété  y  méritons  d'obtenir  un  jànr  le 
don  de  la  piété  même. 

Et  vous ,  mes  Frères ,  qui  fervez 
le.  Seigneur ,  fouvenez-vous  que  les 
intérêts  de  la  vertu  font  entre  vos 
mains  ;  que  les  foibleffes  ,  que  les  ta- 
ches que  vous  y  mêlez ,  deviennent , 
pour  ainfi  dire  ,  les  taches  de  la  Reli- 
gion même  :  comprenez  tout  ce  que 
ïe  monde  attend  de  vous,  &  quels 
eiigagemens  vous  contractez  envers 
h  public  y  lorfque  vous  vous  décla- 
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tez  pour  lç  parti  de  la  piété ,  &  avec 
quelle  dignité ,  Quelle  fidélité  ,  quelle 
élévation  vous  aevez  foutenir  le  ca- 
ractère &  le  perfonnage  de  fervitenr 
de  Jefus-Chrift.. Oui,  mes  Frères, 
foutenons  avec  majefté  les  intérêts 
de  la  vertu ,  &  les  regards  de  ceux 
oui  la  mépnfent  :  achetons  le  droit 
d'être  infenfibles  à  leurs  cenfures ,  en 
n'y  donnant  point  de  lieu  :  forçons  le 
jrionde  de  relpeûer  ce  qu'il  ne  fauroit 
aimer  :  ne  fanons  pgs  de  la  profeffion 
iainte  dp  la  piété ,  un  gain  foxdide , 
urç  vil  intérêt ,  une  vie  d'humeur'  & 
de  caprice,  un  titre  de  mollefle  & 
d'oifiveté ,  une  fingularité  qui  nou$ 
honpre ,  un  entêtement  qui  nous  flat- 
te >  un  efprit  de  divifion  qui  notis  fé- 
Êare  :  failons-en  le  prix  de  1  éternité  , 
l  voie  du  Ciel ,  la  régie  ,de  nos  de* 
voir* ,  la  réparation  de  nos  crimes  , 
un  efpqt  de  modeftie  qui  nous  c^che, 
une  compon&ion  qui  nous  humilie  , 
une  douceur  qui  nou$  rapproche  de 
pos  frères ,  une  charité  qui  les  fouf- 
fre ,  une  indulgence  qui  les  attire ,  un 
efprit  de  paix  qui  nous  les  lie  ;  &  en* 
fin ,  une  union  de  cœurs ,  de  deûrs , 
4'affeôiojis,  debiçns^cdemauxfur 
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l'enfance  ,  &  parvenu  à  ce  premier 
degré  de  force  &  de  raifon,  qui  com- 
mence rhomme,  il paroiffoit  le  moins 
expofé  au*  fiup  rites  de  la  mort ,  & 
laiflbit  enfin  refpirer  la  tendreffe  ma- 
ternelle de  toutes  lés  frayeurs  qui  Au- 
vent les  progrès  incertain  de  fédu- 
cation.  Les  citoyens  en  foule  accou- 
rent mêler  leurs  larmes  à  celles  de 
cette  mère  défoléç  :  afîidus  à  fes  cô- 
tés ,  ils  cherchent  à  digpnugr  fa  Cou- 
leur ,  par  la  confolation  de  ces  dis- 
cours vague?  &  communs  ,   qu'une 
triftefle  profonde  n'écoute  guères  ; 
ils  entourent  avec  elle  le  trifte  cer- 
cueil ;  ils  parent  les  obféques  de  leur 
deuil  &  de  leur  préfence  :  l'appareil 
<|g  cette  pompe  funèbre  eft  pour  eux, 
un  fpëâacle  ;  mais  efl-il  une  inftruc- 
tion  ?  ils  en  font  frappés  ,  attendris  ; 
mais  en  font-ils  moios  attachés  à  la 
vie  ?  &  le  fouyenir  de  cettç  mort  ne 
T a  - 1  -  il  pas  pgrir  t  dans  Içur  :efprit 3 
avec  le  bruit  &  ladéço^aûw  4^^- 
ji^railles?  .*  .  .  { 

:  A  de  Semblables  exemples,  mes» 
Frères  ,  nous  apportons  tous  les  jours, 
les  mêmes  difpofitionç»  Les  fenti- 
fiïen^  qu  unç  mort  inopinée  réveilles 
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3ans  nos  cœurs ,  font  des  fenrimens 
d'une  journée ,  comme  fi  la  mort  elle- 
même  devoit  être  l'affaire  d'un  jour. 
.On  s'épuife  en  vaines  réflexions  fut 
Tinconiiance  des  chofes  humaines; 
mais  l'objet  qui  nous  frappôit ,  une 
foisxËfparu ,  le  cœur  redevenu  tran- 
quille le  trouve  le  même.  Nos  pro- 
jets ,  nos  foins  ,  nos  attachemens 
pour  la  terre ,  ne  font  pas  moins  vifs, 
que  fi  nous  travaillions  pour  des  an- 
nées éternelles  ;  &  au  fortir  d'un 
ipeôade  lugubre,,  où  Ion  a  vu  quel- 
quefois la  naiffance ,  la  jeuneffe  ,  les 
titres ,  la  réputation  fondre  tout  d'un 
coup ,  &fe  perdrepour  toujours  dans 
le  tombeau  ;  on  rentre  dans  le  mon- 
de, plus  occupé  9  plus  empreffé  que 
jamais  de  tous  ces  vains  objets ,  dont 
on  vient  de  voir  de  fes  propres  yeux* 
&  toucher  prefoue  de  (es  mains  le 
néant  &  la  pouffière. 

Cherchons  donc  aujourd'hui  les 
raifons  xFun  égarement  £  déplorable» 
D'où  vient  que  les  hommes  s'occu- 
pent fi  peu  de  la  mort ,  &  que  cette 
penfée  fait  fur  eux  des  impreffions  fi 
peu  durables  ?  le  voici  :  l'incertitude 
île  la  mort  nous-fuiuife,,  &  en  éloigne 

Carême  9Tom.  III.  V 
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le  fouvenir  de  notre  eforit  ;  lacera» 
tude  de  la  mort  nous  effraie ,  &  nous 
oblige  à  détourner  les  yeux  de  cette 
trille  image:  ce  quelle  a  d'incertain , 
nous  endort  &  nous  ra/Ture  ;  ce  qu'el- 
le a  de  terrible  &  de  certain  9  nous  en 
fait  craindre  la  penfée.  Or ,  je  veux 
aujourd'hui  combattre  la  dangereufe 
fécurité  dçs  premiers  r  &  finjufte 
frayeur  des  autres.  La  mort  eft  incer- 
taine; tous  êtes  donc  téméraire  de 
ne  pas  vous  en  occuper  ,  &  de  vous 
y  biffer  furprendre  :  k  mort  eft  cer- 
taine ;  vous  êtes  donc  infenfé  d'en 
craindre  le  fouvenir  -9  &  vous  ne  de- 
vez jamais  la  perdre  de  vue.  Penfez  à 
-la  mort ,  parceque  vous  ne  fâvez  4 
quelle  heure  elle  arrivera;  penfez  à 
la  mort ,  parcequ'elle  doit  arriver; 
c'eft  le  fujet  de  ce  difcours»  Impta- 
rons ,  &c.  Ave ,  Maria. 

i.     -JLe  premier  pas  que  l'homme  fait 
Ai.?".  jans  ja  ^^  e^  au£j  je  premierCp 

îapproche  du  tombeau  :  dès  que  les 
yeux  s'ouvrent  à  la  lumière  9  l'arrêt 
de  mort  lui  eft  prononcé  ;  &  comme 
fic'étoitpour  lui  un  crime  de^vivre, 
il  ûiffit  qu'il  vive,  pour  mériter  de 
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mourir.  Ce  n'étoit  point-là  nôtre  pre- 
mière de&née  :  F  Auteur  de  notre 
être  avoit  d'abord  animé  notre  boue 
d'un  fouffle  d'immortalité  :  il  avoit 
mis  en  nous  un  germe  de  vie ,  que  la 
révolution  des  tems  &:  des  années 
n'aurait ,  ni  affoibli ,  ni  éteint  :  (on 
ouvrage  étoit  concerté  avec  tant 
d'ordre ,  qu'il  eût  pu  défier  la  durée 
des  iiécles,  &.  que  rien  d'étranger 
n  en  eût  pu  jamais  diflbudre,  mahé*- 
rer  même  l'harmonie  :  le  péché  feul 
iècha  xe  germe  divin ,  rehverfa  cet 
ordre  heureux ,  arma  toutes  les  créa- 
tures contre  l'homme  ;  &  Adam  de- 
vint mortel,  dès  qu'il  devint  pécheur: 
Cefl  par  le  péché  9  dit  l'Apôtre  ,  q ne  la  Rom.  ^ 
fiwrtefl entrée \damie monde.  lu* 

Nous  la  portons  donc  tous  >  eh 
naiffant .>  dans  le  fein  :  il  fembleque 
nous  avons  fucé  dans  les  entrailles 
de  nos  mères  9  un  poifon  lent,  avec 
lequel  nous  venons  au  monde  ,  qui 
nous  ait  languir  ici  bas ,  les  uns  plus» 
les  autres  tnoins  ;  mais  qui  finit  tou- 
jours par  le  trépan  :  nous  mourons 
tous  les  jours  ;>chaque  inftantnous 
dérobe  une  portion  de- notre  vie  ,  &  . 
nous  avance  d'un  pas  vers  le  ton*- 
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beau  :  le  corps  dépérit ,  la  fantésfe 
fe ,  tout  ce  qui  nous  environne  nous 
détruit  ;  les  alimens  nous  corrom- 
pent ,  les  remèdes  nous  affoibliffent; 
ce  feu  fpirituél  oui  nous  anime  au  de- 
dans,  nous  coniume  ,  &  toute  notre 
vie  neft  qu'une  longue  &  pénible 
agonie.  Or  ,  dans  cette  fituat?on, 
quelle  image  devroit  être  plus  fami- 
lière à  l'homme, que  celle  de  la  mort? 
Un  criminel  condamné  à  mourir, 
quelque  part  qu'il  jette  les  yeux ,  que 
peut-il  voir  que  ce  trifte  objet  ?  &  le 
plus  ou  le  moin?  que  nous  avons  à  vi- 
vre ,  fait-il  une  différence  affés  gran- 
de ,  pour  nous  regarder  comme  im- 
mortels fur  la  terre?  • 

Il  eft  vrai  que  la  mefure  de  nos  de£ 
tinées  neft  pas  égale  :  les  uns  voy  ent 
croître  en  paix  jufqua  l'âge  le  plus 
reculé ,  le  nombre  de  leurs  années , 
&  héritiers  des  bénédi&k>ns  de  l'an- 
cien tems,  ils  meurent  pleins  de  jours, 
au  milieu  d  une  nombreufe  pofiérité  ; 
les  autres,  arrêtés  dès  le  milieu  de 
leur  courfe,  voyent,  comme  le  Rot 
Ezéchias ,  les  portes  du  tombeau  sW 
if.  )i.  yrir  en  un  âge  encore  floriffant,  & 
*••       cherchent  m  vfùn  j  comme  lui  >  U refit  4$ 
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leurs  années  ;  enfin,  U  en  eft  qui  na 
font  que  fe  montrer  à  la  terre ,  qui 
finiiTent  du  tçatm  au  loir ,  &  qui  fem- 
blables  à  la  fleur  des  champs  *  ne  met- 
tent prefque  point  d'intervalle  entre 
Knftant  qui  les  voit  éclôre  1  &  celui 
qui  les  voit  féche?  &  difparoître-  Le 
moment  fatal  marqué  à  chacun ,  eft 
un  fecret  écrit  dans  le  livre  éternel 
que  l'Agneau  feul  a  droit  d  ouvrir* 
Nous  vivons  donc  tous,  incertain* 
de  la  durée  de  nos  jours  ;  &  cette  in- 
certitude ,  fi  capable  toute  feule  de 
nous  rendre  attentifs  à  cette  dernière 
heure  ,  endort  elle-même  notre  vigi- 
lance :  nous  ne  fongepns  point  à  la 
mort  ,  parceque  nous  ne  favons  où  la 
placer  dans  les  différons  âges  de  notre 
vie  :  nous  ne  regardons  pas  même  la 
vieilleffe  comme  le  terme  du  moins 
fur  &  inévitable  :  le  doute  fi  Ton  y 
parviendra ,  qui  devrott ,  ce  femble  , 
borner  en  deçà  nos  efpérances ,  fait 

3uenous  les  étendons  même  au-delà 
e  cet  âge  :  notre  crainte  ne  pouvant 
pofer  fur  rien  de  certain ,  nefi  plus 
qu'un  fentiment  vague  &  confus ,  qui 
ne  porte  fur  rien  du  tout  ;  de  forte  que 
l'incertitude  qui  ne  devroit  tomber 
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que  fur  le  plus  ou  le  moins ,  nom 
rend  tranquilles  furie  fonds  même. 

Or  je  dis  d'abord ,  mes  Frères,  que 
de  toutes  les  difpofitions ,  ceft  ici  la 
plus  téméraire  &  la  moins  fenfée; 

J'en  appelle  à  vous-mêmes»  Un  mal-» 
leur  qui  peut  arriver  chaque  jour , 
eft-il  plus  à  méprifer  qu'un  autre  qui 
ne  vous  menacerait  qu'au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années?  quoi  ?  par* 
cequ'on  peut  vous  redemander  votre 
ame  à  chaque  infiant ,  vous  la  poffé- 
deriez  en  paix ,  comme  fi  vous  né 
deviez  jamais  la  perdre  ?  parceque  le 
péril  eft  toujours  préfent,  l'attention 
ferait  moins  néceffaire  ?  &  dans  quel* 
le  autre  affaire  que  celle  du  falut ,  Tin- 
certitude  devient-elle  une  raifon  de 
fécurité  &  de  négligence  ?  la  condui- 
te de  ce  ferviteur  de  l'Evangile  >  qui 
fous  prétexte  que  fon  maître  tardoit 
de  revenir,  &  qu'il  ignorait  l'heure 
de  fon  arrivée >  ufcit  de  (es  biens , 
.comme  n'en  devant  phis  rendre  comp- 
te ,  vous  paroît-elle  ibtt  prudente  ) 
de  quels  autres  motifs  Jeius-Chrift 
s'ieft-il  fervi  pour  nous  exhorter  à 
veiller  fans  c^ffe  ?  &  quy  a-t-il  dans 
la  Religion  de  plus  propre  à  réveiller 
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flotte  vigilance ,  que  l'incertitude  dot 
ce  dentier  jour? 

Ah  9  mes  Frères  !  fi  l'heure  étoit 
marquée  à  chacun  de  nous  ;  fi  le 
Royaume  de  Dieu  venoit  avec  ob- 
servation ;  fi  en  naiflant  nous  por* 
tions  écrit  fur  notre  front ,  le  nombre 
de  nos  années  &  le  jour  fatal  oui  les 
verra  finir ,  ce  point  de  vue  nxe  & 
certain,  quelque  éloigné  qu'il  pût 
être,  nous  occuperait ,  nous  trou-' 
bleroit  ;  ne  nou&Jaiflecait  parun  mo- 
ment tranquilles  :  nous  trouverions 
toujours  trop  court  l'intervalle  que 
nous  verrions  encore  devant  nous: 
cette- image*  toujours  préfente  mal- 
gré nous  à  notre  efprit ,  nous  dégoû- 
ter oit  de  tout  ;  nous  rendrait  les  plai- 
firs  infipides ,  la  fortune  indifféren- 
te 9  le  monde  entier  à  charge  &  en- 
nuyeux :  ce  moment  terrible  9  que 
nous  ne  pourrions  plus  perdre  de 
vue ,  réprimeront  nospafiions  ,  étein- 
drait nos  haines  ,  défarmeroit  nos 
vengeances,  calmèrent  les  révoltes 
de  la  chair,  viendroit  fe  mêler  à  tous 
nos  projets  ;  &  notre  vie  ainfi  déter- 
minée à*  un  certain  nombre  de  jours 
précis  j&  connus  y  ne  fe^oit  qu'une 
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préparation  à  ce  dernier  moment* 
Sommes-nous  fages  ,  mes  Frères?  k 
mort  9  vue  de  loin  à  un  point  fur  & 
marqué ,  nous  effrayeroit  y  nous  dé* 
tacheroit  du  monde  &  de  nous-mê- 
mes ,  nous  rappellerait  à  Dieu ,  nous 
occuperait  fans  ceffe  ;  &  cette  même 
mort  incertaine  ,  qui  peut  arriver 
chaque  jour  *  chaque  inftant  ^  &  cet- 
te 'mort  qui  doit  nous  furprendre, 
qui  doit  venir  quand  nous  y  penfc- 
rons  le  moins  ;  &  cette  mort  quieft 
peut-être  à  la  porte  *  né  nous  occupe 
point ,  nous  laiffe  tranquilles  :  que 
dis-je  ?  nous  laiffe  toutes  nos  paffions* 
tous  nos  attachemens  criminels ,  mu- 
te notre  vivacité  pour  le  monde, 
pour  les  plaifirs ,  pour  la  fortune  ;  & 
pareequ  il:  rfeft  pas  fur  fi  nous  ne 
mourrons  pas  aujourd'hui ,  nous  vi- 
vons comme  fi  nos  années  dévoient 
être  éternelles. 

Remarquez  en^effet ,  mes  Frères, 
que  cette  incertitude?  èffc  accompa- 
gnée de  toutes  les  dreonftances  les 
plus  capables  d'allarmer ,  ou  du  moins 
d'occuper  un  homme  fage,  &  qui 
fait  quelque  ufage  de  fa  raifon.  Pre- 
mièrement ;  la  furprife  de  ce  dernier 
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jour  rque  vous  avez  à  craindre ,  rieâ. 
pas  undecesaccidens  rares,  uniques, 
qui  ne  tombent  que  fur  quelques  mal- 
heureux y  &  qu'il  eft  plus  prudent  de 
méprifer  que  de  prévoir.  Il  ne  s'agit 
pas  ici ,  pour  que  la  mort  vous  fur- 
prenne  ,  que  la  foudre  tombe  fur 
vous,  que  vous  foyez enfevelis  fous 
les  ruines  de  vos  palais ,  qu  un  nau* 
frage  vous  engloutifle  fous  les;  eaux  , 
ni  de  tant  d'autres  malheurs ,  que  leur 
fingularité  rend  plus  terribles ,  &  ce- 
pendant moins  appréhendés  : ceft  un 
malheur  familier  ;  il  n  eft  pas  de  jour 
qui  ne  vous  en  fourniffe  des  exem- 
ples ;  prefque  tous  les  hommes  font 
lurpris  de  la  mort  ;  tous  Font  vu  ap- 
procher ,  lorfqulls  la  croyoient  en- 
core loin  ;  tous  fe  difoient  à  eux- 
mêmes  ,  comme  Finfetafé  de*  FEvai> 
gile  :  Mon  amt  *>  npçft^vous^  vous  Lut.  %%m 
avci  du  bien  pour plufiturs  années.  Ainfi  '** 
font  morts  vos  proches ,  vos  amis, 
tous  ceux  prefque  que  vous  avez  vu 
mourir  ;  tous  vous  ont  laiffé  vous- 
même  étonné  de  la  promptitude  de 
leur  mort  :  vous  enrayez  cherché  dés 
raifons  dans  l'imprudence  du  mala- 
-de  9  dans  Fignorance  de  Fart  >  dans  le 
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choix  des  remèdes  ;  mais  la  meilleure 
&  la  feule ,  c  eft  que  le  jour  du  Sei- 
gneur nous  furprend  toujours.  La 
terre  eft  comme  un  vafte  champ  de 
bataille  où  Ton  eft  tous  les  jours  aux 
prifes  avec  l'ennemi  :  vous  en  èt& 
iorti  heureufement  aujourd'hui  ;  mais 
voua  y  avez  vu  périr  des  gens  qui  fe 
-promettaient  d  en  fortir  comme  vous; 
^il  faudra  demain  rentrer  en  lice  ;  qui 
vous  a  dit  que  le  fort  ,  fi  bizarre  pour 
les  autres,  fera  toujours  couram- 
ment heureux  pour  vous  feul  }  & 
puifquenfin  vous  devez  y  périr ,  êtes- 
vous  raifonnable  d  y  batïr  une  de- 
meure  fiable  &  permanente ,  fur  le 
-lieu  même  deftiné  peut-être  à  vous 
-fervir  de.fépulture  ?  Mettez -vous 
t  dans  telle  iituation  qu'il  vous  plaira  y 
il  rfeft  point  de  moment  qui  nepuiâe 
être  pour  vous  Je  dernier  y  &  qui  ne 
Fait  été  à  vos  yeux  de  quelques- uns 
àé  vos  frères*;  point  da&ionr  d'éclat 
jqui  ne  puifle  être  terminée  par  les  té- 
nèbres éternelles  du  tombeau  ;  & 
Hérode  eft  frappé  au  milieu  des  ap- 
plaudiflemens  infenfés  de  fort  peuple: 
point  de  jour  folemnel  qui  ne  puifle 
finir  par  votre  pompe  duiébre  ;  & 


Sur  LA  MORT»         467 
Jézabelfut  précipitée  le  jour  même 
quelle  avoit  choifi  pojir  fe  montrer 
avec  plus  de  fafte  &:  doftentation 
aux  fenêtres  4e  fou  palais  :  point  de 
feftin  délicieux  qui  ne  puiffe  être  pour 
vous  une  nourriture  de  mort  ;  &  Bal- 
tazar  expire  autour  dune  table  fomp- 
tuepfe  :  point  deibmmeil  qui  ne  pui£ 
£e  vous  conduire  à  un  fommeil  éter- 
nel ;  &  Holopherne  au  milieu  de  fou 
armée ,  vainqueur  des  Royaumes  & 
des  Provinces ,  expire  fous  le  glaive 
d  une  fimple  femme  <Tlfrael  :  point 
de  crime  qui  ne  puiffe  finir  vos  crir 
mes;  &:  Zambri  trouve  une  mort  in- 
fâme dans  les  tentes  mêmes  des  filles 
deMadian  :  point  de  maladiequi  ne 
puiffeêtre  le  terme  fatal  de  vos  jours;, 
&  vous  voyez  tous  les  jours  les  infir- 
mités les  plus  légères  tromper  les  conr 
-je&ures  de  Tait  &  l'attente  desmala- 
des 5  &  tourner  tout  d'un  coup  à  la 
mort  :  en  un  mot,  repréfente&-vou? 
dans  quelque-  circonstance  de  votre 
vie  v  oà  vous  puiffiez  jamais  vous 
trouver,  à  peine pourrez-vous comp- 
ter ceux  qui  y  ont  été  furpris  ;  i&  rieji 
3te  peut  vous  garantir  que  vous  ne  le 
(&zz  pas  vous-mêmfei  Vous  le  dites;. 

Vvj 


468  Jeudi  de  la  IV.  Sem. 
vous  en  convenez  ;  &  cet  aveu  fi  ter* 
rible  n'éft  qu'un  difcours  que  vous 
donnez  à Tufage  ,  &  ne  vous  conduit 
jamais  à  une  feule  précaution  9  qui 
puiffe  vous  mettre  à  couvert  du  périL 
Secondement,  fi  cette  incertitude 
ne  roulôit  que  fur  l'heure  ,  fur  le  lieu, 
ou  fur  le  genre  die  votre  mort,  elle 
ne  paroîtroit  pas  fi  àffreufe  :  car  en* 
fin  ,  qu'importe  au  Chrétien  ,  dit 
S.  Auguftin,  de  mourir  au  milieu  de 
fes  proches  ,  ou  dans  des  contrées 
étrangères;  dans  te  Ut  de  fa  douleur , 
ou  dans  le  fein  des  ondes  f  pourvu 
qu'il  meure  dans  ta  piété  &  dans  la 
juftice.  Mais  ce  qu?it  y  a  ici  de  terri- 
ble, c'eft  qûlt  effi  incertain  fi  vous 
mourrez  dans  le  Seigneur ,  ou  dans 
votre  péché  ;  c'eftque  vous  ignorez, 
ce  que  vous  ferez  dans  cette  autre 
terre ,  où-  lès  conditions  ne  change- 
ront plus  ;  entre  les  mains  de  qui 
tombera  votre  aine ,  feule ,  étrange* 
re  9  tremblante ,  au  fortir  du  corps  ; 
fi  elle  fera  environnée  de  lumière  > 
&  portée  aux  pieds  du  Trône  fur  les 
ailes  des  Efprits  bien-heureux ,  ou 
enveloppée  d'un  nuage  affreux^  & 
précipitée  dans  les  abîmes  :  vous&es 
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entre  Ces  deux  éternités  ;  vous  ne 
{ayez  à  laquelle  des  deux  vous  appar- 
tiendrez :  la  mort  feule  vous  décou- 
vrira ce  fecret  ;  &  dans  cette  incerti- 
tude ,  vous  êtes  tranquille  ?  &  vous 
la  laiflez  venir  indolemment ,  comme 
fi  elle  ne  devoit  décider  de  rien  pour 
vous?  Ah ,  mes  Frères  î  fi  tout  devoit 
finir  avec  nous ,  l'impie  auroit  encore 
tort  de  dire  :  Ne  penfons  point  à  la 
fin  de  notre  vie  ;  mangeons  &  bu- 
vons,  nous  mourrons  demain  :  plus 
il  trouverait  de  douceur  à  vivre,  plus 
il  auroit  raifon  de  craindre  la  mort, 
qui  ne  feroit  pour  lui  cependant 
qu'une  cefTatkm  entière  de  ion  être. 
Mais  nous  à  qui  la  Foi  découvre  au* 
delà ,  des  peines  ou  des  récompenfes 
éternelles  ;  nous  qui  devons  arriver  à 
la  mort  incertains  fur  cette  terrible 
alternative,  h  y  a-t-il  pas  de  la  folie  , 
que  dis-je  ?  de  la  fureur ,  (  en  ne  te- 
nant pas  à  la  vérité  le  même  difcours 
que  (impie  :  Mangeons  &  buvons , 
nous  mourrons  demain  %  )  mais  de 
vivre  comme  fi  nous  penftons  com- 
me hri^  Eh!  pouvons-nons  être  un 
feul  inftant  fans  nous  occuper  de  ce 
moment  déciûf  >  &  fans  adoucir  par 
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les  précautions  de  la  Foi ,  ce  que  ceft 
te  incertitude  peut  jetter  de  trouble 
&  de  frayeur  dans  une  ame  qui  na 
pas  encore  renoncé  à  fes  efpérances 
éternelles  ? 

Troifiémement ,  dans  toutes  les 
autres  incertitudes ,  ouïe  nombre  de 
ceux  qui  partagent  avec  nous  le  mê- 
me péril ,  peut  nous  rafîurer  ;  ou  des 
reÎTouices  dont  nous  pouvons  nous 
flatter ,  nous  laiffent  plus  tranquilles  ; 
ou  enfin ,  tout  au  pire ,  la  furprife 
n'eft  ou'une  inftruûion ,  qui  nous  ap- 
prena ,  à  nos  dépens ,  à  être  une  au- 
tre fois  plus  fur  nos  gardes.  Mais  dans 
l'incertitude  terrible  dont  il  s  agit, 
mes  Frères ,  le  nombre  de  ceux  qui 
courent  le  même  rifque  que  nous ,  ne 
diminue  rien  au  notre  :  toutes  les  ref- 
fources  dont  nous  pouvons  nous  flat- 
ter au  lit  de  la  mort ,  font  d'ordinaire 
des  illufions  ;  &  la  Religion  elle-mê- 
me qui  les  fournit ,  nen  efpère  pref- 
que  rien  :  enfin,  la  furprife  eft  fans 
retour  ;  nous  ne  mourons  qu'une 
fois  ;  &  nous  ne  pouvons  plu*mettre 
a  profit  notre  imprudence'  pour  une 
mitre  occafion.  Notre  malheur  nous 
détrompe  >  il  eft  vrai  j  mais  ces  noxt 
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Velles  lumières  qui  diflipent  notre  er- 
reur ,  devenues  inutiles  par  l'immu- 
tabilité de  notre  état ,  ne  font  plus- 
que  des  lumières  cruelles  qui  vont 
nous  déchirer  éternellement  9  &  faire 
la  matière  la  plus  douloureufe  de  no- 
tre fupplice  ,  plutôt  que  des  réfle- 
xions iages  qui  puiffent  nous  condui- 
re au  repentir. 

Sur  quoi  pouvez-vous  donc  juftifîer 
cet  oubli  profond  &  incompréhensi- 
ble ,  dans  lequel  vous  vivez  de  votre 
dernier  jour  ?  fur  la  jeuneffe  qui  fem- 
ble  vous  promettre  encore  une  lon- 
gue fijite  d'années  ?  La  jeuneffe?  mais 
le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  étoit  jeu- 
ne ;  la  mort  refpe&e-t-elîe  les  âges 
&  les  rangs  ?  La  jeuneffe  ?  mais  c  eft 
justement  ce  qui  me  feroit  craindre 
peur  vous  ;  des  mœurs  licentieufes  > 
«les  plaiûrs  extrêmes,  des  paflions 
outrées  *  les  excès  de  la  table  ,  le* 
tnouvemens  de  l'ambition,  les  dan- 
gers de  la  guerre ,  les  defirs  de  la 
•gloire  ,  les  faillies  de  la  vengeance  ;- 
n'eft-oe  pas  dans  ces  beaux  jours  que 
la  plupart  des  hommes  finiffent  leur 
xourfe?  Adonias  eût  vieilli,  si!  n  eût 
«été  voluptueux;  Ab£alom>  s'il  eût  été 
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libre  d'ambition  ;  le  fils  du  Roi  de  Si* 
chem ,  s'il  n'eût  pas  aimé  Dina;  Jo 
nathas  9  fi  la  gloire  ne  lui  eût  creufé 
un  tombeau  fur  les  montagnes  de 
Gelboé.  Lajeuneffe?  mais  faut-il  re- 
nouveller  ici  la  douleur  de  la  nation , 
&  redoubler  des  larmes  qui  coulent 
encore  ?  faut-il  aigrir  la  plaie  quifai- 
gne  encore  &  qui  faignera  long-tems 
dans  le  cœur  du  grand  Prince  qui 
nous  écoute  ?  Une  jeune  Prinçefie , 
les  délices  de  la  Cour  ;  un  jeune  Prin- 
ce ,  Tefoérance  de  l'Etat  ;  l'enfant 
même  9  le  fruit  précieux  de  leurten- 
dreffe  &  des  vœux  publics  ;  la  cruelle 
mort  ne  vient-elle  pas  de  les  moiffon- 
ner  tous  enfembleen  un  clin  d'oeil? 
&  cet  augufle  palais  rempli ,  il  y  a 
peu  de  jours,  de  tant  de  gloire,  de 
majefté,  de  magnificence  ;  neft-il 
pas  devenu,  ce  femble,  pour  tou- 
jours une  maifon  de  deuil  &  de  trif- 
teffe  ?  La  'jeunette  ?  que  la  France 
ferait  heureufe ,  fi  Ton  eût  pu  comp- 
ter fur  cette  reflburce  I  hélas  !  c'eft  la 
faifon  des  périls ,  &  recueil  le  plus 
ordinaire  de  la  vie. 

Surquoi  vous  raffurezrvous  donc 
encore  ?  fur  la  force  du  tempéra* 
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mentï  Mâis^qtfeft-ce  quëla  fahté  îar 
mieux  établie  ?  une  étincelle  qu'un 
fouffle  éteint:  il  ne  faut  quW  jour 
dmftrmité  potir  détruire  te  corps  le 
plus  robufte  du  monde.  Je  n'examine 
pas  après  cela  fi  vous1  ne  vous  flatter 
point  même  là-deffus  ;  fi  un  corps  rui- 
né par  letf  défordres  dé  vos  premiers 
ans ,  ne  vous  annonce  pais  au-dedans 
de  vous  une  réponfe  de  mort  ;  fi  dès 
infirmités  habituelles  ne  vous  ouvrent 
pas  de  loin  les  portes  du  tombeau  ;  fi 
des  indices  fâcheux  ne  vous  mena- 
cent pas  d'un  accident  foudain  :  je 
veux  que  vous  prolongiez  vos  jours 
au-delà  même  de  vos  efpérances. 
Hélas ,  iùé$!  Frères  !  ce  qui  doit  finir  , 
peut-il  vousrparôkre  long  ?  regardez 
derrière  vous;  oîifont  vos  premières 
années  ?  que  laiffent-  elles  de  réel 
iÊtW  votté  fouVenir  ?  pas  plus  qu  un 
fbilg&  dé  ht  nuit  :  Vous  fêirét  que 
vous  avez  vécu  ;  voilà  tout  ce  qui 
vous  en  retfe r:  tout  cet  intervalle  qui 
$*èft  -  &dtflé  depuis  votre  nàiffance 
jtifquS  «iujourdliui  >  ce  n*eft  qu'un 
trait  rapûfe  qu'a  peiné  vous  avez  vu 
paffer  :  quand  Vous  auriez  commen- 
céà  vivre  avec  le  morfdeyle  pafféne» 
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vous  par oîtr oit  pas  plus  long  ni  plut 
réel  :  tous  les  fiécles  qui  ont  coulé  juf* 
qu'à  nous ,  vous  les  regarderiez  com- 
me des  bilans  fugitifs  :  tous  les  peu- 
ples qui  ont  paru  &  difparu  dans  IV 
nivers  ;  toutes  les  révolutions  d'Em- 
pires &  de  Royaumes  ;  tous  ce* 
grands  événemens  qui  embelliffent 
nos  hiftoires  ,  ne  feraient  pour  vont 
que  les -différentes  fcènes  d'un  fpeâa- 
cle  que  vous  auriez  vu  finir  en  m 
jour.  Rappeliez  feuleçient  lesviâoi* 
res  9  les  prifes  de ,  place ,  les  traités 
glorieux,  les  magnificences ,  les  évé- 
nemens pompeux  des  premières  as* 
qées  de  ce  régne  ;  vous  y  touchez  ert* 
çore  :  vous  en  avez  été  la  plupart, 
non-feulement  fpeâateursj  mais  vous 
en  avez  partagé  les  périls  &c  la  gloi- 
re :  ils  paieront  dans  nos  annales 
jufqu  a  nos  derniers  neveux  ;  maïs 
pour  vous ,  ce  n  çft  déjà  plus  qu'un 
longe ,  qu'un  éclair  qui  a  difparu  ,  & 
que  chaque  jour  efface  même  de  vo- 
tre fouvenir.  Qu'e#-ce'  donc  me  le 
peu  de  chemin  qui  vous  refte  à*ire  ? 
croyons-nous  que  lesjour^à  venir 
aient  plus  de  réalité  que  W  paffés  ) 
les  années  parpiffent  longues  quand 
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elles  font  encore  loin  de  nous  ;  arri- 
vées, elles  difparoiffent,  elles  nous 
échappent  en  un  inftant  ;  &  nous 
n'aurons  pas  tourné  la  tête ,  que  nous 
nous  trouverons  ,  comme  par  un  en- 
chantement ,  au  terme  fatal  qui  nous 
paroît  encore  fi  loin ,  &  ne  devoir 
jamais  arriver.  Regardez  le  monde 
tel  que  vous  lavez  vu  dans  vos  pre^ 
mières  années ,  &  tel  que  vous  le 
voyez  aujourd'hui  :  une  nouvelle 
Cour  a  fuccédé  à  celle  que  *$$  pre- 
miers ans  ont  vue  ;  de  nouveaux  per* 
fonnages  font  montés  fur  la  fcène  ;  les 
grands  rôles  font  remplis  par  de  nou- 
veaux afteurs  ;  ce  font  de  nouveaux 
événemens  i  de  nouvelles  intrigues  » 
de  nouvelles  paffions ,  de  nouveaux 
héros  dans  la  vertu ,  comme  dans  le 
vyice *  qui  font  le  fujet  des  louanges , 
des  déniions,  des  cenfures  publiques: 
un  nouveau  monde  s'eft  élevé  infen- 
fiblement ,  &  fans  que  vous  vous  en 
foyez  apperçu  fur  les  débris  du  pre- 
mier :  tout  paffe  avec  tous  &  comme 
vous  :  une  rapidité  que  rien  n  arrête  , 
entraine  tout  dans  les  abîmes  de  l'é- 
ternité :  nos  ancêtres  nous  en  frayé* 
*ent hier  le  chemin;  &nous  allons  le 
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frayer  deriiairt  à  ceux  qui  viendront 
après  nous  :  les  âges  fe  renouvellent; 
la  figure  du  monde  paffe  fans  ceffe; 
les  morts  &  les  vkvans  fe  remplacent 
&  fe  fuccédent  continuellement  ;  rien 
ne  demeure  ;  tout  change,  tout  s'ufe, 
tout  s'éteint  ;  Dieu  feul  detneitfe  fou- 
jours  le  même  ;  le  torrent  des  iiécles 
oui  entraine  tous  les  hommes  ,  coulé 
devant  fes  yeux;  &  il  voit ,  avec  in* 
dignarion  9  de  foibles  mortels ,  em* 
portéinpar  ce  cours  rapide ,  l'infulter 
en  partant  ;  vouloir  faire  de  ce  feul 
inftattt  tout  leur  bonheur  ;  &  tomber 
au fortir  delà  entre  les  mains  de  ùl 
colère  &  de  fa  vengeance-  Où  font 
maintenant  parmi- nous  les  Sages, 
dit  F  Apôtre  ?  &  un  homme ,  futtl  ea* 
pable  de  gouverner  l'univers  ,  peut- 
il  mériter  ce  nom ,  dès  <ju  il  peut  ou* 
blier  ce  qu'il  eft  &  ce  qu'il  doit  être  ? 
Cependant ,  mes  Frères  ,  quelle  im- 
preffion  fait  fur  nous  rinôabilité  de 
tout  ce  qui  paffe  ?  la  mort  de  nos  pro- 
ches ,  de  nos  amis,  de  nos  concur* 
rens ,  de]  nos  maîtres  ?  nous  ne  pei* 
fons  pas  que  nous  les  allons  fuivre  de 
près  ;  nous  ne  penfons  qu'à  nous  re- 
vêtir de  leurs  dépouilles  :  nous  m 
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penfons  pas  au  peu  de  tems  qu'ils  en 
ont  joui;  nous  ne  penfons  quauplai- 
fir  qu'ils  ont  eu  de  les  pofféder  ;  nous 
nous  hâtons  de  profiter  du  débris  les 
vins  des  autres  :  nous  reffemblons  à 
ces  foldats  infenfés  ,  qui  au  fort  de  la 
mêlée ,  &  dans  le  tems  que  leurs  com- 
pagnons tombent  de  toutes  parts  à 
leurs  côtés  fous  le  fer  &  le  feu  des 
ennemis  ,  fe  chargent  avidement  de 
leurs  habits  ;  &  a  peine  en  font-ils 
revêtus,  qu'un  coup  mortel  leur  ôte 
avec  la  vie  cette  folle  décoration 
jdpnt  ils  venoient  de  fe  parer.  Ainfile 
fils  fe  revêt  des  dépouilles  du  père , 
lui  ferme  les  yeigc  9  fucqéde  a  fon 
jrang;  à  fa  fortune ,  à  (es  dignités  f 
conduit l'appareil  de  (es  funérailles , 
j&fe  retire  plus  occupé  ,  plus  touché 
^des  nouveaux  titres  dont  ijeftrevé* 
tu  r  qu  inffaruk  des  derniers  avis  d'un 
père  mourant  ;  qu'affligé  de  fa  perte  9 
fin  du  moins  défabufé  des  choies  d'ici- 
bas  par  un  fpeâacle  qui  lui  en  met 
ibus  les  yeux  lç  néant  ,  &  qui  lui  an- 
nonce inceflamment  la  même  defti- 
#ée.  La  mort  de  ceux  qui  nous  en- 
vironnent neft  pas  pour  nous  une  ink 
#uâion  plus  utile  ',  m  tçl  lai£fe  un 
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pofte  vacant  *  &  on  s  empreffe  de  te 
demander  ;  un  autre  vous  avance 
d'un  degré  dans  le  fervice  ;  celui-ci 
finit  avec  lui  des  prétentions  qui  vous 
auroient  incommodé  ;  celui-là  vous 
laiffe  l'oreille  &  la  faveur  du  maître  > 
&  c'étoit  le  feul  qui  pouvoit  vous  la 
difputer  ;  un  autre  enfin  vous  appro- 
che d'une  dignité ,  &  vous  ouvre  les 
voies  à  une  élévation  où  vous  n  au- 
riez pu  prétendre  qu'après  lui  ;  &  là- 
deflus ,  on  fe  ranime ,  on  prend  de 
nouvelles  mefures ,  on  fait  de  nou- 
veaux projets  ;  &  loin  de  fe  détrom- 
per par  l'exemple  de  ceux  que  l'on 
voit  difoaroîtr e  -,  il  fort  de  leurs  cen- 
dres mêmes  des  étincelles  fatales  qui 
viennent  rallumer  tous  nos  defirs , 
tous  nos  attachemetts  pour  le  mon* 
de;  &  la  mort,  cette  image  fi  trifte 
de  notre  misère ,  la  mort  ranime  plus 
de  paflions  parmi  lès  hommes ,  que 
toutes  les  illufions  mêmes  de  la  vie. 
Qu'y  a-t-il  donc  qui  puifle  nous  dé- 
tacher de  ce  monde  miféifcble ,  pui£ 
que  la  mort  même  ne  fert  qu'à  reffer- 
rer  les  liens ,  &  nous  affermir  dans 
Terreur  qui  nous  y  attache  ? 
Ici ,  mes  Frères ,  je  ne  vous  der 
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mande  gue  de  la  raifon.  Quelles  font 
les  conféquences  naturelles ,  que  le 
bon  fens  tout  feul*  doit'  tirer  de  ïm- 
certitude  de  la  mort  ? 
-  Premièrement ,  l'heure  de  la  mort 
e&  incertaine  ;  chaque  année,  chaque 
-jour ,  chaque  moment  peut  être  le 
dernier  de  notre  vie  :  donc  c'eftune 
folie  de  s'attacher  à  tout  ce  qui  doit 
pafler  en  un  inûant ,  &  de  perdre 
par-là  le  feul  bien  qui  ne  paffera  pas  : 
donc  tout  ce  que  vous  Eûtes  unique- 
tneift  pour  la  terre  doit  vous  paraître 
perdu,  puifque  vous  n  y  tenez  à  rien* 
«jue  vous  n  y  pouvez  compter  fur 
"rien  ?  &  que  vous  rfen  emporterez 
rien  qiie  ce  que  vous  aurez  fait  pour 
le  ciel  :  donc  les  Royaumes  du  mona- 
de &  toute  leur  gloire ,  ne  doivent 
pas  balancer  un  moment  les  intérêts 
de  votre  éternité ,  puifque  tes  gran» 
des  fortunes  ne  vous  affurent  pas  plus 
lie  jours  que  tes  médiocres;  &que 
Tunique  avantage  qui  peut  vous  eh 
revenir ,  c'eft  un  chagrin  plus  amer , 
quand  il  faudra  au  lit  de  la  mort  s'en 
leparer  pour  toujours  :  donc  tous  vos 
-foins  ,  tous  vos  mouvement  ,  tous 
W$  defirs  doivent  fç  réunir  à  vous 
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ménager  une  fortune  durable  ,  vm 
ionheur  étemel  que  personne  ne  piaf- 
fe plus  vous  ravir. 

Secondement *  l'heure  <ie  votie 
mort  eft  incertaine  :  donc  vous  de- 
vez mourir  chaque  joue  ;:  ne  vous 
permettre  aucune  aûion  dans  laqueJ- 
îe  vous  ne  vouluffîez  point  être*  fer- 
pris  ;  regarder  toutes  vos  démarches, 
comme  les  démarches  d  un  mourant 
qui  attend  à  tous  momens  qu'on 
vienne  lui  redemander  fon  ajne  ;  feire 
toutes  vos  oeuvres  comme  fi  yoas 
/deviez  à  Imitant  en  aller  rendre 
compte  ;  &  puifque  vous  ne  pouvez 
pas  répondre  du  tems  qui  fuit >  régler 
tellement  le  préfent ,  que  vous  n'ayez 
pas  befoin  de  l'avenir  pour  le  ré* 
parer. 

Enfin ,  l'heure  de  votre  mort  eft  in- 
certaine ;  donc  ne  différez  pas  votre 
pénitence j. ne  tardez  pas  de  vous 
convertir  au  Seigneur ,  le  tems  pref- 
fe  ;  vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
répondre  d'un  jour  ,  &  vous  ren- 
voyez à  un  avenir  éloigné  &  incer- 
tain. Si  vous  aviez  imprudemment 
avalé  un  poifon  mortel ,  renverriez 
vous  £  un  tçms  éloigné  le  remède  qui 
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greffe,  &  qui  feiri  peut  vous  conser- 
ver la  vie  ?  la  mort  que  vous  porte* 
riez  dans  le  fein,  vous  permettroit- 
elle-des  délais  &  desremiies  ?  voilà 
votre  état;  Si  vous  ê  tes  fage,  prenez 
à  rinftam  vosçrécautions  :  vouspor- 
tezi  la  mort  tians  votre  ame ,  puiiqtie 
vous  y  portez  le  péché  :  hâtez-vous 
d'y  remédier  ;  tous  les  infians  font 
précieux  à  qui  ne  peut  fe  répondre 
d'aucun  :  le  breuvage  empoîfonné  qui 
kifeâe  votre  ame ,  ne  fauroit  vous 
mener  loin  :  la  bonté  de  Dieu  vous 
offre  encore  le  remède  ;  hâtez-vous, 
encore  une  fois,  d'en  ufer,  tandis  qu'il 
vous  en  laiffe  le  tems  :  faudroit-il  des 
exhortations  pour  vous  y  réfoudre  à 
ne  devrok-il  pas  fuffire  qu'on  vous 
montrât  le  bienfait  de  la  guétifon  i 
faut-il  exhorter  un  infortuné  que  les 
flots  entraînent : ,  à  faire  des  efforts 
pour  fe  garantir  du  naufrage  ?  de- 
vriez-vous  avoir  befoin  la^deffus  de 
notre  miniftère  ?  Vous  touchez  à  vo- 
tre dernière  heure  ;  vous  allez  paroi* 
tre  en  un  clin  d'œil  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu  ;  vous  pouvez  employer 
utilement  le  moment  qui  vous  relie  : 
prefque  tous  ceux  qui  meurent  tous 
Carême  x  Tom.  II L  X 
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les  jours  à  vos  yeux  le  laiffent  échap- 
per, &  meurent  fans  en  avoir  fait 
aucun  ufage  :  vous  imitez  leur  négli- 
gence ;  la  même  furprife  vous  attend; 
vous  mourrez  comme  eux  avant  que 
d'avoir  commencé  à  mieux  >âvre  ; 
on  le  leur  avoit  annoncé ,  &  nous 
vous  l'annonçons  :  leur  malheur  vous 
laiffe  infenfibles ,  &  le  fort  infortuné 
qui  vous  attend  ne  touchera  pas  da- 
vantage ceux  à  qui  nous  l'annonce- 
rons un  jour  :  ceft  une  fucceflion  d'a- 
veuglement qui  paffe  des  pères  aux 
enfans  ,  &  qui  fe  perpétue  fur  la  ter- 
re :  nous  voulons  tous  mieux  viyre  * 
&  nous  mourons  tous  avant  d'avoir 
bien  vécu. 

;  Voilà,  mes  Frères ,  les  réflexions 
fages  &  naturelles ,  où  doit  nous  con« 
duire  Tincertitude  de  notre  dernière 
heure.  Mais  fi  de  ce  qu'elle  eft  incer- 
taine ,  vous  êtes  imprudent  de  ne  pas 
vous  en  occuper  davantage ,  que  fi 
elle  ne  devoit  jamais  arriver  ;  ce  que 
fa  certitude  a  de  terrible  &  d'ef- 
frayant ,  vous  excufe  encore  moins 
dç  folie,  d éloigner  cette  trifte  ima- 
ge ,  comme  capable  d  empoifonner 
tout  le  repos  &ç  toute  h  douceur  de 
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wtre  vie,  Ceft  ce  qui  me  refte  à 
vous  expofer. 

L'Ho  MME  n  aime  pas  à  s'occuper  1 1. 
de  fon  néant  &  de  fa  baffeffe  :  tout  PA*T,E- 
ce  qui  le  rappelle  à  fon  origine ,  le 
rappelle  en  meme-teras  à  fa  fin  ;  bleffe 
fon  orgueil ,  intérefle  l'amour  de  fon 
être  9  attaque  par  le  fondement  tou- 
tes (es  pallions ,  &  le  jette  dans  des 
penfées  noires  &  funeftes.  Mourir  ; 
difparoîfre  à  tout  ce  qui.  nous  envi- 
ronne ;  entrer  dans  les  abîmes  de 
l'éternité  ;  devenir  cadavre ,  la  pâtu- 
re des  vers ,  l'horreur  des  hommes, 
le  dépôt  hideux  d!vm  tombeau  ;  ce 
foe&acle  tout  feul  fouléve  tous  les 
iens,  trouble  la  raifon ,  noircit  l'ima- 
gination ,  empoifonne  toute  la  dou- 
ceur de  la  vie  :  on  n'ofe  fixer  fes  re- 
gards for  une  image  fi  affreufe  :  nous 
éloignons  cette  penfée  comme  la  plus 
trifte  &  la  plus  amère  de  toutes; 
tout  ce  qui  nous  en  rappelle  le  fou- 
venir,  nous  le  craignons  ,  nous  le 
fuyons  ,  comme  s'il  devoit  hâte* 
pour  nous  cette  dernière  heure.  Sous 
prétexte  de  tendreffe ,  nous  n'aimons 
pas  même  qu'on  nous  parle  des  pet- 
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tonnes  chères  que  Ja  mort  nous  a  ra- 
vies ;  on  prend  foin  de  .dérober  à  no* 
regards  les  lieux  qu'elles  habitaient , 
les  peintures  où  leurs  traits  font  en- 
core vivans ,  tout  ce  qui  pourroit  ré- 
veiller  en  nous  avec  leur  idée  ,  celle 
de  la  mort  ;<jui  vient  de  nous  les  enle- 
ver. Que  dirai-je  ?  nous  craignons 
les  récits  lugubres  ;  nous  pouffons  là* 
deffus  nos  frayeurs  juiqu  aux  plus 
puériles  fuperfhtions  ;  nous  croyons 
voir  par-tout  des  préfages  finiftres  de 
notre  mort,  dans  les  rêveries  d'un 
fonge ,  dans  le  chant  no$urne  d'un 
oifeau ,  dans  un  nombre  fortuit  de 
convives  9  dans  des  événemens  en* 
core  plus  ridicules  :  nous  croyons  h 
voir  par-tout ,  &  c'eft  pour  cela  mê- 
me que  nous  t&hops  aç  la  pçrdrp  dç 
•vue. 

Or ,  mes  Frères ,  ces  frayeurs  ex? 
ceflives  étaient  pardonnables  à  des 
Payens  pour  qui  la  mort  étoit  le  plus 
grand  des  malheurs ,  puifqu'ils  n'at« 
tendoient  rien  au-delà  du  tombeau  ; 
&  que  yivans  fans  efpérapce  ,  ils 
mouroienifansconfolation.  Maison 
doit  être  furpris  que  la  moçt  fojt  £ 
terrible  $  des  Chrétiens ,  je  .que  h 
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terreur  de  cette  image  leur  ferve  mê- 
me' de  prétexte  pour'  l'éloigner  de 
leur  penfée. 

Car  en  premier  lïèuy  je  veux  que 
tous  ayez  raifon  de  craindre  cette? 
dernière  heure  ;  mais  comme  elle  eft 
certaine ,  je  ne  comprends  pas  ,  que 
parceqtt'elle  vous  parofy  terrible^ 
vous  rfe  deviez  pas  vous  en  occuper 
&  la  prévenir  :  ilmefembleaucon-r 
traire,  que  plus  le  malheur  dont  vous 
êtes  menacé  eft  affreux,  plus  vous 
devez  ne  pas  te  perdre  de  vue,  & 
prendre  fans  ceffedefc  mefuues  pour 
n'en  être  pas  furpris.  Quoi  ?  plus  le 
péril  vous  frappe  &  vous  épouvante* 
plus  il  vous  r endroit  indolent  &  inap- 
pliqué ?  les  terreurs  outrées  de  vôtre 
imagination  voifs  gtférirbiént  de  cette 
crainte  fage  même  qui  opère  le  falut? 
&  parceque  vous  craignez  trop  >  vous 
ne  penferiez  à  rien  ?  Mais  quel  eft 
l'homme  quefidée  trop  vive  du  dan- 
ger calnle  &  raffiire  ?  quoi  ?  s'il  fat 
ïoït  marcher  par  un  fentier  étroit  & 
efcarpé,  entouré  de  toutes  parts  de 
précipices ,  ordonneriez-vôus  qu'on 
vous  bandât  les*  yeux  pour  ne  pas 
voirie  danger ,  &de  pettrquela  prô* 
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fondeur  de  l'abîme  ne  vous  fît  tout* 
nerla  tête  î  Ah]  mon  cher  Auditeur  f 
vous  voyez  votre  tombeau  ouvert  à 
vos  pieds ,  cet  objet  affreux  vous  al- 
larme  ;  &  au  lieu  de  prendre  dans  la 
fegeffe  de  la  Religion ,  toutes  les  pré* 
cautions  qu'elle  vous  offre  pour  ne 
pas  tomber  inopinément  dans  ce 
gouffre,  vous  vous  bandez  vous-mê* 
me  les  yeux  pour  ne  le  pas  voir  ; 
vous  vous  faites  des  diverfions  ré- 
jouiffantes  pour  en  effacer  l'idée  de 
votre  eforit  ;  &  femblable  à  ces  vic- 
times infortunées  du  paganifme,  vous 
courez  au  bûcher  les  yeux  bandés , 
couronné  de  fleurs  ,  environné  de 
danfés  &  de  cris  de  joie ,  pour  ne  pas 
penfer  aa  terme  fatal  où  cet  appareil 
vous  conduit  ?  &  de  peur  ne  voir 
l'autel ,  Veft-à-dire ,  lé  lit  de  la  mort, 
où  vous  allez  à  l'mftant  être  immolé. 
De  plus ,  fi  en  éloignant  cette  pen- 
fée,  vous  pouviez  auffi  éloigner  la 
mort,  vos  frayeurs  auroient  du  moins 
une  excufe.  Mais  penfez-y  >  ou  n'y 
penfez  pas ,  la  mort  avance  toujours  ; 
chaque  effort  que  vous  faites  pour  en 
éloigner  le  fouvenir ,  vous  rappro- 
che d'elfe  ;  &  à  l'heure  marquée  elle 
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arrivera.  Qu'avancez-vous  donc  en 
détournant  votre  efprit  de  cette  pen* 
fée  ?  diminuez-vous  le  danger  ?  vous 
l'augmentez  ;  vous  vous  rendez  là 
furprife  inévitable  :  adouciffez-vous 
l'horreur  de  ce  fpeâacle  en  vous  le 
dérobant  ?  ah  !  vous  lui  laiffez  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  terrible  !  Si  vous 
vous  rendiez  la  penfée  de  la  mort 
plus  familière ,  votre  efprit  foible  &: 
timide  s  y  accoutumerait  infeafiblc- 
ment  ;~  vous  pourriez  peu  à  peu  y 
fixer  vos  regards ,  &  lenvifager  (ans 
trouble ,  ou  du  moins  avec  résigna- 
tion, au  lit  de  la  mort  :  elle  ne  feroit 
plus  pour  vous  un  foe&acle  nouveau. 
Un  danger  prévu  de  lom  n'a  rien  qui 
-étonne  :  la  mort  n'eft  formidable  que 
la  première  fois  qu'on  en  rappelle  le 
fouvenir  ;  &  elle  n'eft  à  craindre  que 
lorsqu'elle  eft  imprévue. 

Mais  d'ailleurs ,  quand  cette  pen- 
fée vous  troublerait ,  feroit  fur  voi» 
des  impreiïïons  de  frayeur  &  de  trif» 
teffe ,  où  feroit  l'inconvénient î  n'ê- 
tes-vous  fur  la  terre  que  pour  y  vivre 
dans  un  calme  indolent ,  &  ne  vous 
y  occuper  que  d'images  douces  & 
riantes  ?  Oç  en  perdrait  la  raifon  > 

Xiv 


4$£  Jeudi  de  la  IV.  Sem. 
dites-vous ,  fi  Von  y  penfok  tout  de 
bon.  On  en  perdrait  la  raifon?  mais 
tant  d  âmes  fidèles  9  qui  mêlent  cette 
peafée  à  toutes  leurs  actions,  &  qui 
font  du  fouvenir  de  cette  dernière 
heure  le  frein  de  leurs  paffions  ,  &  le 
plus  puiffant  motif  de  leur  fidélité; 
mais  tant  d'ittufires  pénitens  ,  qui 
s'enfermoient  tout  vivans  dans  des 
tombeaux  ,  pour  ne  pas  perdre  de 
vue  Fimage  de  la  mort  ;  mais  les 
Saints  >  qui  mouraient  tous  les  jours, 
comme  F  Apôtre ,  pour  ne  pas  mourir 
éternellement  ,  en  ont- ils  perdu  h 
raifon  }  Vous  en  perdriez  la  raifon? 
c  eft-à-dire ,  vous  regarderiez  le  mon- 
de ,  comme  un  exil  ;  les  plaifirs ,  com- 
me une  ivrefle  my  le  péché ,  comme  le 
plus  grand  des  malheurs  ;  les  places , 
les  honneurs ,  la  faveur ,  la  fortune  > 
comme  des  fonges;  le  falut ,  comme 
la  grande  &  unique  affaire  :  eft-ce-là 
perdrela  raifon  ?  Heureufe  folie  !  & 
jque  nêtesrvous  dès  aujourd'hui  du 
nombre  de  ces  Sages  infenfés  !  Vous 
en  perdriez  la  raifon  ?  oui ,  cette  rai- 
fon faufle  9  mondaine  >  orgueilleufe  » 
charnelle  9  infenfée  qui  vous  féduit  ; 
oui*  cette  raifon  corrompue,  qui  obfc 
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curçitla  Foi,  qui  autorife  Jespaflions, 
qui  nous  fait  préférer  le  teins  à  féterr 
nité ,  prendre  l'ombre  pour  la  vérité  * 
&  qui  égare  tous  les  hommes  ;  oui  + 
cette  raifon  déplorable  ,  cette  vainc 
philofophie ,  qui  regarde  comme  une 
foibleffe  de  craindre  un  avenir,  & 
oui  parcequ elle  le  craint  trop,  fait 
lemblant  ,  ou  ^efforce  de  ne  pas  le 
croire.  Mais  cette  raifon  fage ,  éclai- 
rée, modérée  chrétienne;  mais  cet- 
te prudence  d«  ferpent,  fi  recom- 
mandée dans  l'Evangile ,  c  eft  dans  ce 
fouvenir  oue  vous  la  trouveriez  ; 
mais  cette  iageffe  préférable ,  dit  ÏE£ 
prit-faint ,  à  tous  les  t*éfors  &  à  tous- 
les  honneurs  de  la  terre  ;  cette  fageffe 
û  honorable  à  Phomme ,  &  qulïélé-' 
Ve  fi  haut  au-deffus  de  lui-même*;  c£t? 
te  fageffe  qui  a  fotmé  tant  de  héros 
Chrétiens,  c  eft  l'image  toujours pré^ 
fente  de  votre  dernière  heure  y  qui 
en  embellira  votre  ame.- Mais  cette 
penfée  r  ajoutez-vous^  fi  Fon  s'étoit 
mis  en  tête  de  l'approfondir  ,&  de  sert 
occuper  fans  cette,  fer  oit  capable  de 
iaire  tout. quitter,  &  de  jetter  dans  des 
résolutions  violentes.  &  extrêmes  £ 
*  eit-à-dire^  de  vous  détacher  du  mo**~ 
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de ,  de  vos  vices  ,  de  vos  paffions  ; 
de  l'infamie  de  vos  défôrdres,  pour 
vous  faire  mener  une  vie  chafte ,  ré- 
glée ,  chrétienne ,  feule  digne  de  la 
raifon  :  voilà  ce  que  le  monde  appelle 
des  réfolutions  violentes  &  extrê- 
mes. Mais  de  plus ,  fous  prétexte  d'é- 
viter de  prétendus  excès ,  vous  ne 
J>rendriez  pas  inertie  les  réfolutions 
es  plus  nécéffaires  ?  commencez  tou- 
Î'ours  :  lés  premiers  tranfports  fe  ra- 
entiffent  bientôt  ;  &  il  éft  bien  plus 
àifé  de  modérer  les  excès  de  la  piété, 
que  de  ranimer  fa  langueur  &  fa  pa- 
reffe.  Mais  d'ailleurs  ,  ne  craignez 
rien  de  là  ferveur  exceflive  &  des 
èmpôrtemens  de  votre  zèle  ;  vous 
ïurez  jamais  trop  lohi  de  ce  côté-là. 
Un  cœur  indolent  ,fenjfiteî  comme  le 
vôtre  ;  nourri  dariSleS  plaifîrs  &  dans 
Ja  pareffe ,  {ans  goût  pour  tout  ce  qui 
Regardé  le  fervice  de  Dieu ,  ne  nous 
promet  pas  de  grandes  incHfcrétions 
dans  les  démarches  cFime  vie  chrér 
tienne  :  vous  rie  vous  connoiflez  pas 
Vous-même';  vous  n'avez  pas  éprou- 
Ve  ifttçls  dbftactes  tdutes  vos  inclina- 
tions vont. mettre  aux  pratiques  lés 
flus  communes  de  la  piété.  Prene* 
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feulement  des  mefures  contre  la  tié- 
deur &  le  découragement  :  voilà  le 
feul  écueil  que  vous  avez  à  craindre: 
Vous  vous  rappeliez  l'hiftoire  de  Pier^ 
re  ,  qui  fe  ût  ordonner  de  remettre  le 
glaive ,  comme  fi  fon  zèle  eût  du  le 
mener  trop  loin  ;  &  qui  au  fortir  dé-> 
là  vint  échouer  contre  la  voix  d'une 
firaple  femme  v  &  trouva  dans  (à  lâ- 
cheté^ la  tentation  qu'il  ne  fembloit 
craindre  que  de  fa  ferveur  &  de  fon 
courage.  Quelle  illufioft  !  de  peur 
d'en  faire  trop  pour  Dieu ,  on  ne  fait 
rien  du  tout  :  la  crainte  de  donner 
trop  d'attention  à  fon  falut ,  nous 
empêche  d'y  travailler  ,  &  Ton  fe 
perd  de  peur  de  fe  fâiivèr  trop  fftre- 
inent  :  on  craint  les  excès  chiméri- 
ques de  la  piété ,  &  on  ne  craint  point 
f éloignement  &  le  mépris  réel  de  1$ 
piété  elle-même.  Là  crairite  d'en  trop 
faire  pour  votté  fortune &  pourvoi 
tre  élévation  î  &  dé  la  pouffer  trop 
loin ,  votis  arréte-t-eHe  ?  refroidit- 
elle  la  vivacité  de  vos  détaarehes  &i 
de  votre  ambition?  n'eftcepas  cette 
ëfpérance  ellefitieme qiï  tés  foutient 
&  qui  les  asiifrie?  Rien  n'eft  de  trop 
poux  le  moiftde }  &  tout  eft  excès  pour 
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Dieu  :  on  craint,  &  on  fe  reproche 
de  ri*n  faire  pas  affés  pour  une  for- 
tune de  boue  ;  &  on  s'arrête  de  peur 
d'en  faire  trop  pour  la  fortune  de  fou 
éternité.       '  . 

Mais  je  vais  plus  loin ,  &  je  dis  que 
c*eft  à  vous  une  ingratitude  criminel- 
le envers  Dieu ,  d'éloigner  la  penfée 
de  la  mort ,  feulement  pareequ  elle 
vous  trouble  &  vous  allarme  ;  car 
cette  impreflion  de  crainte  &  de  ter- 
reur, elt  une  grâce  fingulière  dont 
Dieu  vous  favorife.  Hélas  i  combien 
e(b£L  d'impies  qui  la  méprifent ,  qui  fe 
font  un  mérite  affreux  de  la  voir  ap- 
procher ^vec  fermeté ,  &  qui  la  re< 
gardent  comme  ranéantiflement  en- 
tier de  leur  être  ?  combien  de  Sages 
&  de  Philofopbes  dans  le  Chriftianif- 
jne  ,  qui ,  fans  renoncer  à  la  Foi ,  bor- 
nent toutes  leurs  réflexions  r  toute  la 
.  fupérjorité  de  leurs  lumières  à  la  voir 
arriver  tranquillement  »  feiieraifon* 
nent  toute;  leur  vie ,  que  pour  fe  pré- 
parer en  ce  dernier  moment ,  à  une 
confiance  &  aune  férénité  d'efprit, 
suffi  puérile  que  les  frayeurs  les  plus 
vulgaires,  &  qui  eft  lufage  le  plus 
î  nfenfé  qu  on  puifle  faire  de  la  raifoa 
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même  ?  combien  de  ces  hommes  fot 
lement  amoureux  de  la  valait  &  de 
la  gloire,  qui,  au  milieu  des  com- 
bats, vont  au  danger  comme  à  un 
fpe&acle ,  fans  remords ,  fans  inquié- 
tude >  fan»  réflexion  fur  les  fuites  de 
leur  deftinée  ?  Ç  cette  témérité,  la 
valeur  de  la  nation  la  rend  encore 
plus  familière  parmi  nous,  que  par- 
tout ailleurs  ;  &  je  parle  devant  une 
Cour  où  ceux  qui  la  compofent ,  font 
eir  poffeifion  d'en  donner  l'exemple 
aux  autres  :  )  combien  de  pécheurs 
dans,  la  tranquillité  des  villes  &  dans 
l'oifiveté  d'une  vie  privée,  livrés  à 
l'endurciffement  &  aunfensréprout 
vé ,  ne  font  plus  touchés  de  cette 
image  ?  combiend'autres  enfin ,  qui  t 
par  les  fuites  duncara&ère  trop  vif, 
trop  frivole ,  trop  léger  r  &  peu  pro» 
pre- aux  réflexions  trtftes  &  fèrieufes* 
paflent  toute  leur  vie  fans  avok  penr 
iè  une  fois  .feulement  qu'ils  dévoient 
mourir?  Ceft  donc  une  grâce  figna- 
lée  que  Dieu  vous  fait ,  de  donner  à 
cette  penféetant  de  force  &d  amen- 
dant tur  votre  ame  :  <î*eft  donc  vrai» 
femblablement  la  voie  par  laquelle  il 
veut  vous  ramener  à  lui  :û  vous  for- 
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tez  jamais  de  vos  égaremens,  vous 
n'en  fortirez  que  par-là  :  votre  falut 
paroît  attaché  à  ce  remède,  Que  fai- 
tes-vous donc  en  éloignant  cette  pen- 
fée ,  parcequ  elle  vous  jette  dans  des 
frayeurs  falutaires  ?  vous  vous  privez 
du  feul  fecours  qui  peut  vous  facili- 
ter votre  retour  à  Dieu  :  vous  refl- 
uez inutile  une  grâce  qui  vous  eft  pro- 
pre :  vous  favez  -,  pour  ainfi  dire, 
mauvais  gré  à  Dieu  de  vous  en  avoir 
favorifé  T&  vous  vous  reprochez  à 
vous-même  d'y  être  trop  fenfible* 
Tremblez ,  mon  cher  Auditeur,  que 
votre  cœur  ne  fe  raffure  contre  ces 
frayeurs  falutaires  ;  que  vous  ne 
voyiez  d'un  oeil  tranquille  les  fpeâa- 
clés  les  plus  lugubres;  que  Dieu  ne 
retire  de  vous  ce  moyen  de  falut  i  & 
qu'il  ne  vous  endurciue  contre  toutes 
ces  terreurs  de  religion.  Un  bienfait 
non  feulement  méprifé  \  mais  regardé 
même  comme  une  peine ,  eft  bientôt 
fuivjrde  l'indignation ,  ou  du  moins 
de  l'indifférence  du  bienfaiteur.  Alors 
l'image  de  la  mort  vous  laiffera  toute 
votre  tranquillité  :  vous  courrez  à  un 
plaifir  au  fortir  d'une  pompe  îugubre  r 
vous  verrez  des  mêmes  yeux ,  ou  uft 
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cadavre  hideux,  ou  l'objet 'criminel 
de  votre  paffion  :  alors  vous  en  vien- 
drez même  jufqu'à  vous  favoir  bon 
gré  de  vous  être  mis  au-deffus  de  ces 
craintes  vulgaires  ;  jufqu'à  vous  ap- 
plaudir d'un  changement  fi  terrible 
pour  votre  falut.  Mettez  donc  à  pro- 
fit pour  le  règlement  de  vos  mœurs  > 
cette  fenfibi-lité  ,  tandis  que  Dieu 
vous  la  laiffe  encore  :  rapprochez  de 
vous  tous  les  objets  propres  à  retra<- 
cet  en  vous  cette  image ,  tandis  quelle 
peut  encore  troubler  la  fauffe  paix  de 
vos  paflions  :  venez  quelquefois  fur 
les  tombeaux  de  vos  ancêtres ,  médi- 
ter en  préfence  de  leurs  cendres  fur  la 
vanité  des  chofes  d'ici-bas  :  venez  les 
interroger  quelquefois  fur  ce  qui  leur 
refte  dans  le  féjour  ténébreux  de  la 
mort  ,  de  leurs  plaifirs ,  de  leur  di- 
gnité &  de  leur  gloire  :  venez  vous- 
même  ouvrir  ces  triftes  demeures,  & 
de  tout  ce  qu'ils  ont  été  autrefois  aux 
yeux  des  hommes  ,  voyez  ce  qu'ils 
font  maintenant  :  des  fpeâres  dont 
vous  ne  pouvez  foutenir  la  préfence , 
des  amas  de  vers  &  de  pourriture  ; 
Voilà  ce  qu'ils  font  aux  yeux  des  hom* 
•Unes.:  mais  que  font-ils  devant  Dieu  ï 
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Defcèndez  vous-même  enefcrkdan* 
ces Keux  d'horreur  & d'infeâion ,  & 
choifrffez  •  y  d'avance  votre  place  : 
repréfentez- vous  vous-même  dans 
cette  dernière  heure  ,  étendu  fur  le 
fit  de  votiredouleur ,  aux  prifes  avec 
la  mort  r vos  membres  engourdis ,  & 
déjà  faifis  d'un  froid  mortel  ;,  votre 
langue  déjà  fiée„des  chaînes  de  la 
mort  ;  vos  yeux  fixes,  immobiles , 
couverts  d'un  nuage  confus ,  devant 
qui  tout  commence  à  difparoître  ; 
vos  proches  &  vos  amis  autour  de 
vous,  faifant  des  vœux  inutiles  pour 
votre  fanté,  redoublant  votre  frayeur 
&  vos  regrets ,  par  la  tendrefle  de 
leurs  foupirs  &  l'abondance  de  leur* 
larmes  ;  le  Miniflre  du  Seigneur  à 
vos  côtés  9  te  figrre  du  fakt ,  alors  vo- 
tre feule  reflburce  entre  fe*  mains* 
des  paroles  de  Foi ,  de  miféricorde 
&  de  confiance  à  la  bouche.  Rappn> 
chez  ce  fpeâacle  fiinftraâif ,  â  intér 
reflant  :  vous-même  alors  dans  les 
triftes  agitations  de  ce  dernier  corn* 
bat ,  ne  donnant  plus  de  marques  de 
vie  que  dans  les  convuliions  qui  an* 
noncent  votre  mort  ;  tout  le  monde 
anéanti  pour  vous  j  dépouillé  pour  t 


Sur  la  MbitT,  497 
toujours  de  vos  dignité»  &  de  vos  ti- 
tres ,  accompagné  de  vos  feules  œu~ 
vres,&  prèsde  paroître  devant  Dieu. 
Ce  nerf  pas  ici  une  prédiûion  ;  c'eft 
Thiftoire  de  tous  ceux  qui  meurent 
chaque  jour  à  vos  yeux ,  &  c'eft  d  a- 
vance  la  vôtre;  Rappeliez  ce  moment 
terrible  :  vous  y  viendrez ,  &  le  jour 
peut-être  neft  pas  loin ,  &  peut-être 
y  touchez-vous  déjà.  Mais  enfin,  vous 
y  viendrez  ;  &  quelqueloin  qu  il  pui£ 
le  être,  ce  fera  demain,  &  vous  y 
arriverez  en  un  inftant  ;  &  la  feule 
confolation  que  vous  aurez  alors  » 
fera  d'avoir  fait  de  toute  votre  vie 
rérude  5  la  reflburce  &  la  préparation 
de  votre  mort. 

Enfin,  &  c'eft  ma  demière-raifon , 
remontez  à  1&  fource  de  ces  frayeurs 
excefiives  qui  vous  rendent  l'image 
&  la  penfée  de  la  mort  fi  terrible , 
vous  la  trouverez  fans  doute  dans  les 
embarras  d'une  confcience  criminel- 
le :  ce  n*eft  pas  la  mort  que  vous  crai- 
gnez ,  c'èft  la  juftice  de  Dieu  qui  vou* 
attend  au-delà ,  pour  punk  les  infidé- 
lités &  les  défordres  de  votre  vie  : 
c'eftque  vous  n'êtes  pas  en  état  de 
vous»  préfenter  devant,  lui  tout,  coi* 
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vert  des  plaies  les  plus  honteufes ,  qui 
défigurent  en  vous  fon  image  ;  &  que 
mourir  pour  vous  dans  la  ûtuation  oh 
vous  êtes  ,  ce  feroit  périr  pour  toute 
la  durée  des  fiécles.  Purifiez  donc  vo- 
tre confcience  ;  finifiez  &  expiez  vos 
paffions  criminelles  ;  rappeliez  Dm 
dans  votre  cœur  ;  n'offrez  plus  rien  à 
fes  yeux  digne  de  fa  colère  &  de  fes 
châtimens  :  mettez-vous  en  état  d'ef- 
pérer  quelque  choie  de  fes  miféricor- 
des  innnies  après  la  mort ,  alors  vous 
verrez  approcher  ce  dernier  moment 
avec  moins  de  crainte  &  de  faififlc- 
ment  ;  &  le  facrificeque  vous  aurez 
déjà  fait  à  Dieu  du  monde  &  de  vos 
paffions ,  non-feulemént  vous  facilir 
tera,  mais  yoûs  rendra  même  doux 
&  confolant,  le  facrifice  que  vous 
lui  ferez  alors  de  votre  vie. 

Car  dites-moi ,  mes  Frères  ,  qu'a 
la  mort  de  fi  effrayant  pour  une  ame 
fidèle  }  dequoilafépare-t-elle?  d'un 
monde  qui  périra  ,  &  qui  eft  la  patrie 
des  réprouvés;  de  fes  richefles  qui 
fembarraffent,  dont  lufage  eft  envi- 
ronné de  périls ,  &  qu'il  lui  étoit  dé- 
fendu de  faire  fervir  à  la  félicité  de 
fes  tens  ;  de  (es  proches  ,  de  fe$  amis* 
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cfu'elle  ne  fait  que  devancer,  &  qui 
vont  bientôt  la  fuivre  ;  tle  fan  corps , 
qui  avoit  été  jufques-là ,  ou  recueil 
de  fon  innocence ,  ou  îobftacle  per- 
pétuel de  fes  faints  defirs  ;  de  fes  mai* 
très  &  de  fes  fujets ,  dont  les  premiers 
éxigeoient  fouvent  d'elle  des  cora- 

}>laifances  criminelles,  &  les  autres 
a  rendôient  refponfable  de  leurs  in- 
fidélités &  de  leurs  crimes  ;  de  fes  pla- 
ces &  de  fes  dignités ,  qui  en  multi- 
pliant fes  devoirs ,  augmentaient  {es 
périls;  enfin  de  la  vie,  qui  n'étoit 
pour  elle  qu'un  exil ,  &  un  defir  d'en 
être  délivrée.  Que  lui  rend  la  mort 
pour  ce  qu'elle  lui  6te  ?  elle  lui  rend 
des  biens  immuables,  &  que  perfon- 
ne  ne  pourra  plus  lui  ravir  ;  des  plai* 
firs  éternels  9  &  qu'elle  goûtera  fans 
crainte  &  fans  amertume  ;  la  poffek 
lion  de  Dieu  même ,  aflurée  &  paifi- 
ble ,  &  dont  elle  ne  pourra  plus  dé-* 
choir  ;  la  délivrance  de  toutes  fes  pa£ 
fions ,  qui  avoient  été  pour  elle  une 
fource  continuelle  d'incjuiétudes  & 
de  peines  ;  une  paix  inaltérable  , 
qu'elle  n'avoit  jamais  pu  trouver  dans 
le  monde  ;  la  diflblution  de  tous  les 
liens  qui  l'attachoient  à  la  terre  r  & 


yoa  Jeudi  de  la  IV,  Sew. 
qui  IV  retenoient  comme  captive;* 
enfin  la  fociété  des  Juftes  &  des  Bien- 
heureux ,  pour  celle  des  hommes  pé- 
cheurs dont  elle  (e  fépare.  Et  quy 
a-t-il  donc  de  fi  doux  dans  cette  vie , 
ô  mon  Dieu!  pour  une  aiiie  fidèle, 
qui  puiffe  Fy  attacher  ?  c  eft  pour  elle 
une  vallée  de  laraies ,  où  les  périls 
font  infiais,  les  combats  journaliers , 
les  viâoïres  rares ,  les  chûtes  inévita- 
bles ;  où  les  violences  doivent  être 
continuelles  ;  où  il  faut  tout  refufer 
à  fes  fens  ;  où  tout  nous  tente,  & 
tout  nous  eft interdit;  où  ce  qui  plaît 
le  plus  ,  eft  ce  qu'ilfkut  le  plus  fuir  & 
craindre  ;  en  un  mot ,  oùfi  vous  ne 
foufirez  ,  fi  vous  ne  pleurez  *  &  vous 
ne  réfiftez  jufqu'au  fang ,  fi  vous  ne 
combattez  fans  cefle ,  fi  vous  ne  vous 
haïflez  vous-même  ,  vous  ët^s  perdu. 
Que  trouvez-vous  là  de  fi  aimable  f 
de  fi  attirant  5  de  fi  capable  d'atta- 
cher une  ame  chrétienne  ?  &c  mourir» 
n  eft-ce  pas  un  triomphe  &  un  gain 
pour  elle? 

Auffi ,  mes  Frères ,  la  mort  eft  le 
feul  point  de  vue  &  la  feule  confec- 
tion qui  foutient  la  fidélité  des  Juftes* 
Génûifent-ilsdansraffliâion?  ils  fa- 
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-vent  que  leur  fin  eft  proche;  que  les 
tribulations  courtes  &  paflagères  de 
cette  vie  ,  feront  fuivies  d'un  poids 
de  gloire  éternelle  ;  &  dans  cette 
penlée  ,  ils  trouvent  une  fource  iné- 
puifable  de  patience ,  de  fermeté, 
a allégreffe  :  fentent-ils  la  loi  des 
membres  s'élever  contre  la  loi  de 
l'efprit  ,  &  exciter  en  eux  ces  mau- 
vemens  dangereux  ,  qui  portent  l'in- 
nocence jukjues  fur  le  bord  du  préci- 
pice ?  ils  n'ignorent  pas  qu'après  la 
diffolution  du  corps  terreitre,  on  le 
leur  rendra  célefte  &  fpirituel  ;  & 
qu'alors  délivrés  de  toutes  ces  misè- 
res ,  ils  feront  femblablçs  aux  Anges 
du  ciel  ;  &,ce  fouvçnir  les  foutient  & 
les  fortifie  :  font-ils  accablés  fous  la 
péfanteur  du  joug  de  Jefus-Chrift? 
&  leur  Foi  plus  foible ,  eft-elle  fur  le 
point  de  fe  mllentir  9  ou  dp  fuccom- 
per  fous  le  poids  des  devoir  auftères 
de  TEvancUe  ?  ab  I  le  jour  du  Sei- 

fneur  n'elt  pas  loin  ;  ils  touchent  à  la 
ienheureuie  récompense  ;  &  la  fin 
de  leur  courfe  qu'ils  voyent  déjà  ,  lçs 
anime >  &  leur  fait  reprendre  de  $qu- 
celles  forces.  Ecoutez  comme  ÏÀpp- 
tre  confoloit  autrefois  k$  pjeiniei» 


J01  JïUOT  DE  LA  IV.  SÈM. 

Fidèles  :  Mes  Frères ,  leur  dîfoit-il , 
le  tems  eft  court  ;  le  jour  approche, 
le  Seigneur  eft  à  laporte,  &  il  ne  tar- 
dera pas  :  réjouiflez-vous  donc  ;  je 
vous  le  dis  encore  9  réjouiflez-vous. 
Cétoit-là  toute  la  confolation  de  ces 
hommes  perfécutés ,  outragés  9  prof- 
crits  9  foulés  aux  pieds  9  regardés 
comme  les  balayures  du  monde ,  l'op- 
probre des  Juifs  9  &  la  rifée  des  Gen- 
tils. Ils  favoient  que  la  mort  alloit 
effuyer  leurs  larmes  ;  qu'alors  il  n'y 
auroit  plus  pour  eux,  ni  deuil  9  nidou» 
leur  9  ni  foufîrance  ;  que  tout  y  feroit 
nouveau;  &  cette  penféeadoBctâbit 
toutes  leurs  peines.  Ah!  qui  eût  dit  à 
ces  généreux  Confefleurs  de  la  Foi 
que  le  Seigneur  ne  leur  feroit  pas 
goûter  la  mort ,  &  qu'il  les  laifferoit 
vivre  éternellement  fur  la  terre  ;  eût 
ébranlé  leur  Foi  9  tenté  leur  confian- 
ce; &  en  leur  ô tant  cette  efpérance, 
on  leur  eût  ôté  toute  leur  confola» 
tion. 

Vous  n'en  êtes  pas  fans  doute  fur* 
pris  9  mes  Frères  ;  parceque  pour  des 
nommes  affligés  &  malheureux  9  com- 
me ils  étoient  9  la  mort  devoit  paroî- 
tre  une  reffource.  Vous  vous  troffi» 
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p^z  ;  ah  !  ce  n'étoient  pas  leurs  perfé- 
cutions  &  leurs  fouttrances  gui  fai- 
saient leur  malheur  &  leur  triftefle  ; 
ce  toit-là  leur  joie,  leurconfolation, 
leur  gloire  :  nous  nous  glorifions  dans 
les  tribulations ,  difoient-ils  :  Gloria-  *<,«.  u 
mur  in  tribidationibtis  :  c'étoit  Féloi-  *• 
gnement  où  ils  vivoient  encore  de 
Jefus-Chrift  ;  c*étoit~là  la  fource  de 
leurs  larmes,  &  tout  ce  qui  leur  ren- 
doit  la  mort  fi  défirable.  Tandis  que 
nous  femmes  dans  le  corps  ,  diloit 
FÀpôtre  ,  nous  fommes  éloignés  du 
Seigneur  ;  &  cet  éloignement  étoit 
un  état  triifte  &  violent  pour  ces  hom- 
mes fidèles  :  toute  la  piété  confifte  à 
fouhaiter  notre  réunion  avec  Jefus- 
Chrift  notre  chef,  à  foupirer  après 
l'heureux  moment  qui  nous  incorpo- 
rera avec  tous  les  Elus  dans  ce  corps 
myftique,  qui  fe  forme  depuis  la  naïf* 
fance  du  monde ,  de  toute  langue  y  de 
toute  tribu ,  de  toute  nation  ;  qui  eft 
la  fin  de  tous  les  defleins  dé  Pieu , 
Çc  qui  doit  le  glorifier  avec  JFefus- 
Chrifidans  tous  les  fiécles.  Nous  fom- 
mes ici  bas  comme  des  branchés  fé- 
parées  de  leurfep;  comme  des  ruif- 
féaux  éloignés  de  leur  fourcç  i  coin* 
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me  des  étrangers  errans  loin  de  le» 
patrie  ;  comme  des  captifs  enchaînés 
dans  une  prifon  qui  attendent  leur  dé- 
livrance ;  comme  des  enfans  bannis 
pour  quelque  tems  de  l'héritage  &  de 
la  maufon  paternelle  ;  en  un  mot, 
comme  des  membres  féparés  de  leur 
corps*  Depuis  que  Jefus-Chrift  notre 
Chef,  eft  monté  au  ciel,  ceneftplus 
ici  le  lieu  de  notre  demeure  ;  nous 
attendons  la  bienheureufe  efpérance 
&  l'avènement  du  Seigneur  ;  ce  de* 
fir  fait  toute  notre  piété  &  notre  con- 
folation  :  &  ne  pas  defirer  cet  heu- 
reux moment  pour  un  Chrétien  ,  & 
le  craindre^  le  regarder  même  com- 
me le  plus  «and  des  malheurs  ,  c'eft 
dire  anathente  à  J.  C.  ceft  ne  vou- 
loir avoir  aucune  part  avec  lui  ;  ceft 
renoncer  aux  promettes  de  la  Foi ,  & 
au  être  glorieux  de  citoyen  du  ciel  ; 
c  eu  chercher  notre  bonheur  fur  la 
terre ,  douter  d'un  avenir ,  regarda 
la  Religion  comme  un  fonge ,  &  croi- 
re que  tout  doit  finir  avec  nous. 

Non ,  mes  Frères  9  la  mort  n'a  rien 
que  de  doux  &  de  defirable  pour  une 
ame  jufte  :  arrivée  à  cet  heureux  mo- 
ment >  elle  voit  fans  regret  périr  un 

monde  * 
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monde ,  qui  ne  lui  avoit  jamais  paru 
qu'un  amas  de  fumée ,  &  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  aimé  :  fes  yeux  le  ferment 
avec  plaifir  à  tous  ces  vains  fpefta- 
cles  qu'offre  la  terre  ;  qu'elle  avoit 
toujours  regardés  comme  une  déco- 
ration d'un  moment ,  &  dont  elle  n'a- 
voit  pas  laiffé  de  craindre  les  dange- 
reufes  illufions  :  elle  fent  fans  inquié- 
tude ;  que  dis-je  ?  avec  plaiiir,  ce 
corps  mortel  qui  avoit  été  la  matière 
4e  toutes  fes  tentations  9  &  la  fource 
fatale  de  toutes  fes  foibleffes ,  fe  re- 
vêtir de  l'immortalité  :  elle  ne  regret- 
te rien  fur  la  terre,  où  elle  ne  laiffe 
rien ,  &  d'où  fon  coeuï  s'envole  com- 
me fon  ame  :  eHe  ne  fe  plaint  pas  mê- 
me d'être  enlevée  au  milieu  de  fa 
courfe  9  &  <fe  finir  fes  jours  en  un  âge 
encore  ftoriffant  ;  au  contraire ,  elle 
remercie  fon  Libérateur  d'avoir  abré> 
gé  fes  peines  avec  {es  années ,  de 
n'avoir  exigé  d'elle  que  la  moitié  de 
ia  dette  pour  le  prix  de  fon  éternité  , 
&  d'avoir  confommé  dans  peu  fon  fa* 
crifice ,  de  peur  qu'un  plus  long  fé- 
jour  dans  un  monde  corrompu,  ne 
pervertît  fon  cœur.  Ses  violences , 
fes  auflérités ,  qui  avoient  tant  coûté 
Carême  >  Tom.  III.  Y 
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à  la  foibleffe  de  fa  chair  ,  font  alors  la: 
plus  douce  de  fes  penfées  :  elle  voit 
que  tout  s'évanouit ,  hors  ce  qu  elle  a 
tait  pour  Dieu  ;  que  tout  l'abandon- 
ne 9  fes  biens ,  fes  proches ,  fes  amis, 
fes  dignités,  hormis  fes  œuvres;  & 
elle  eft  tranfportée  de  joie  de  n  avoir 
pas  mis  fa  confiance  dans  la  faveur 
des  Princes ,  dans  les  enfans  des  hom- 
mes ,  dans  les  vaines  efpérances  de 
la  fortune ,  dans  tout  ce  qui  va  périr  ; 
mais  dans  le  Seigneur  tout  feul  qui 
demeure  éternellement,  &  dans  le 
fein  duquel  elle  va  trouver  la  paix  & 
la  félicité  que  les  créatures  ne  don- 
nent point.  Ainfi  tranquille  fur  le  paf- 
fé ,  méprifantje  préfent ,  tranfportée 
de  toucher  enfin  à  cet  avenir ,  le  feul 
objet  de  fes  defirs ,  voyant  déjà  le 
fein  d'Abraham  ouvert  pour  la  rece- 
voir, &  le  Fils  deTHommeafiisàla 
droite  du  Père ,  tenant  en  {es  mains 
la  couronne  d'immortalité  ,  elle  s  en- 
dort dans  le  Seigneur  ;  elle  eft  por- 
tée par  lesEfprits  bienheureux  dans 
là  demeure  des  Saints  ,  &  s'en  re- 
tour-né dans  le  lieu  d'où  elle  étoitfor- 
tie.  Puitfïex- vous,  mes  Frères,  voir 
ainfi  terminer  votre  courfe  :  c  eft  ce 
que  je  vous  fouhaite.  Ainjifoit-U. 
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SERMON 
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POUR  LE  VENDREDI 
DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Homélie  fur  £ Evangile  de  Lazare* 

Vem,&vide. 

Vwx. , •&  voyez.  Joan.  r*.  34. 

IL  n  eft  point  de  pécheur  invétéré 
qui  eut  la  force  de  fe  foufftir  dans 
l'horreur  de  fon  état ,  s'il  pouvoit  fe 
voir  au  naturel  &  fe  connoître*  Une 
ame  qui  a  vieilli  dans  le  crime  n  eft 
Supportable  à  elle-même,  que  par* 
ceque  la  même  paffion  oui  fait  tous 
fes  malheurs ,  les  lui  cache  ;  &que 
fon  défordre  eft  en  même  tems  &  le 
glaive  cruel  qui  fait  la  plaie  ,  &  le 
bandeau  fatal  qui  la  dérobe  aux  yeux 
du  malade, 
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Voilà  pourquoi  FEglife  ,  poyr  dé- 
couvrir te  pécheur  à  lui-même  «Jurant 
ce  teins  <le  pénitence,  nous  repré- 
fente  prefcpie  tous  les  jours  ;  fous  de 
nouvelles  images ,  l'état  déplorable 
d'une  ame ,  qui  croupit  depuis  long- 
tems  jdans  fon  péché  :  tantôt  fous  la 
figure  d'un  paralytique  de  trente-huit 
ans  ;  &c  eu  pour  nous  marquer  Tin» 
fenfibilité  &  la  paix  funefte  qui  fuit 
toujours  l'habitude  du  crime  :  tantôt 
fous  le  fymbole  d'un  prodigue  réduit 
à  vivre  avec  les  plus  vils  animaux; 
&  fous  ces  traits ,  elle  veut  nous  faire 
fentir  fon  aviliffement  &  fa  honte  : 
tantôt  fous  l'image  d'un  aveugle-né  ; 
&  c'eft  pour  nous  peindre  l'horreur 
&  la  profondeur  de  {çs  ténèbres; 
tantôt  enfin  fous  la  parabole  d'un  ef- 
prit  fourd  &  muet  ;  &  c'eft  pour  nous 
figurer  plus  vivement  l'affervifTement 
ou  l'habitude  criminelle  retient  tou* 
tes  les  puUTancçs  d'une  ame  infot> 
tunée. 

Aujourd'hui ,  comme  pour  raflem- 
blej  tous  ces  traits  différens  fous  une 
feule  image  encore  plus  terrible  & 
plus  touchante  »  l'Eglife  nous  propor 
fe  Lazare  dans  le  tombeau  ;  mort  de* 
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puis  quatre  jours ,  exhalant  déjà  l'iiî- 
feûioh  &  là  puanteur  ,  les  pieds  & 
les  mainfc  liés  ,  le  vifage  couvert  <Fûrf 
voile  lugubte ,  &  n'excitant  plus  que 
l'horreur  de  ceux-mêmes  que  la  ten- 
drefle  Si  le  fârtg  lui  atvoiefit  le  plu* 
étroite'riîefit  unis  pendant  fa  vie. 

Venez  donc  ,  &  voyet  ,  Vous  ^ 
mon  cher  Auditeur ,  qui  vivez  depuis 
tant  d'années  fouS  lé  joug  honteux  du 
défordre ,  &  qui  n'êtes  point  touché 
du  malheur  de  vôtre"  état  r  Vent  & 
vide.  Accourez  a  ce  tombeau  que  la 
voix  de  Jefus-Chrift  va  ouvrit  au- 
jourd'hui à  vos  yeux:  ;  &  venez  Voir 
dans  ce  fpe&acîe  d'infe&ion  &  de 
pourriture ,  l'image  naturelle  de  vo- 
tre âme  i  Veni&  vide*  Vous  courez  k 
des  fpe&acles  profanes ,  potif  y  voir 
vos  paffions  repréfentées  fous  des 
couleurs  agréables  &  trompeufes:  ve- 
nez les  voir  ici  exprimées  au  natu- 
rel :  venez  voir  dans  ce  cadavre  in- 
feGt  &  ptiant ,  ce  que  vous  êtes  aux 
yeux  de  Dieu ,  &  combien  votre  état 
eu  digne  de  vos  larmes  :  Veni&  vide. 

Mais  de  peur  qu'en  expofaitt  ici 
feulement  toute  l'horreur  de  l'état 
d'une  ame  qui  vit  dans  le  défordre , 
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je  la  trouble  &  la  décourage ,  fans 
lui  tendre  la  main ,  &  lui  aider  à  for- 
tir  de  cet  abîme  \  pour  ne  rien  omet- 
tre de  l'hiftoire  de  notre  Evangile ,  je 
la  partagerai  en  trois  réflexions:  vous 
verrez  dans  la  première ,  combien  eft 
affreux  &  déplorable  Fétat  d'une  ame 
qui  vit  dans  Fhahitude  du  défordre: 
je  vous  montrerai  dans  la  féconde  > 
par  quels  moyens  elle  en  peutfortir: 
&  dans  la  troifiéme,  quels  font  les 
motifs  qui  déterminent  Jefus-Chrift  à 
opérer  le  miracle  de  &  réfurre&ion 
&  de  fa  délivrance»  O  mon  Dieui 
fûtes  entendre  aujourd'hui  votre 
yoix  puiflante  à  ces  âmes  infortunées 
qui  repofenl  dans  les  ténèbres  &  dans 
les  ombres  de  la  mort  :  ordonnez  en* 
cor?  une  fois  .à  ces  offemens  arides  de 
fe  ranimer,  &  dé  recouvrer  la  lumiè- 
re &  la  vie  de  la  grâce  qu'ils  ont  per- 
due.  Av*  %  Maria* 

JE  remarque  d'abord  trois  circonf* 
tances  principales  dans  le  fpeâacle 
déplorable  qu'offre  à  nos  yeux  Laza- 
re mort  &  enfeveli.  Premièrement, 
devenu  déjà  un  amas  de  vers  &  de 
pourriture  %  il  répand  Finfe&ion  &  la 
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puanteur  :  Jam fouet;  &  voilà  la  pro^ 
Fonde  corruption  d  une  ame  dans  le 
péché  d'habitude.  Secondement ,  un 
voile  lugubre  couvre  fes  yeux  & 
foti  vifage  :  Et  faciès  ejusfudano  trot 
ligota  ;  &  voilà  l'aveuglement  fiine£ 
te  dune  ame  dans  le  péché  d'habitu- 
de. Enfin ,  il  paroît  dans  le  tombeau 
les  mains  &  les  pieds  liés  :  Ligotas 
pedes  &  manus  infiitis  ;  &  voilà  là 
trifte  fervitude  d'une  ame  dans  le  pé* 
ché  dTiabitude.  Or,  c'eft  cette  cor- 
ruption profonde ,  ce  funefte  aveu- 
glement ,  cette  trifte  fervitude  figuréi 
par  le  fpeftacle  de  Lazare ,  mort  & 
enfeveli  ,  qui  forment  précifément 
toute  l'horreur  &  toute  la  misère 
d'une  ame 'morte  depuis  long-tem* 
aux  yeux  de  Dieu. 

En  premier  lieu ,  il  tfeft  pas  d'ima- 
ge plus  naturelle  d'une  ame  qui  crou- 
pit dans  le  défordre ,  que  celle  d  un 
cadavre  déjà  en  proie  aux  vers  &  à 
la  pourriture»  Àufîi  les  Livres  faints 
nous  repréfentent  par-tout  Tétat  du 
péché  fous  fidée  d'une  mort  affreufe  \ 
&  il  femble  que  TEfprit  de  Dieu  n'a 
trouvé  rien  de  plus  propre  que  cette 
trifte  image,  pour  nous  faire  entre- 
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Toir  du  moins  toute  la  difformité 
d'une  ame  en  qui  le  péché  habite; 

Or,  la  mort  produit  deux  effets 
fur  le  corps  où  elle  s'attache  :  elle  le 
prive  de  la  vie  ;  elle  altère  enfuite 
tous  fes  traits,  &  corrompt  tous  fes 
membres.  Elle  le  prive  de  la  vie  ;  & 
c'eft  par-là  que  le  péché  commence  à 
défigurer  la  beauté  de  Famé.  Car, 
mes  Frères,  Dieu  eft  la  vie  de  nos 
âmes ,  la  lumière  de  nos  efprits ,  le 
mouvement ,  pour  ainfi  dire ,  de  nos 
coeurs.  Notre  juftice,  notre  fagefle, 
notre  vérité  ,ne  font  que  l'union  d'un 
Dieu  jufte ,  fage ,  véritable  avec  no- 
tre ame  :  toutes  nos  vertus  ne  font 
mie  les  différentes  influences  de  ion 
Efprit  qui  habite  en  nous  :  c  eft  lui 
qui  excite  nos  bons  defirs  ,  qui  for- 
me nos  faintes  penfées ,  qui  produit 
tios  lumières  pures ,  qui  opère  nos 
volontés  juiles  ;  de  forte  que  toute  la 
vie  fpirituelle  &  furnaturelle  de  no- 
ire ame ,  n'eft  que  la  vie  de  Dieu  en 
nous ,  comme  parle  l'Apôtre. 

Or,  par  un  feul  péché  cette  vie 
ceffe ,  cette  lumière  s'éteint ,  cet  Ef- 
prit fe  retire  r  tous  ces  mouvemens 
fant  fufpçpdus  3  ainûlame  fans  Dieu 
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eft  une  ame  fans  vie *,  fans  mouve- 
ihent  ,  fans  lumière ,  {ans  vérité ,  fans 
/uftice  ,  fans  charité  :  ce  n'eft  plus 
qu'un  cahos,  un  cadavre:  favien'eft 
plus  qu'une  vie  imaginaire  &  fantaf- 
tîqiie  :  &  femblable  a  ces  cadavres, 
qu'tifiefprit étranger  anime,  ellepa- 
toit  vivre  &  agir  ;  mais  elle  demeure 
dans  la  mort  :  Vïvtns  3  mortua  e/f.        i.  Tm, 

Voilà  le  premier  degré  de  mort,  *'*• 
que  tout  péché  qui  fépare  une  àme 
de  Dieu  introduit  en  eue  :  mais  Fha~ 
bitude  du  péché ,  qui  eft  comme  une 
mort  invétérée ,:  va  plus  loin*  Àufli 
Lazare  non-feutemeirtna  plus  de  vie 
dans  le  tombeau;  mais,comme  il  y  eft 
dépuis  quatre  jours ,  la  corruption  de 
fon  cadavre  commence  à  répandre 
Finfeâion  :  Jamfaut,  qnatriduanus  eft 
tnim.  Car  quoique  le  premier  péché  r 
qui  nous  fait  perdre  la  grâce  ,  nous 
laiffe  aux  yeux  de  Dieu ,  fans  vie  & 
fans  mouvement  ;  on  peut  dire  néan- 
moins qu'il  nous  reftè  encore  certai- 
nes femences  de  vie  Spirituelle ,  cer- 
taines impreffions  de  FËfpr it-faiiit , 
certaines  facilités  à  recouvrer  la  grâ- 
ce perdue.  La  foi  n'eft  pas  encore 
éteinte*  les  fentimens  de  vertu ,  pas 
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encore  effacés  ;  la  fenfibilité  aux  vé- 
rités du  falut  y  pa$  encore  endurcie  : 
çefl  un  cadavre,  à  là  vérité  ;  mais  qui 
depuis  peu  expiré ,  conferve  encore 
je  ne  fai  quelles  impreflions  de  cha- 
lçur  qui  Semblent  partir  d'un  refte  de 
vie.  Mais  à  mefure  que  lame  demeu- 
re dans  la  mort ,  &  perfévère  dans  le 
crime,  la  grâce  fe  retire  ;  tout  se- 
teint  en  elle,  tout  s'altère,  tout  fe 
corrompt ,.  &ç  fa  corruption  devient 
universelle  :  :  Jamfaut  yquatriduanus 
tfl  enim% 

Je  dis  univerfelle  :  oui ,  mes  Frè- 
res ,  tout  change,  tout  fe  corrompt 
dans  une  ame  par  la  continuité  du  dé- 
fordre  :  les  dons  de  la  natp^e  ,  la  dou- 
ceur ,  la  droiture ,  l'huiganité ,  la  pu- 
deur ,  les  talens  même  de  lefprit ;  les 
bienfaits  de  la  grâce  ,  les  fentimens 
de  religion ,  les  remords  de  la  con£ 
eiençe ,  les  terreurs  dje  la  Foi ,  k  Foi 
elle-iqême  ;  la'  corruption  entre  dans 
tout ,  altère  tout ,  &  change  en  pour- 
riture &  en  fpe&acle  d'horreur,  & 
lçs  dons  du  Ciel ,  &  les  bienfaits  de 
la  terre  :  rien  ne  demeure  dans,  fa 
première  Situation  :  les  traits  les  plu& 
beaux  font  ceux  qui  deviennent  les 
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plus  hideux  &  les  plus  m&ronnoiffa- 
Mes  ;  les  agrémens  de  l'efprit  devien- 
nent Faffaifonnement  des  paffions  & 
de  la  débauche  ;  les  fentimens  de  re- 
ligion fe  changent  en  libertinage  ;  la 
ftipériorité  des  lumières ,  en  orgueil 
&  en  une  affreufe  philofophie  ;  la 
riobleffe   des   fentimens    n'eft  plus; 
qu  une  ambition  fans  borne  &  fans* 
mefure;  la  bonté  &  la  tendreffe  dre 
coeur,  qu'un  abandonnement  à  des 
amours  impurs  &  profanes  ;  les  prin- 
cipes de  gloire  &  d'honneur  r  qui 
avôient  paffé  en  nous  avec  le  fang  de 
*os  ancêtres ,  qu'une  oftentation  de 
vanité ,  &  la  fburce  de  nos  haines  6c 
de  nos  vengeances  ;  notrerang,  no- 
tre élévation ,  Foccafîon  de  nos  en- 
vies ,  de  nos  baffes  jaloufies  ;  enfire 
nos  biens  &  notre  profpérité  ,  Finf- 
trument  funefte  de  tous  nos  crimes  t 
Jeun  faut ,  qtuàriduamts  eji  enîm. 
'  Mais  la  corruption  ne  fe  borne  pas* 
au  pécheur  tout  feul  :  un  cadavre  ne 
fâuroit  être  long-tems  caché  fanfr 
qu'une  odeur  de  mort  fé  répande  à 
Fentour  :  on  ne  peut  croupir  long- 
tems  dans  lé  défordre ,  fans  que  rô- 
deur d'une  mauvaife  vie  fe  fafle  fen* 

Yvi 


5 1 6  Vendredi  de  la  IV.  Sem. 
tir  :  on  a  beau  cacher  fous  des  mefir- 
res  pénibles  l'ignominie  d'une  con- 
duite défordonnée  ;  on  a  beau  blan- 
chir le  fépulcre  plein  de  pourriture 
&  d'infeûion ,  la  puanteur  fe  répand; 
le  crime  fe  trahit  tôt  ou  tard  lui-mê- 
me :  une  fumée  noire  &  empeftée 
fort  toujours  de  ce  feu  profane  qu  on 
cachoit  avec  tant  de  loin  :  une  vie 
déréglée  fe  manifefte  par  mille  en- 
droits :  le  public  défabuie  ouvre  enfin 
les  yeux  ;  &  plus  on  eft  découvert* 
&  plus  on  fe  découvre  :  on  s'accou- 
tume à  fort  ignominie  j  on  fe  lafle  de 
la  gêne  &  de  la  contrainte  :  le  crime 
qui  coûte  encore  des  attentions  & 
des  mefures ,  paroît  trop  acheté  :  oit 
fe  démafaue  ;  on  fecoue  ce  refte  de 
joug  &  de  pudeur,  qui  nous  faifoit 
encore  craindre  les  yeux  des  hom- 
mes ;  on  veut  jouir  du  défordre ,  fans 
précaution  &  fans  embarras  :  &  alors 
des  domeffiques ,  des  amis ,  des  pro- 
ches ;  la  Cour  >  la  Ville ,  la  Province* 
tout  fe  fent  de  Tinfeâion  de  nos  dé- 
réglemens  &  de  nos  exemples  :  no- 
tre rang  ,  notre  élévation  ne  fervent 
plus  qu  à  rendre  plus  éclatant  &  plus 
immortel,  le  fcandale  de  nos  déré- 
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glemens  :  en  mille  lieux  nos  excès 
fervent  de  modèle  :  le  fpeâacle  de- 
nos  mœurs  raffure  peut-être  en  fecret 
des  confciences  que  le  crime  trou- 
bloit  encore  :  peut-être  même  on 
nous  cite  ;  on  fe  fert  de  notre  exem- 
ple pour  féduire  1  innocence ,  &  vain- 
cre une  pudeur  encore  craintive  ;  & 
jufqu  après  nôtre  mort,  le  bruit  de 
nos  diflblutions  fouillera  encore  la 
mémoire  .  des  hommes  ;   embellira 

}>eut-être  des  htftoîres  lafcives  ;  & 
ong-tems  après  nous  ,  &  dans  les 
âges  qui  nous  fuivront ,  le  fouvenir 
de  nos  crimes  fera  encore  des  cou- 
pables* 

Enfin ,  mais  je  n'oiérois  le  dire  ici  ; 
la  corruption  que  l'habitude  du  crime 
met  dans  tout  l'intérieur  du  pécheui 
eft  fi  univerfelle ,  qu'elle  infe&e  fort 
corps  même  :  la  débauèhe  laiffe  fur  fà 
chair  des  traces  honteufes  de  fe$  dé- 
fordres  :  Tinfeâion  de  fon  ame  fe 
répand  fouvent  jufques  fur  un  corps 
qu'il  a  fait  fervir  à  l'ignominie.  Il  dit 
par  avance  à  la  pourriture,  comme  . 
Job  :  Fous  êtes  mon  Plre^  &  aux  vers  ,  j^  l7w 
ccjl  vous  qui  m?ave{  formé  ;  &  la  cor-  M* 
ruption  de  fon  corps  eft  une  ima&e 
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affreufe  de  celle  de  fon  ame  :  Jâm  fo- 
nt ,  quatriduanm  eft  tnim. 

Grand  Dieu  !  puisse  donc  me  flat- 
ter que  vous  voudrez  encore  jetter 
for  moi  quelques  regards  de  miféri- 
corde  ?  ne  fremirez-vous  pas  encore 
k  la  vue  de  cet  amas  de  crimes  &  de 
pourriture ,  que  mon  ame  offre  à  vos. 
yeux ,  comme  vous  frémiffez  au- 
jourd'hui for  le  tombeau  de  Lazare  ^ 
Ah  !  détournez ,  Seigneur  9  vos  yeux 
faints  &  terribles  de  ma  proronde 
misère  ;  mais  faites  que  je  ne  les  en 
détourne  plus  moi-même ,  &  que  je 
ne  me  regarde  plus  qu'avec  toute 
l'horreur  que  mon  état  mérite  :  ôtez 
le  bandeau  qui  me  cache  moi-même 
à  moi-même  ;  mes  maux  feront  à  de- 
mi guéris ,  dès  que  je  pourrai  les  voir 
&  Igs  connaître. 

Et  voilà  la  féconde  circonftance  de 
l'état  déplorable  de  Lazare  ;  un  voile 
lugubre  couvroit  fon  vifa  ge  :  Etfacîes 
ejusfudario  trat  ligota  :  c'eft  l'aveugle- 
ment profond  qui  forme  le  fécond 
cara&ère  de  l'habitude  criminelle. 

J'avoue  que  tout  péché  eft  une  er- 
reur qui  nous  fait  prendre  les  faux 
biens  pour  le  bienvéritable  :  c'eftun 
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faux  jugement  qui  nous  fait  chercher 
dans  la  créature  le  repos ,  la  gran- 
deur y  l'indépendance  ,  que  nous  ne 
pouvons  trouver  qu'en  Dieu  feul  ^ 
ceft  un  nuage  qui  dérobe  à  nos  yeux 
Tordre ,  la  vérité ,  la  juftice,  &  fubfti- 
tue  à  leur  place  de  vains  phantômes.. 
Cependant  une  première  chute  n'é- 
teint pas  tout-à-fait  nos  lumières  : 
elle  n'eft  pas  toujours  fïiivie  d'une 
nuit  profonde.  A  la  vérité,  l'Eiprit 
de  Dieu,  fource  de.  toute  lumière  * 
fe  retire,  &  n'habite  plus  en  nous;, 
mais  il  refte  encore  dans  l'ame  des 
traces  de  clarté  :  ainfi  lorfque  le  fô-. 
leil  ne  fait  que  fe  dérober  à  notre  hé- 
nufphère ,  il  demeure  encore  dans 
les  airs  certaines  impreffions  de  fa  lu- 
mière ,  qui  forment  encore  comme1, 
un  jour  imparfait  ;  ce  n'eft  qu'à  me- 
fure  qu'il  fe  retire ,  qu'arrive  enfin  la 
nuit  profonde.  De  même  à  mefure 
que  le  péché  dégénère  en  habitude  , 
la  lumière  de  Dieufe  retire ,  les ténè- 
bres croiffent  &  augmentent ,  &  arv 
rive  enfin  la  nuit  profonde  &  l'aveu- 
glement entier  :  Et  faciès  e/us  fudaria* 
erat  ligota. 
Et  alors  tout  devient  une  occaijoa 
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d'erreur  à  Famé  criminelle  ;  tout 
change  de  face  à  fes  yeux  ;  les  par- 
iions les  plus  honteules  ne  font  plus 
que  des  toiblefles  ;  les  attachement 
les  plus  criminels  ,  des  fimpathies 
que  nous  avons  portées  en  naiflant, 
&  dont  nous  trouvons  la  deftinée 
dans  nos  cœurs  ;  les  excès  de  la  table, 
lesplaifirs  innocens  de  ta  fociété  ;  les 
vengeances ,  un  jufte  reffentîmertt  \ 
les  difcours  de  licence  &  de  liberti- 
nage ,  des  faillies  agréables  &  ap- 
plaudies ;  les  médifances  les  plus  af- 
freufes  9  un  langage  ufité ,  &  dont  il 
xi  y  a  que  les  étants  foibles  qui  puif- 
fent  fe  faire  unfcrupule  ;  lesloixde 
FEglife  ,  des  ufages  furannés  ;  le  de- 
voir du  tems  pafcal ,  une  bienféance 
qu'on  donne  à  la  coutume  &  non  à  la 
Religion  ;  la  févérité  des  jugemens 
de  Dieu ,  des  déclamations  outrées  y 
qui  font  tort  à  fa  bonté  &  à  fa  dé- 
mence ;  la  mort  dans  le  péché ,  fuite 
inévitable  d'une  vie  criminelle ,  des 
prédiâions  où  il  entre  plus  de  zèle 
que  de  vérité y  &  démenties  parla 
confiance  qui  nous  promet  un  retour 
avant  ce  dernier  moment  ;  enfin ,  le 
ciel ,  la  terre ,  l'enfer  ,  toutes  lescréar 
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îures  ,  la  Religion  ,  le  monde  »  les 
crimes ,  les  vertus ,  les  biens  &  les 
maux ,  les  chofes  préfentes  &  les  fu- 
tures ,  tout  change  de  face  aux  yeux 
d'une  ame  qui  vit  dans  l'habitude  du 
crime  ;  tout  fe  montre  à  elle  fous  dç 
fauffes  apparences  ;  toute  fa  vie  n'eft 
plus  qu'un  preflige  &  une  méprife 
continuelle.  Hélas  !  fi  vous  pouviez, 
déchirer  le  voile  fatal  qui  couvre  vos 
yeux  comme  ceux  de  Lazare ,  & 
vous  voir  comme  lui  enfêveli  dans 
les  ténèbres ,  tout  couvert  de  pourri- 
ture ,  &  répandant  au  loinluifeftioa 
&  une  odeur  de  mort  !  mais  mainte* 
nant  tout  cela  eft  caché  à  vos  yeux , 
dit  Jefus-Chrift  :  Nunc  auum  hzc  abf- **•  *> 
condita  fient  ab  oculis  mis  ;  vous  ne41* 
voyez  de  vous-même  que  les  embel- 
lifïemens  &  les  dehors  pompeux  du 
tombeau  funefte  où  vous  croupiflez  ; 
votre  rang ,  votre  naiflance,  vos  ta- 
lens ,  vos  dignités ,  vos  titres  ;  c'eft-à- 
dire  ,  les  trophées  &  les  ornemens 
que  la  vanité  des  hommes  y  a  élevés: 
mais  ôtez  la  pierre  qui  couvre  ce  lieu 
d'horreur  ;  regardez  dedans  :  ne  ju- 
gez pas  de  vous  par  ces  dehors  pom- 
peux qui  ne  font  qu'embellir  votfc 
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cadavre  ;  Voyet  ce  que  vous  êtes? 
aux  yeux  de  Dieu  ;  &  fi  la  corrup- 
tion oc  l'aveuglement  profond  de  vch 
&e  ame  ne  vous  touche  pas  affésr 
que  fa  fervitude  du  moins  vous  ré- 
veille &  vous  rappelle  à  vous-même. 

Dernière  circonftance  de  fétat  de 
Lazare  mort  &  enfeveli  ç  il  avoit  les 
mains  &  les  pieds  liés  :  Ligamsptdts 
&  mantis  injiitis  :  &  voilà  l'image  de 
la  trifte  fervitude  d  une  ame,  depuis 
Jong-tems  affujettie  au  péché. 

Oui ,  mes  Frères ,  le  monde  a  beau 
décrier  la  vie  chrétienne  comme  une 
vie  d,affu)ettiflement&  de  fervitude; 
le  régne  de  la  juftice  eft  un  régne 
de  liberté  ;  Pâme  fidèle  &  foumileà 
Dieu  devient  maîtrefle  de  toutes  les 
créatures  ;  le  Jufte  eft  au-deffus  de 
tout,  parcequ'fl  eft  détaché  de  tout; 
il  eft  maître  du  monde ,  parcequil 
méprife  le  monde  ;  il  ne  dépend  ni 
de  fes  maîtres ,  parcequ'il  né  les  fert 
que  pour  Dieu  ;  ni  de  fes  amis ,  par- 
cequil  ne  les  aime  que  dans  Tordre 
de  la  charité  &  de  la  juftice  ;  ni  de  fea 
inférieurs  ,  parcequ'il  n'en  exige  au- 
cune complaifance  injufte  ;  ni  de  fa 
fortune ,.  parcequ'il  la  craint  ;  ni  des 
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jugemens  des  hommes  ,  parcequ'îl  ne 
craint  que  ceux  de  Dieu  ;  ni  des  évé- 
nemens ,  parcequ  il  les  regarde  tous, 
dans  Tordre  de  la  Providence  ;  ni  de 
(es  pailions  mêmes  ?  parcequ e  la  cha- 
nté qui  eft  en  lui  en  eft  la  régie  &  la 
mefure.  Le  Ju#e  feul  jouit  donc  pro- 
prement d'une  parfaite  liberté  :  fu- 
périeur  au  monde  ,  à  lui-même  ,  à 
toutes  les  créatures ,  à  tous  les  évé- 
nemens  ;  il  commence  dès  cette  vie  à 
régner  avec  Jefus-Chrift  ;  tout  lui  eft 
fournis  ;,  &  il  n'eft  lui-même  fournie 
qu'à  Dieu  feul. 

Mais  le  pécheur,  qui  paroît  vivre 
fans  joug  &  fans  régie ,  eft  pourtant 
un  yU  eiclave  :  il  dépend  de  tout ,  de 
fpncorps ,  de  fes  panchans ,  de fes 
caprices,  de  (es  paflions ,  de  fes  biens , 
de  4a  fortune ,  de  (es  maîtres  ,  de  fes. 
îujets»  de  fes  amis ,  de  fes  ennemis* 
de  fes  protecteurs ,  de  fes  envieux* 
de  toutes  les  créatures  qui  l'environ- 
nent ;  autant  de  dieux  aufquels  9  ou 
l'amour ,  ou  la  crainte  l'affujettit;  au- 
tant d'idoles  qui  multiplient  fa  fervi- 
tude  ;  tandis  qu  il  fe  croit  plus  libre 
en  fecouant  l'obéiflance  qu'il  doit  à  Gûf 
Pieu  feul  ;  Qua ejt idolorumfervitus ;  *&.*  "**■ 
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il  multiplie  fes  maîtres ,  en  reftifant 
de  fe  foumettre  à  celui  feul  qui  fend 
libre  ceux  qui  le  fervent ,  &  qui  fait 
même  de  fes  ferviteurs  les  maîtres  du 
monde ,  &  de  tout  ce  que  le  monde 
enfermer 

Je  fai  que  la  paflîon  dans  les  com* 
mencemens ,  ménage  encore  ,  pouf 
ainfi  dire  -,  la  liberté  du  cœur  :  elle 
nous  laiffe  croire  quelque-tems  que 
nous  fommes  maîtres  de  nos  pan- 
chans  &  de  notre  deftinée  :  elle  noq* 
amufe  d'un  vain  efpoir  de  rompre, 
quand  il  nous  plaira ,  nos  chaînes  : 
elle  lâche  le  frein  par  lequel  elle  nous 
tient  ,  de  peut  que  nous  nous  apper- 
cevions  trop  tôt  de  notre  fervitude: 
mai»  quand  une  fois  elle  fe  fent  maî- 
treffe,  &  qu'elle  ne  craint  plus  nos  t& 
tours  &  nos  inconftancesjahlc'eft  alors 
qu'elle  nous  fait  fentir  tout  le  poids  * 
&  toute  l'amertume  de  notre  fervi- 
tude :  Ligatus  pedes  &manus  inftïns. 

Servitude  honteufe  par  l'afiujetâf- 
fement  de  lame  déréglée  aux  féns; 
ia  raifon  ,  fa  fierté  ,  fa  gloire  ,  fes  ré* 
flexions  ,  fout  cède  au  charme  impé- 
rieux qui  l'enfraîne  :  honteufe  par 
l'indignité  des  '  démarches  que  la  for- 
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ce  de  la  paflion  obtient  d'elle  ;  le 
xang ,  le  fexe ,  le  devoir ,  tout  eft  ou- 
blié ;  on  dévore  les  rébus  les  plus  ou- 
trageans  ;  on  fait  les  avances  les  plus 
humiliantes;  on  laifle  entrevoiries 
.emporfemens  les  plus  indignes  &  les 
plus  méprifables  :  honteufe  par  les 
devoirs  les  plus  importans ,  &  les  in- 
térêts les  plus  férieux  de  la  fortune 
iacrifiés  à  la  paflion  injufte  :  hon- 
teufe  par  ïaviliffement  &  le  mépris 
public  qu'attire  toujours  une  vie  dé- 
réglée :  honteufe  enfin  par  les  mœurs 
jdéfbrdonnées  continuées  quelquefois 
jufques  dans  une  yîeilleffe  avancée  ; 
lâee  augmente  la  fragilité  ;  la  raifon 
jaftoiblie  par  les  anciens  défordres , 
Coffre  plus  de  réfiftance  ;  le  corps 
ufé  par  (es  déréglemens  ,  s  y  laine 
comme  aller  de  lui-même ,  &  fupplée 
parles  égaremens  d'une  imagination 
corrompue ,  ce  oui  manque  à  la  vi- 
vacité a£  fes  plaipr?  :  Ligatus  pedes  & 
tnanus  infinis. 

Je  np  parle  pas  des  obftacles  aux 
traversent  toujours  la  paffion  ;  ae$ 
intérêts  &  des  devoirs ,  qui  la  com* 
battent  ;  des  mefures  &  des  ménage- 
piens ,  gui  la  gênent  ;  des  contre* 
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tems ,  qui  la  découvrent  ;  des  filia- 
tions &  des  dégoûts ,  qui  Tempoifon- 
nent.  On  voudroit  rompre  fes  chaî* 
nés ,  &  on  retombe  à  Fmftant  fous 
leur  propre  poids  ;  &  dans  le  crime 
même ,  infenfible  au  plaifir  devenu 
dégoûtant ,  onnefentplus  que  la  du- 
re fervitude  qui  Fa  rendu  néceffai- 
re  :  Ligatus  ptdes  &  manus  infinis. 

Vous  vous  plaignez  xjuelquefois 
des  rigueurs  de  la  vertu,  mon  cher 
Auditeur;  vous  craignez  la  vie  chré- 
tienne ,  comme  une  vie  d'affujettifle- 
ment  &  de  trifteffe  :  mais  qu'y  trou- 
veriez-vous  de  fi  trifte y  que  ce  que 
vous  éprouvez  dans  le  défordre?  Ah  ! 
fi  vous  ofiez  vous  plaindre  de  l'amer- 
tume &  de  la  tyrannie  de  vos  pa£ 
fions  ;  fi  vous  ofiez  avouer  les  trou- 
bles ,  les  dégoûts  ,  les  fiireurs ,  les 
agitations  de  votre  ame;  fi  vous  étiez 
de  bonne-foi  fur  ce  qui'  fe  paffe  dé 
trifte  dans  votre  cœur ,  il  n*eft  point 
de  deftinée  qui  ne  vous  parût  préfé- 
rable à  la  vôtre  :  mais  vous  diîlîmu- 
lez  les  inquiétudes  du  crime  que  vous 
fentez  ;  &  vous  exagérez  les  rigueurs 
de  la  vertu  que  vous  n  aVez  jamais 
connue.  Mais  pour  tendre  la  main  à 
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votre  foibleffe ,  continuons  Thiftoire 
de  notre  Evangile ,  &  voyons  dans? 
la  réfurre&ion  de  Lazare ,  quels  font 
les  moyens  que  la  bonté  de  Dieu 
vous  offre  pour  fortir  de  cet  état  dé- 
plorable. 

JL  A  force  de  la  vertu  de  Dieu ,  dit  n. 
l'Apôtre ,  ne  paroît  pas  moins  dans  la  PA*T,B* 
converfion  des  pécheurs ,  que  dans 
la  réfurreâion  des  morts  ;  &la  mê- 
me vertu  furéminente ,  qui  opéra  fur 
Jefus-Chrift  pour  le  délivrer  du  tom- 
beau 9  doit  opérer  fur  Famé  depuis 
long-tems  morte  dans  le  péché ,  pour 
la  rappeller  à  la  vie  de  la  grâce.  J'y 
trouve  feulement  cette  différence  % 
que  la  voix  toute-puiffante  de  Dieu 
n'éprouve  aucune  réfiftance  dans  le 
caaavre  qu'il  ranime  &  qu'il  rappelle 
à  la  vie ,  au  lieu  que  l'ame  morte  & 
corrompue,  pour  ainfi  dire,  parla 
vieilleffe  du  crime  ,  ne  femble  con- 
ferver  encore  un  refte  de  force  &  de 
mouvement ,  que  pour  s'oppofer  à 
cette  voix  de  vertu  qui  fe  fait  enten- 
dre dans  l'abîme  où  eue  eft  enfevelie , 
&  tjui  veut  lui  rendre  la  vie  &  la  lu- 
mière. Cependant  quelque  difficile 
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que  foit  la  converfion  d'une  ame  de 
cecaraftère,  &  quelque  rares  qu'en 
foient  les  exemples ,  TEiprit  de  Dieu 
pour  nous  apprendre  à  ne  jamais  dé- 
fefpérer  de  la  miférîcorde  divine, 
lorfque  nous  voulons  fincérement 
fortir  du  crime  ,  nous  en  propofe  au- 
jourd'hui les  moyens  dans  la  réfur- 
re&onde  Lazare/ 

Le  premier ,  ceft  la  confiance  en 
Jefus-Chrift.  Si  vous  avie[  été  ici,  dit 
Une  des  foeursde  Lazare  au  Sauveur, 
mon  frire  ru  ferait  pas  mort  •  mais  je  fat 
que  tout  ce  que  vous  demanderez  à  Dieu, 
Dieu  vous  raccordera.  Jejîeis  moi-même 
la  réjurreclion  &  la  vie,  lui  répond 
Jefus-Chrift;  lecroyeçvous  >  Oui  Sei- 
gneur ±  dit- elle  9  foi  toujours  cru  que 
vous  étie[  le  Ckrift  9  FUs  du  Dieu  vi- 
vant.  Ceft  par  ou  commence  le  mira- 
cle de  la  réfurre&ion  de  Lazare ,  par 
tme  confiance  entière  que  Jenis- 
Chrift  eft  affés  puiffant  pour  le  déli- 
vrer de  la  mort  &  de  la  corruption. 

Car ,  mes  Frères ,  Fillufion  dont  le 
démon  £  fert  tous  les  jours ,  pour 
rendre  inutiles  nos  defirs  de  conver- 
sion ,  &  en  arrêter  les  démarches  ; 
c'eft  de  nous  jetter  dans  la  défiance 
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&  dans  le  découragement  *  il  retrace 
vivement  à  notre  imagination  les  hor- 
reurs d'une  vie  entière  de  crime  :  3 
nous  dit  en  fecret  ce  que  les  fœurs  de 
Lazare  difent  à  Jefus-Chrift  ;  mais 
dans  un  fens  bien  différent  ;  qu'il  au- 
xoit  fallu  s'y  prendre  plutôt  ;  qu'on  ne 
revient  pas  de  fi  loin  ;  qu'il  n'eft  plus 
tems  d'effayer  d'un  changement  ;  & 
que  la  vieiÛeffe  &  l'infe&ion.de  nos 
plaies  ne  paroît  plus  laiffer  de  reffour- 
<re  :  Jamfauty  quatriduanus  ejl  cnim.  Et 
là-deffus ,  on  s'abandonne  à  la  paref- 
fe  &  à  l'indolence  ;  &  après  avoir  ir- 
rité la  juftice  de  Dieu  par  nos  égarer 
mens ,  nous  outrageons  fa  miféncor- 
de  par  l'excès  de  rçotre  défiance.  ;  . 

J'avoue ,  mes  Frères ,  qu'il  en  coû- 
te à  une  ame  depuis  long-tems  mor- 
te dans  le  péché  ,  j>our  revenir  à 
Dieu  ;  qu'il  eft  difficile ,  après  tant 
d'années  de  défordre ,  de  fe  faire  un 
cœur  nouveau  &  de  nouvelles  in- 
clinations ;  &  qu'il  eft  même  à  pro- 
pos que  les  obftacles ,  les  peines ,  les 
difficultés  ,  'qui  accompagnent  tou- 
jours la  converfion  des  âmes  de  ce 
caraâère ,  faffent  fentir  aux  grands 
pécheurs  combien  il  .eft  terrible  4V- 

Carême  ,  Tom*  III.  Z 
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voir  été  prefque  une  vie  entière  éloi- 
gné de  Dieu. 

Mais  je  dis ,  <jue  dès  qu'une  ame 
touchée  de  fes crimes,  veutfincére- 
ment  revenir  à  lui ,  fes  plaies ,  quelle 
qu'en  puiffe  être  lWe&ion  &  la  vieil- 
lefle ,  ne  doivent  plus  allarmer  fa 
confiance  :  je  dis  que  fes  misères  doi- 
vent augmenter  fa  componûion, 
mais  non  pas  fon  découragement  : 
je  dis  que  la  première  démarche  de 
fa  pénitence  doit  être  d'adorer  Jefus- 
Chrift  comme  la  rcfurrcHion  &  la  Vit; 
une  confiance  fecrette ,  que  nos  mi- 
sères font  toujours  moindres  que  fes 
miféricordes  ;  une  perfuafion  intime , 
que  le  fang  de  Jefus-Chrift  eft  plus 
puiffant  pour  laver  nos  fouillures , 
que  notre  corruption  ne  fauroit  1  être 

Î>our  en  contraÛèr  :  je  dis  que  moins 
'ame  criminelle  trouve  en  elle  de  ref- 
fources  pour  la  vertu,plus  elle  doit  en 
attendre  de  celui  qui  le  plaît  à  édifier 
l'ouvrage  de  la  grâce  fur  le  néant  de 
la  nature  ;  &  que  plus  elle  forme 
doppofition  au  bien ,  plus  elle  offre 
en  un  fens  de  difpofition  à  la  puit 
fance  &  à  la  miféncorde  divine ,  qui 
veut  que  tojit  bien  paroifle  venir 
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d'enhaut ,  &  que  l'homme  ne  s  attri- 
bue rien  à  lui-même. 

Et  en  effet ,  mon  cher  Auditeur , 
quelle  que  puiffe  être  l'horreur  de 
vos  crimes  paffés ,  le  Seigneur  rfeft 
pas  bien  éloigné  de  vous  faire  grâce  , 
dès  qu'il  vous  infpire  le  defir  &  la  ré* 
folution  de  la  demander.  Il  eft  écrit 
dans  Thiftoire  des  Juges ,  que  le  père 
de  Sarafcn  ,  effrayé  de  f  apparition 
de  F  Ange  du  Seigneur,  qui  après  lui 
avoir  annoncé  la  naiflance  d  un  fils  , 
&  ordonné  d'offrir  un  facrifice,  avoit, 
comme  un  feu'  dévorant ,  confumé 
Thoftie  &  le  bûcher ,  &  difparu  en* 
iîiite  à  fes  yeux  ;  qu'effrayé ,  dis-je» 
de  ce  fpeftacle ,  il  crut  qu'à  alloit  être 
lui-même  frappé  de  mort  avec  fa 
femme  \  parceqifils  ^voient  vu  le 
Seigneur  :  Mont  morianur  9  quia  vidi-  Judic. 
mus  Dominum.  Mais  fon  époufe ,  fain- l  h  1U 
te  &  éclairée,  condamna  fa  défiance. 
Si  le  Seigneur ,  lui  répondit-elle,  vou- 
loit  nous  perdre ,  il  n'auroit  pas  fait 
defcendre  le  feu  du  ciel  fur  notre  fa- 
crifice ;  il  ne  l'eût  pas  reçu  de  nos 
mains  ;  il  ne  nous  eût  pas  découvert 
fes  fecrets  &  fes  merveilles  ,  &  ce 
que  nous  avions  ignoré  jufcp'ici  : 
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rtiV.     SiDominus  nos  vellet  occidere ,  de  ma- 

*'  *,#  nibus  noflris  holocaujtum  &  Libamcnta 
nonfufccpijfet;  hec  oflcndiffct  nobis  hac 
omnia  ,  neque  ta  qua  Junt  vçntura  fa 
xiffet. 

Et  voilà  ce  que  je  vous  réponds 
aujourd'hui.  Vous  croyez  votre  mort 

6  vôtre  perte  inévitable  ;  l'état  de 
votre  confcience  vous  décourage  ; 
envain  des  étincelles  de  grâce  &  de 
lumière  tombent  dans  votre  cœur, 
vous  touchent ,  vous  follicitent ,  & 
font  toutes  prêtes  à  confumer  le  fa-» 
crifîce  de  vos  paifions  :  vous  vous 
perfuadez  que  c'efi  fait  de  vous  fans 
reffource.  Mais  file  Seigneur  vouloit 
vous  abandonner  &  vous  perdre ,  il 
ne  feroit  pas  descendre  le  reu  du  ciel 
fiir  votre  cœur  ;  il  n'allumeroit  pas  en 
vousdefajnts  defirs  &  des  fentimens 

1  de  pénitence  :  SiDominus  nos  y  Ma 
occidere  9  de  manibus  nojlris  holocauflum 
ér  libamenta  non  fufcepijfet  .*  s'il  vou«r 
loit  vous  laitier  mourir  dans  l'aveu- 
glement de  vos  pafiions ,  il  ne  vous 
montrerait  pas  les  vérités  du  falut  ;  il 
ne  vous  les  mettroit  pas  dans  un  jour 
qui  vous  éclaire  &  qui  vous  trouble  ; 
il  a' ouvrîroit  pas  vos  yeux  fur  le* 
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tîialheurs  à  venir  que  vous  vous:  pré*' 
parez  :  Nec  ojiendijfet  nabis  hœc  omnia  * 
nequc  ta  quœfuntvtntura  dixiffit  .D'ail* 
leurs ,  que  faveï- vous  fi  Jeûis-Chrift 
n'a  pas  permis  que  vous  tombafliez 
-dans  cet  état  déplorable,  pour  faire 
du  prodige  de  votre  converfion  ^  un 
attrait  pour  la  converfion  de  vos  ftè* 
res  ?  quefavez-vousfifamiféricorde 
n'a  pas  ménagé  à  vos  paffions  l'éclat 
qui  les  a  rendu  publiques ,  afin  que 
mille  pécheurs  témoins  de  vos  égarer 
mens ,  ne  défefpèrent  pas  de  leur  re* 
tour  9  &  foient  animés  par  le  fpeâa- 
cle  de  votre  pénitence  ?  que  favea&f 
vous  fi  vos  cnmes  &  vos  fcandales 
mêmes  ne  font  pas'  entrés  dani  les 
deffeins  delà  bonté  du  Seigneur  fur 
vos  frères  ;  &  fi  votre  état  qui  paraît 
défefpéré-,  comme  celui  de  Lazare  9 
eft  bien  moins  un  préjugé  de  mort 
pour%vous ,  qu'une  occafion  de  mani- 
fefter  la  gloire  de  Dieu  ?  Infirmitos 
hœc  non  efl  ad  mortem  9  fedpro  glorid 
Dei  ?  Lonque  fa  grâce  ramène  un  pé- 
cheur ordinaire  >  le  fruit  de  fa  con- 
verfion fe  borne  à  lui  feul  ;  mais 
quand  elle  va  choifir  un  pécheur  d'é- 
clat, un  Lazare  depuis  long-tems 
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mort  &  corrompu  ;  ah  !  les  vues  de 
fa  miféricorde  font  alors  plus  éten- 
dues :  elle  prépare  en  un  feul  chan- 
gement, mille  changemens  à  venir: 
elle  fe  forme  mille  élus  en  un  feul; 
&  les  crimes  d'un  pécheur  devien- 
nent la  femence  de  mille  Juftes  :  //*- 
firmitas  hacnon  tfi  ad  mortem  >fcdpro 
glorid  Dà>  Vous  perdez  courage  en 
tentant  l'extrémité  de  vos  misères; 
mais  peut-être  c'eft  cette  extrémité 
elle-même  qui  vous  approche  plus 
du  moment  heureux  de  votre  con- 
version ,  &  que  la  bonté  de  Dieu 
fous  a  réfervé  pour  être  un  monu- 
ment public  de  l'excès  de  fes  miféri- 
cordns  envers  les  plus  grands  pé- 
cheurs. Croyc{fcuU?nent,  comme  le 
dit  Jefus-Chrift  aux  fœurs  de  Lazare  f 
&  vous  ytm^  la  gloire  de  Dieu  :  vous 
verrez  vos  proches -,  vos  amis ,  vos 
fujets,  les  complices  de  vos  égare- 
mens  devenir  les  imitateurs  de  votre 
pénitence  :  vous  verrez  les  âmes  les 
plus  déplorées  foupirer  après  le  bon- 
heur de  votre  nouvelle  vie  ;  &  le 
monde  lui-même  forcé  de  rendre 
gloire  à  Dieu,  &  en  rappellant  vos 
excès  paffés ,  admirer  le  prodige  de 
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Votre  deftinée  préfente  :  Quomamji 
crcdidtris  9  vidzbis  gloriam  Dci.  Prenez 
dans  vos  misères  mêmes  de  nou- 
veaux motifs  de  confiance  :  béniffez 
par  avance  la  fageffe  miféricordieufe 
<ïe  celui  qui  {aura  tirer  de  vos  paf* 
fions  un  nouvel  avantage  pour  fa 
gloire  :  tout  coopère  au  falut  des 
ûens ,  &  il  ne  permet  de  grands  ex- 
cès ,  que  pour  opérer  de  grandes  mi* 
féricordes.  Dieu  veut  toujours  le  fa» 
lut  de  fa  créature  ;  &  dès  que  nous 
voulons  retourner  à  lui ,  nous  ne  de* 
vous  pas  craindre  que  fa  juftice  nous 
rebute ,  mais  que  notre  volonté  ne 
foitpasfincère. 

Et  la  preuve  la  plus  décifive  de  nô- 
tre fincérité ,  c'eft  l'éloignement  des 
occafions,qui  mettent  un  obftacle  in- 
vincible à  notre  réfurreâion  &  à  no- 
tre délivrance  :  ohftacles  figurés  par 
la  pierre  qui  fermoit  l'entrée  du  tom- 
beau de  Lazare ,  &  que  Jefus-Chrift 
commenee^ar  ordonner  qu'on  ôte  , 
avant  d'opérer  le  miracle  de  la  réfur- 
re&ion  :  Tollitc  lapidcm;  ôtez  la  pier- 
re. Second  moyen  marqué  dans  no- 
tre Evangile. 

En  effet ,  on  voit  tous  les  jours  des 
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pécheurs  Iaffés  du  défordrë ,  qui  vou- 
droient  revenir  à  Dieu  ;  mais  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à  fortir  du  mi- 
lieu de  ces  objets ,  de  ces  lieux ,  de 
ces  fituations ,  de  ces  écueils  qui  les 
ont  éloignés  de  lui  :  ils  fe  perfuadent 

Ïtfils  pourront  éteindre  leurs  pa£ 
ons,  finir  le  cours  d'une  vie  défor- 
doiinée  ;  en  un  mot ,  reflufciter  avant 
que  d'ôter  la  pierre  :  ils  font  même 
quelques  efforts  ;  ils  s'adreâent  à  des 
hommes  de  Dieu  ;  ils  prennent  des 
mefures  de  changement  ;  mais  de  ces 
mefures  qui  n  éloignant  pas  les  pé- 
rils ,  n'avancent  point  leur  fureté  ;  & 
toute  leur  vie  fe  paffe  triftement  à 
détefter  leurs  chaînes \  &  à  ne  poii- 
yoîr  parvenir  à  les  rompre. 
»  D'où  vient  cela ,  mes  Frères  ?  c'eft 
que  les  paffions  ne  commencent  à 
s'afïbiblir ,  que  par  F éloignement  des 
objets  qui  les  ont  allumées;  ceftune 
erreur  de  croire  que  le  cœur  puifle 
changer ,  tandis  que  tout  ce  qui  l'en- 
vironne eft  encore  à  notre  égard  le 
même.  Vous  voulez  devenir  chafte  j 
&  vous  vivez  au  milieu  des  périls , 
des  liaifons  ,  des  familiarités ,  des 
plaiûrs  y  qui  ont  mille  fois  corrompu 
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Vôtre  ame  :  vous  voudriez  commen- 
cer à  faire  quelques  réflexions  férieu- 
tes  fur  votre  éternité ,  &  à  mettre 
quelque  intervalle  entre  la  vie  &  là 
mort  ;  &  vous  n*en  voulez  point  met- 
tre entre  la  mort  &  les?  dMipations 
<pii  vous  empêchent  de  penfer  à  vo- 
tre fklut  \  &  vous  attende^  que  le 
goût  d'une  vie  chrétienne  vous  vien- 
ne au  milieu  des  agitations  9  desplar- 
-  firs  9  des  inutilités ,  des  efpérances  ha* 
maines,d<>flt  vous  ne  voulez  rienrab- 
battre  :  vous  voulez  que  votre  coeur 
iefaffe  de  nouvelles  inclinations  au 
milieu  de  tout  ce  qui  nourrit  &  for- 
tifie les  anciennes,  &  que  la  lampe 
de  h  Foi  &  de  là  grâce  ,  fe  rallume 
au  milieu  des  vents  &  des  tempêtes  j 
îelle  qui  dans  fe  fecret  même  du  Sanc- 
tuaire ,  s'éteint  fouvent^  faute  d'huile 
&  de  nourriture  ,  &  fait  aux  ame» 
tiédes  &  retirées  ,  un  danger  de  1* 
Pureté  même  de  leur  retraite* 
:  Vous  venez  nous  dire- après  cela 
jque  vous-ne  manquez  pas  de  bonne 
volonté  ;  mais  que  te  mom^rit  nelï 
jpas  encore  vertu.  Et  comment  peut-il 
venir  au:  milieu  de  rouf  ce  qui  Yétofr 
gne }  Mais  quelle  eft  cette  bonne  vo*» 
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lonté  renfermée  au-dedans  de  vous  ; 
oui  n'a  jamais  de  fuite  ,  qui  ne  con- 
duit jamais  à  rien  de  réel ,  &  n'a  au- 
cune démarche  férieufe  de  change- 
ment ?  ceft-à-dire  i  vous  voudriez 
changer  ,  fans  qu'il  vous  en  coûtât 
.rien  ;  vous  voudriez  vous  fauver, 
comme  vous  vous  êtes  perdu  ;  vous 
.voudriez  que  les  mêmes  mœurs ,  qui 
ont  éloigne  votre  cœur  de  Dieu ,  Fen 
raprochaffent  ;  &  que  ce  quia  été  juf- 
qu ici  foccafion  de  votre  perte ,  de* 
vînt  lui-même  la  voie  &  la  facilité 
de  votre  falut.  Commencez  par  éloi- 
gner les  occasions  ,  qui  ont  été  tant 
de  fois  9  &  qui  font  encore  tous  les 
jours  recueil  de  votre  innocence  ; 
ôtez;  la  pierre ,  qui  ferme  l'entrée  de 
la  grâce  à  vôtre  ame  :  Tciliu  LapLdtm  ; 
après  cela  vous  aurez  droit  de  de* 
mander  à  Dieu  qu'il  achève  en  vous 
fon  ouvrage.  Alors  féparé  de  tous  les 
objets ,  qui  nourriffoient  en  vous  des 
pallions  uijuftes  ,  vous  pourrez  lui 
dire;  G'eft  à  vous  maintenant ,  q  mon 
Dieu]  à  changer  mon  cœur  \  je  vous 
ai  facrifié  tous  les  attachemens  qui 
pou  voient  le  retenir  encore  ;  j'ai  éloi- 
gné de  moi  tous  les  écuei&>  où  ma 
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foiblèffe  auroit  pu  encore  faire  nau- 
frage ;  j'ai  changé  tous  les  dehors  qui 
dépendoient  de  moi  :  c'eft  à  vous  » 
Seigneur  !  qui  feul  pouvez  changer 
les  coeurs,  à  faire  maintenant  le  rettë* 
à  brifer  les  liens  invisibles ,  à  furmon* 
ter  les  obftacles  intérieurs ,  à  triom- 
pher de  ma  corruption  toute  entière: 
j'ai  ôté  la  pierre  fatale ,  qui  m  empê- 
choit  d  entendre  votre  voix  ;  faites- 
la  retentir  à  préfent  jufques  dans  l'a- 
bîme où  je  fuis  encore  enfeyeli  :  or- 
donnez-moi de  fortir  de  ce  tombeau 
fatal ,  de  ce  Ueu  dmfe&ion  &  de 
pourriture  ;  mais  ordonner- le  -  moi 
avec  cette  parole  puiffante ,  qui  fe 
fait  entendre  aux  morts ,  &  qui  eft 
pour  eux  une  parole  de  réfurreâion 
&  de  vie  :  confiez-moi  à  vos  Difei- 
ples ,  pour  me  délier  de  ces  liens  qui 
tiennent  toutes  les  puiffances  de  mon 
ame  captive  ;  &  que  le  miniftère  de 
votre  EgUfe  mette  le  dernier  fceau  à 
>  ma  réfurrçftion  &  à  ma  délivrance. 
Et  voilà  9  mes  Frères  9  le  dernier 
moyen  propofé  dans  notre  Evangile. 
ï>hs  que  la  pierre  fut  ôtée ,  le  Sau- 
veur dit  à  haute  voix  :  La^m  ijbru^ 
dehors.  Lazare  fort ,  encore  les  pieds 
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6  les' mains  liés  ;  &  Jefiis-Chrift  \è 
remet  à  fes  Difciples pour k  délier: 
Solvitt ,  &Jinite  abîre. 

Remarquez  ici ,  mes  Frères ,  que 
Jefus-Chrift  n  ordonne  aux  Difciples 
de  défier  Lazare ,  qu'après  qu'il  s'eft 
montré  tout  entier  hors  du  tombeau. 
Il  faut  fe  manifefter  à  TEglife  ,  dit 
S.  Bernard,  avant  de  recevoir  par 
fon  miniftère  le  bienfeit  de  itotref  dé- 
livrance. Lazare  yjone^ dehors  ;  ceft  à- 
dire ,  continue  ce  Père  ,  jufques  à 
quand  deiàeurerez-vous  caché  &  en< 
feveli  au-dedans  de  votre  confeien- 
ee  ?  jufques  à  quand  cèlerez -vous 
»  b«w.  Votre  iniquité  dans  votre  fèin  ?  Qwh 
ujque  confeiemiœ  tuœ  caligo  u  detinet  ? 
'*   Vous  n  ignorez  pas  fans  doute > 
mes  Frères ,  que  ta  rémiffion  de  no$ 
crimes  ne  nous  eft  accordée ,  que  par 
le  canal  &  le  mînîftère  de  t'Eglife, 
&  qu'il  faut  venir  découvrir  &  pré* 
fenter  nos  liens  à  la  piété  des  Minis- 
tres, quifeuls  ont  l'autorité  de  lier  & 
de  délier  fur  la  terre  ;  ce  n  eft  pas 
furquoi  voiis  avez  befom  d'être  inf- 
truits.  Mais  je  dis  qu'afîn  que  b  con- 
version foit  folide  &  durable ,  il  faut 
ie  montrer  tout  entier  hors  du  tomr 
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t>eau  comme  Lazare  :  il  ne  s'agit  pa* 
ici  d'une  confeflion  ordinaire  :  un  pé- 
cheur invétéré  doit  remonter  jufqu'à 
fon  enfance  ;  jufqu'à  la  première  nai£ 
fance  de  fes  paflions;  jufques  aux  con> 
mencemens  de  fa  vie  ,  qui  ont  été 
ceux  de  fes  crimes  :  il  ne  faut  plus 
laiffer  de  doutes  &  d'obfcurités  dans 
la  confcience  ;  laiffer  dans  les  ténè- 
bres les  premières  mœurs,  fous  pré- 
texte qu'elles  ont  été  déjà  révélées 
au  Prêtre  :  il  faut  une  manifeftâtion 
ûniverfelle  ;  ne  compter  pour  rien 
tout  ce  qu'on  a  fait  jufquïci  ;  les  Sa- 
cremens  reçus ,  &  les  conféffions  fai- 
tes dans  la  vie  mondaine  &  déréglée  * 
les  mettre  même  au  nombre  de  nos 
crimes  ;  regarder  la  confcience  com- 
me- un  canos  ,  où  jufquïci  on  n'a 
pas  porté  la  lumière ,  &  fur  laquelle 
toutes  nos  fauffes  pénitences  paffée* 
n'ont  fait  que  répandre  de  nouvelles 
ténèbres. 

Car ,  hélas ,  mes  Frères  î  une  ame 
qui  revient  à  Dieu  après  les  égare- 
mens  du  monde  &  des  {«fiions ,  doit 
préfumer  qu'ayant  vécu  jufques  -  là 
dans  des  affeôions&  des  habitudes 
criminelles ,  tous  tes  Sac* emeasreçu» 
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en  cet  état  ont  été  pour  elle  des  pro* 
fanations  &  des  crimes. 

Premièrement ,  parceque  n'ayant 
jamais  eu  de  douleur  véritable  de  fes 
fautes  ,  ni  par  conféquent  de  volonté 
fincère  de  s'en  corriger ,  les  remèdes 
de  FEglife ,  loin  de  la  purifier ,  ont 
achevé  de  la  fouiller  ,  &  de  rendre 
fes  maux  plus  incurables. 

Secondement,  parcequ  elle  ne  s'eft 
jamais  connue  elle-même  ;  &  qu  ainfi 
elle  na  pu  fe  faire  connoître  au  tri- 
bunal. Car,  hélas,  mes  Frères  !  le 
monde  au  milieu  duquel  cette  ame  a 
toujours  vécu,  &  où  elle  a  toujours 
penfé  &  jugé  de  tout  comme  le 
monde  ;  le  monde ,  dis-je ,  ne  trou* 
vant  de  fenfé  &  de  raisonnable* qye 
fes  maximes  &  (es  façons  de  p enfer; 
le  monde  connoît-il  affés  la  Sainteté 
de  l'Evangile ,  les  obligations  de  la 
Foi ,  l'étendue  des  devoirs ,  pour  en- 
trer dans  le  détail  des  tranSgreSfions 
que  la  Foi  condamne  ? 

Troisièmement  enfin ,  parceque, 
quand  même  elle  auroit  connu  tou- 
tes (es  misères ,  n'en  ayant  jamais  eu 
de  douleur  fincère  ,  elle  n'a  pu  les 
faire  connoître  j  car  il  n'y  a  que  la 
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douleur  qui  fâche  s'expliquer  comme 
il  faut  ,  &  repréfenter  au  naturel  les 
maux  qu'elle  fent  &  qu'elle  abhorre  : 
il  faut  avoir  le  cœur  touché  pour  fa-r 
voir  fe  faire  entendre  fur  les  plaies 
&  les  misères  du  cœur  même  :  un 
pécheur  touché  d'une  paffion  profa- 
ne ,  en  parle  plus  vivement  ,  plus 
éloquemment  :  rien  ne  lui  échappe 
des  maux  infenfés  &  déplorables 
qu'il  endure  :  il  entre  dans  tous  les 
replis  de  fon  cœur,  fes  jaloufies  y  fes 
craintes,  fes  efpérances.  Comme  il 
Ii'y  a  que  l'efprit  de  Fhomme ,  dit  l'A- 

Î>otre,  qui  fâche  ce  qui  fe  paffe  dans 
'homme  >  il  n'y  a  que  le  cœur  aufli 
qui  puiffe  favoir  ce  qui  fe  paffe  dans 
le  cœur  :  la  douleur  donne  des  yeux 
pour  tout  voir ,  &  des  paroles  pour 
tout  dire  :  elle  a  un  langage  que  rien 
ne  fauroit  imite*  :  ainfi  une  ame  mon- 
daine ,  &  encore  liée  par  le  cœur  à 
£ous  (es  défordres  9  a  beau  venir  s'ac- 
cufer ,  elle  ne  fauroit  fe  faire  connoî- 
tre  ,  fans  avoir  un  deffein  formel  de 
diffimuler  fes  plaies  ;  elle  ne  les  mon- 
tre jamais  dans  toute  leur  horreur  , 
parcequ'elle  ne  les  fent  pas,  &n'en 
eu  pas  frappée  elle-même  :  (qs  paco- 
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les  fe  fentent  toujours  de  l'infenfïbilî- 
té  de  fon  coeur  ;  &  il  eft  impoffièle 

3 u  elle  montre  dans  toute  leur  laideur 
es  difformités  qu'elle  ne  coiuioît  pas, 
&  qu  elle  aime  encore  :  elle  doit  donc 
regarder  tout  le  tems  de  fa  vie  paf* 
fée ,  comme  uit  tems  de  ténèbres  & 
d'aveuglement ,  où  elle  ne  s'eû  ja- 
mais vue  qu'avec  des  yeux  de  çhaif 
&  de  fang  ;  jamais  jugée  que  pat 
des  jugemens  de  paflion  &  d'amour 
propre  ;  jamais  accufée  qu'avec  un 
langage  d'erreur  &  d'impénitence  ; 
jamais  montrée  que  dans  un  jour  fautf 
&  imparfait.  Ce  n  eft  donc  pas  afféî 
d'ôter  la  pierre  du  tombeau  ;  flfaul 
que  cette  ame  criminelle  en  forte 
elle-même  ;  qu'elle  fe  montre  ,  pouf 
ainfi  dire,  au  grand  jour;  qu'elle  ma:- 
nifefte  toute  fa  vie  ;  &  que  depuis  le 
premier  âge  jufqu'aii  jour  heureux 
defa  délivrance ,  rien  nepuiffeéchat* 
per  aux  yeux  des  Minières  prêts  à  la 
délier. 

Mais  cette  démarche,  dites^vous  , 
a  des  difficultés  qui  peuvent  jetter  le 
trouble ,  l'embarras ,  le  décourage 
ment  dans  la  confcience,  &  fofjjW 
drela  réfolution  d'un  changement  de 
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vie.  Quoi ,  mes  Frères ,  vous  entrée 
dans  des  difcuflions  fi  pénibles  &  fi  in- 
£nies,  pour  éclaircir  vos  affaires  tem- 
porelles ;  &  pour  établir  Tordre  &  la: 
fureté  dans  votre  confcience ,  &  pour 
ne  laitier  plus  rien  de  douteux  dans* 
l'affaire  de  votre  éternité ,  vous  vous 
plaindriez  dès  qu'il  doit  vous  en  coû- 
ter quelques  foins  &  quelques  re- 
cherches ?  voits  dites  fi  fouvent  vous- 
mêmes  quand  il  s'agit  d  une  démar- 
che décinve  pour  la  ruine  &  pour  la 
confervation  de  votre  fortune ,  qu'il 
ne  faut  rien  rifquer,  rien  négliger; 
qu'il  faut  tout  voir  foi-même,  tout 
éclaircir ,  tout  approfondit ,  &  n'a- 
voir rien  à  fe  reprocher  ;  &  cette 
maxime  fi  raifonnable  fur  des  intérêts 
paffagers  &  frivoles ,  le  feroit  moins 
iur  le  grand  &  fur  l'unique  intérêt  du 
falut? 

Ah ,  mes  Frères  !  que  nous  avons 
peu  de  foi  !  Et  qu'avons-nous  de  plus 
important  en  cette  vie ,  que  le  foirf 
de  mettre  en  état  ce  compte  redou- 
table ,  que  nous  devons  rendre  au 
Juge  éternel ,  8c  au  Scrutateur  de 
nos  cœurs  &  de  nos  penfées  ?  c'eft-à- 
dire  ,  le  foin  de  régler  notre  confcien* 
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ce  9  d'en  diffiper  les  ténèbres,  d'en 

|>urifier  les  fouillures ,  d'en  éclaircir 
es  intérêts  éternels  ,  d'en  affurer  les 
efpérances  ;  nous  affurer  nous-mê- 
mes ,  autant  que  la  condition  préfeiv 
te  le  permet ,  de  fon  état  &  de  fes  dif- 
pofitions  ;  &  n'aller  pas  paraître  de- 
vant Dieu  comme  des  imenfés ,  in- 
connus à  nous-mêmes,  incertains  de 
ce  que  nous  fommes,*  &  de  ce  que 
nous  devons  être  pour  toujours.  Tels 
font  les  moyens  de  converfion  mar- 
qués dans  le  miracle  de  la  réfurrec- 
taon  de  Lazare  :  achevons  Miiftoire 
de  notre  Evangile  ;  &  voyons  quels 
font  les  motifs  qui  déterminent  Jefus- 
Chrift  à  l'opérer. 

?ajltii.  1  Our  entrer  d'abord  dans  notre 
fujet ,  &  ne  pas  perdre  de  vue  la  fui- 
te de  l'Evangile  ;  le  premier  motif 
3 ne  le  Sauveur  paroit  fe  propofer 
ans  la  réfurre&on  de  Lazare  ,  c'eft 
de  confoler  les  larmes ,  &  de  récom- 
penfèr  les  prières  &  la  piété  de  fes 
deux  fœurs.  Seigneur,  lui  difent-elles, 
cchii que vousaïmt^tft malade;  &  voilà, 
mes  Frères ,  le  premier  motif  qui  dé- 
termine fouvent  Jefus-Chriû  a  opé- 
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rer  la  converfion  d'un  grand  pécheur; 
les  larmes  &  les  prières  des  âmes  juf- 
tes  qui  la  demandent. 

Oui  ,  mes  Frères ,  foit  que  le  Sei- 
gneur veuille  par-là  rendre  la  vertu 
Elus  refpeâableaux  pécheurs ,  en  ne 
îur  accordant  des  grâces  que  par 
l'entremife  des  âmes  juftes  ;  foit  qu'il 
ait  deflein  de  lier  plus  étroitement  (es 
membres ,  &  de  les  confommer  dans 
f  unité  &  dans  la  charité ,  en  rendant 
les  miniftères  des  tins ,  utiles  &  né- 
ceflaires  aux  autres  ;  il  eft  certain  que 
c  eft  dans  les  prières  des  gens  de  bien, 
que  la  converfion  des  plus  grands  pé- 
cheurs trouve  tous  les  jours  fa  fource. 
Comme  tout  fe  fait  pour  les  Juftes 
dans  rEglife  ,  dit  l'Apôtre ,  on  peut 
dire  aum  que  tout  fe  fait par  eux  ;  & 
comme  les  pécheurs  n'y  font  fouf- 
ferts ,  que  pour  exercer  leur  vertu  9 
ou  ranimer  leur  vigilance ,  ils  ny  font 
rappelles  aufîî  dre  leurs  égaremens  » 
que  pour  confoler  leur  foi,  &  récom- 
penser leurs  gémiffemens  &  leurs 
prières. 

Ceft  donc  un  commencement  de 
juftice  pour  les  plus  grands  pécheurs  * 
que  d'aimer  les  âmes  juftes  ;  c'eft  ui| 
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préjugé  de  vertu  ,  que  de  la  refpec-1 
ter  dans  ceux  qui  la  pratiquent  ;  c'eâ 
une  efpérance  deconvernon  ,  que  de 
rechercher  la  fociété  des  gens  de  bien, 
eftimer  leur  confiance  ,  &  les  inté- 
reffer  à  notre  falut  ;  &  quand  même 
notre  cœur  gémiroit  encore  fous  des 
liens  injuftes ,  &  que  l'amour  du  mon* 
de  &  des  plaifirs  nous  éloignerait  en- 
core de  Dieu,  dès  que  nous  com- 
mençons à  aimer  fes  ferviteurs ,  nous 
faifons  comme  lé  premier  pas  dans 
fon  fervice  :  il  femble  que  notre  cœur 
fe  lafle  déjà  de  fes  partons ,  dès  que 
nous  nous  plaifons  avec  ceux  qui  les 
condamnent  ;  &  que  le  goût  de  k  yen 
tu  n'eft  pas  loin ,  dès  que  nous  pou- 
vons goûter  ceux  que  la  vertu  feule 
rend  aimables.  r 

D'ailleurs ,  les  Juftes  instruits  par 
nous-mêmes  de  nos  foibleffes ,  les  ont 
(ans  céfle  préfentes  devant  le  Sei* 
gneur  r  ils  gémiffent  devant  lui  fur 
les  chaînes  qui  nous  lient  encore  au 
monde  &  à  {es  amufemens  :  ils  lui 
offrent  quelques  foibles  defirs  <de  ver- 
tu ,  que  nous  leur  confions  quelque* 
fois ,  pour  obliger  fa  bonté  à  nous  en 
accorder  déplus  viftôc  de  plus  effi* 
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fcaces  :  ils  portent  jufqu'aux  pieds  de 
ion  Trône  quelques  commencemens 
de  bien  qu  ils  ont  apperçu  en  nous  , 
pour  nous  en  obtenir  de  fa  miféricor- 
de  la  perfeâion  &  la  plénitude.  Plus 
touchés  de  nos  malheurs  que  de  leurs 
befoins  ,  Us  s'oublient  faintement 
eux-mêmes ,  pour  fauver  leurs  frè- 
res ,  qui  périffent  à  leurs  yeux  :  eux 
feuls  nous  aiment  pour  nous-mêmes , 
parcequeux  feuls  n  aiment  en  nous 
eue  notre  falut  :  le  monde  peut  nous 
donner  des  créatures,  des  adulateurs, 
des  compagnons  de  plaifir ,  de  focié- 
té  9  de  débauche  ;  mais  la  vertu  tou- 
te feule  nous  donne  des  amis. 

Et  ceft  ici,  oii  vous  qui  réécou- 
tez ,  qui  autrefois  *  comme  peut-être 
Marie ,  étiez  efclaves  du  monde  &c 
des  paflions ,  &  qui  depuis ,  touchées 
de  la  grâce ,  ne  bougez  plus  comme 
elle  des  pieds  dij  Sauveur  ;  ceft  ici 
où  vous  devez  vous  fouvenir  que  dé/» 
formais  un  des  plus  importans  de- 
voirs de  yotrç  nouvçlle  vie ,  eft  ce 
demander  continuellement  à  Jefus- 
Chrift ,  comme  la  fœur  de  Lazare ,  la 
téfurreûion  de  yos  frères  ;  la  con- 
yerfîon  de  ces  ame?  infortunées  ?  qpi 
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ont  été  les  complices  de  vos  paffions 
criminelles  ,  &  qui  encore  fous  la 
puiffance  de  la  mort  &  du  péché, 
traînent  triftement  leurs  chaînes  dans 
les  voies  du  monde  &  de  l'égare- 
ment. Vous  devez  dire  fans  ceffe  à 
Jefus-Chrift  dans  l'amertume  de  vo- 
tre cœur ,  comme  la  fœur  de  Lazare  : 
Seigneur  ,  celui  que  vous  aime[  ejl  mala- 
de ;  ces  âmes  pour  qui  j'ai  été  un 
ëcueil ,  &  qui  vous  ont  moins  offenfé 
que  moi,  font  cependant  encore  dans 
les  ténèbres  de  la  mort ,  &  dans  la 
corruption  du  péché;  &  je  jouis  (Tune 
délivrance  dont  j'étois  plus  indigne 
qu'elles  !  Ah ,  Seigneur  !  le  plaifir 
que  j'ai  d'être  à  vous  ne  fera  jamais 
parfait ,  tandis  que  je  verrai  mes  frè- 
res périr  triftement  à  mes  yeux  :  je 
ne  jouirai  qu'à  demi  du  fruit  de  vos 
mifericordes,tandis  que  vous  les  refu- 
ferez  à  des  âmes  pour  qui  j'ai  été  moi- 
même  une  occanon  funefte  de  chu- 
te ;  &  je  ne  croirai  jamais  que  vous 
m'ayez  pardonné  mes  crimes ,  tandis 
que  je  les  verrai  encore  fubfifter  dans 
les  pécheurs ,  que  mes  exemples  & 
mes  paflions  ont  éloigné  de  vous  : 
Domine ,  ecce  quem  amas  infirmatur. 


I 
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Ce  n'eft  pas  ,  mes  Frères,  que 
vous  deviez  fi  fort  compter  fur  les 
prières  des  gens  de  bien,  que  vous 
attendiez  d'elles  feules  le  changement 
de  votre  cœur  &  le  don  de  la  péni- 
tence ;  car  c'eft-là  une  illufion  affés 
ordinaire  parmi  les  perfonnes ,  fur- 
tout  les  plus  élevées  dans  le  monde  : 
on  croit  qu'en  refpeâant  la  vertu  ; 
qu'en  favorifant  les  gens  de  bien  ; 
qu'en  les  intéreflant  a  folliciter  au- 
près de  Dieu  notre  converfion,  nos 
chaînes  tomberont  d'elles-mêmes, 
fans  qu'il  nous  en  coûte  aucun  effort 
pour  nous  en  dégager  :  on  fe  raffure 
fur  ce  refte  <le  foi  &  de  religion ,  qui 
nous  rend  la  yertu  dans  les  autres  en- 
core chère  &  refpeûable  :  on  fe  fait 
bon  gré  de  n'en  être  pas  encore  venu 
à  ce  point  de  libertinage  &  d'impié- 
té ,  fi  commun  dans  le  monde,  oui 
fait  de  la  vertu  des  cenfures  &  des 
déniions  publiques.  Mais  hélas ,  mes 
Frères ,  u  ne  iervit  de  rien  au  Roi 
Jehu  d'avoir  rendu  des  honneurs  pu- 
blics au  faint  homme  Jonadab  ;  fes. 
vices  fubfiftoient  toujours  avec  le 
refpeft  qu'il  eut  pour  la  vertu  de 
l'homme  de  Dieu.  Il  fut  inutile  à  Hé- 
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rode  d'honorer  la  piété  de  Jean- 
Baptifte ,  &  d'aimer  même  la  fainte 
liberté  de  fes  difcours  :  la  déférence 
qu'il  eut  pour  le  précurfeur ,  lui  laifla 
toujours  tout  l'emportement  de  fa 
paffion  criminelle.  Les  honneurs  que 
nous  rendons  à  la  vertu  attirent  des 
fecours  à  notre  foibleffe  ;  mais  ils  ne 
juiHfient  pas  nos  égaremens  :  les  priè- 
res des  gens  de  bien  rendent  le  Sei- 
gneur puis  attentif  à  nos  befoins» 
mais  non  pas  plus  indulgent  pour  nos 
crimes  :  elles  nous  obtiennent  la  vic- 
toire des  paillons  que  nous  commen- 
çons à  détefter  ;  mais  non  pas  de  cel- 
les que  nous  aimons ,  6c  dans  lefquel- 
les  nous  voulons  continuer  de  vivre: 
en  un  mot ,  elles  aident  nos  bons  de- 
firs  ;  mais  elles  n  autorifent  pas  notre 
impénitence. 

Le  miracle  de  la  réfurreûion  de 
Lazare  apprend  donc  aux  âmes  juf- 
tes  à  folliciter  la  converfion  de  leurs 
frères;  mais  la  converfion  &  la  déli- 
vrance de  leurs  frères ,  fert  encore  à 
ranimer  leur  tiédeur  &  leur  lâcheté. 
Second  motjf  que  fe  propofe  Jefus- 
Chrift  ;  il  vent*éveiller  par  la  nou- 
veauté de  ce  'prodige,  la  foi  de  (e$ 

Difciples 
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Difdples  encore  foible  &  languiflan- 
te  :  Gàudeo  ptopur  vos  ,  ut  cridatii.  > 
:  Et  tel  e&  le fruit  que  Jefus-Chrift  fe 
propofe  tous  les  jours  des  miracle* 
de  la  gcace  :  il  opère  à  vos  yeux  des 
cooverfiôfis  foudsftnes  &  furprenan- 
tes ,  vous  qui  marchez  depuis  long- 
tems  dans  fes  voies ,  pour  confondre 
par  la  ferveur  &  par  le  zèle  de  ces 
âmes  depuis  peu  refiufcitées ,  votre 
tiédeur  oc  votre  indolence*  Oui,  mes 
Frères*  t  rien  n'eu  plus  propre  à  nous 
couvrir  de  confufion ,  &à  nous  faire 
trembler  fur  les  infidélités  que  nous 
mêlons  à  une  piété  tiédex  &  languif- 
fante,  que  de  voir  une  ame  enfevelie, 
il  n'y  a  qu'un  moment,  dans  la  corrup* 
tion  de  la  mort  &  du  péché ,  &  dont 
les  égarçmens  avoient  peut-être  fervi 
de  matière  à  la  vanité  de  notre  zèle , 
&  à  la  malignité  de  nos  cenfures;  de 
la  voir ,' dis-je ,  un  inftant  après  vivi- 
fiéeipar  la; grâce,  libre  de  fes  chaînes, 
marcher  à  pas  de  géant  dans  la  voie 
de  Dieu  ;  plus  avide  de  mortifica^ 
tions ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  de  plai-» 
firs  ;  fins  féparée  encore  du  monde 
&  de  fes  amufemens  ,.  qu'elle  n'y 
avoit  paru  attachée  ;  £e>di(puter  Jes 
Carême ,  Tome  III.  A  a 
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élaffemens  les  plus  innocens  ;  ne 
mettre  prefque  point  de  bornes  à  la 
vivacité  &  aux  tranfports  de  fa  péni- 
tence ;  &  faire  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  piété  ;  tandis 
que  nous ,  après  bien  des  années  de 
vertu  ,  hélas  !  nous  languiffons  enco- 
re dans  les  commencemens  de  cette 
fainte  carrière  ;  tandis  que  nous9après 
tant  de  grâces  reçues ,  après  tant  de 
vérités  connues ,  après  tant  de  Sacre- 
mens  fréquentés  9  hélas  !  nous  tenons 
encore  au  monde  &  à  nous-mêmes 
par  mille  liens  injuftes  ;  nous  en  fom- 
mes  encore  aux  premiers  élémens  de 
la  Foi  &  de  la  vie  chrétienne  ;  &  plus 
éloignés  encore  que  nous  né  Tétions 
au  commencement  de  ce  zèle  &  de 
cette  ferveur  qui  fait  tout  le  prix  & 
toute  la  fureté  dune  piété  fidèle. 

Mes  Frères ,  la  prédiction  terrible 
de  Jefu*Chrift  $  accomplit  tous  les 
jours  à  nos  yeux.  Des  publicains& 
des  pécheurs  ;  des  personnes  dune 
conduite  fcandaleufe ,  même  félonie 
monde ,  &  aufl*  éloignées  du  Royau- 
me de  Dieu ,  que  ÎOrient  l'eit  de 
l'Occident  , ,  fe  convertirent  r  font 
pénitence ,  furprennent  le  monde  par 
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ïe  fpeûacle  dîme  vie  retirée  ,  morti» 
fiée ,  &  repoferont  dans  le  fein  d'A- 
braham &  de  Jacob  ;  &  peut-être  que 
nous  ,  qu'on  regarde  comme  les  en- 
fans  du  Royaume;  peut-être  que 
nous ,  dont  les  mœurs  n'offrent  rien 
aux  yeux  du  monde  que  de  régulier 
&  de  louable  ;  peut-être  que  nous , 
qu'on  propose  comme  des  modèles 
de  conduite  &  de  vertu;  peut-être 
que  nous  >  que  le  monde  çanonife ,  &c 
qui  nous  glorifions  du  nom  &  des  ap<- 
carences  de  la  piété ,  hélas  !  peut* 
être  nous  ferons  rejettes  &  confonr 
dus  avec  les  infidèles  ,  pour  avoir 
toujours  opéré  notre  falut  avec  né-r 
gligence ,  &  confervé  un  cœur  encor 
re  tout  mondain  au  milieu  des  œu- 
vres de  la  piété  même  :  Filii  autan  re-  M*uh 
gni  ejicuntur  in  ttmbras  exeeriores.  8 

.  Ainfi ,  mes  Frères ,  vous  que  ce 
difcours  regarde ,  ne  jugez  pas  de 
vous-mêmes  >  en  vous  comparant  en 
iecret  à  ces  âmes  défordonnées ,  que 
le  monde  &  les  pallions  entraînent  : 
on  peut-être  plus  jufte  que  le  monde , 
&  ne  l'être  pas  encore  affés  pour 
Jefus-Chrift  :  car  le  monde  eft  fi  cor- 
rompu; l'Evangile  y  eft  fi  ignoré;  la 
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6i  fi  éteinte  ;  les  régies  &  les  vérités 

fi  affaiblies  ,    que  ce  qui  eft  vertu 

par  rapport  à  lui ,  peut  être  encore 

une  grande  iniquité  devant  Dieu. 

Comparez-vous  plutôt  à  ces  faints 
Pértitens  ,  qui  édifièrent  autrefois  FE- 
glife  par  le  prodige  de  leurs  auftéri- 
tés  ,  &  dont  la  vie  nous  paroît  encore 
aujourd'hui  fi  incroyable  ;  à  ces  Mar- 
tyrs généreux  qui  livraient  leurs 
corps  pour  la  vérité  ,  &  qui  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  tourmens  9  étaient 
transportés  de  joie  à  la  vue  des  pro* 
méfies  éternelles  ;  à  ces  Fidèles  des 

J premiers  tems  9  qui  mouroient  tous 
es  jours  pour  Jefus-Chrift  ,  &  qui 
dans  les  perfécutions ,  &  dans  la  per- 
te de  leurs  biens ,  de  leurs  enfans  ,  de 
leur  patrie ,  croyoient  tout  pofféder, 
parcequ'ils  n'avoient  pas  perdu  la  foi 
&  lefpérance  d'une  vie  meilleure  : 
voilà  les  modèles  fur  lefquels  vous 
devez  mefurer  votre  vertu  pour  la 
trouver  encore  défeâueufe  &  toute 
mondaine.  Si  vous  ne  leur  refiemblez 
pas  ,  envain  ne  reffemblez-vous  pas 
a«  monde ,  vous  périrez  comme  lui  : 
il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  imiter  les 
çtmçs  des  mondains ,  il  faut  çnçore 
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avoir  les  vertus  des  Juftes* 

Enfin  ,  non-feulement  la  bonté  de 
Jefus-Chrifl:  dans  ce  miracle  veut  pré- 

Earer  à  fes  Difciples  &  aux  Juifs  fidé-» 
îs  j  un  nouveau  motif  de  croire  en 
lui  ;  mais  fa  juftice  y. ménage  encore 
aux  Juifs  incrédules  une  nouvelle  oc- 
cafion  d'endurciflement  &  d'incrédu- 
lité :  dernière  circonstance  de  notre 
Evangile*  Ils  prennent  des  mefures 
pour  le  perdre  :  ils  veulent  faire  mou- 
rir Lazare  lui-même  ,  pour  n'avoir 
plus  au  milieu  d'eux  un  témoin  fi  écla- 
tant de  la  puiffance  de  Jefus-ChrifiL 
Ils  avoi'ent  accordé  des  larmes  à  fa 
mort  :  Et  Judceas  qui  vénérant  cum  eâ 
plorantes  :  à  peine  eft-il  reflufcité  y 
qu'il  ne  leur  paroît  plus  digne  que  de 
leur  fureur  &  de  leur  vengeance.  Et 
voilà ,  mes  Frères ,  le  feul  fruit  que  la 
plupart  d'entre -vous  retirez  d'ordi- 
naire des  miracles  de  la  grâce  ;  c  eft-à- 
dire ,  de  la  çonverfion ,  &  de  la  ré- 
furre&ion  fpirituelle  des  grands  pé- 
cheurs. Avant  que  la  miféricorde  de1 
Jefus-Chrift  eût  jette  fur  une  ame  cri* 
minelle  des  regards  de  grâce  &  de  fa- 
lot y  &  tandis  que  livrée  à  tout  l'em- 
portement des  paffions  ,  elle^  étok 
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non-feulement  morte  dans  fon  péché, 
mais  répandoit  par-tout  Finfe&ion  & 
la  mauvaife  odeur  defes  déréglemens 
&  de  fes  fcandales  ,  vous  paroiffiez 
touchés  de  fes  égaremens  &  de  fon 
ignominie  ;  vous  déploriez  le  mal- 
heur de  fa  deftinée  ;  vous  mêliez  vos 
larmes  &  vos  regrets ,  aux  regrets  & 
aux  larmes  de  fes  amis  &  de  fes  pro- 
ches :  Et  Judœos  qui  vénérant  cum  ta 
plorantes  ;  &  le  dérangement  public 
de  fa  conduite  trouvoit  en  vous  une 
douleur  &  une  compaflîon  dTiuma- 
nité  :  mais  à  peine  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  Fa  rappeîlée  à  la  vie  ;  à  peine 
fortie  du  tombeau  &  de  Fabîme  de 
corruption  où  elle  étoit  enfevelie, 
rend- elle  gloire  à  ion  Libérateur  par 
les  faintes  ardeurs  d'une  piété  tendre 
èc  fincère ,  que  vous  devenez  les  cen- 
Yeurs  de  fa  piété  même  :  vous  aviez 
paru  touchés  de  Fexcès  de  fes  vices , 
&  vous  faites  des  dérifions  publiques 
de  Fexcès  prétendu  de  fa  vertu  :  vous 
aviez  blâmé  fon  ardeur  pour  les  plai- 
firs ,  &  vous  condamnez  fon  amour 
pour  Dieu.  Accordez- vous  donc  avec 
vous-mêmes  ;  &  faites  grâce ,  ou  au 
Jufte  y  ou  au  pécheur* 
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Oui ,  mes  Frères ,  fi  le  bonheur 
d'une  ame  qui  à  vos  yeux  revient 
de  Tes  ègaremensy  ne  vous  fait  point 
d'envie  ;  fi  le  retour  fincère  d  un  pé- 
cheur ,  qui  peut-être  autrefois  étoit 
de  vos  plaifirs  &  de  vos  excès ,  vous 
laifle  toute  votre  indifférence  pour  le 
falut ,  ah  !  du  moins  n  infultez  pas  au 
bonheur  de  fa  deftinée  ;  du  moins  ne 
méprifez  pas  en  lui  le  don  de  Dieu  i 
ne  trouvez  pas  dans  les  miracles  mê- 
mes de  la  grâce ,  fi  capables  de  vous 
ouvrir  les  yeux  >  un  nouveau  motif 
d'aveuglement  &  d'incrédulité  ;  &  ne 
changez  pas  les  bienfaits  de  Dieu  fur 
vos  frères ,  en  un  jugement  terrible 
de  juftice  contre  vous. 

Vous  êtes  furpris  quelquefois ,  mes 
Frères ,  en  Ufant  l'hiftoire  de  notre 
Evangile ,  que  la  dureté  &  Faveugle- 
ment  des  Juifs  pût  réfifter  aux  prodi- 
ges les  plus  éclatans  de  /efus-Chrift  : 
vous  ne  comprenez  pas  comment  la 
réfurre&ion  des  morts ,  la  guérifon 
des  aveugles-nés ,  &  tant  <f  autres 
merveilles  opérées  à  leurs  yeux ,  ne 
les  forçoient  pas  à  reconnoître  la  vé- 
rité de  fon  miniftère ,  &  la  fainteté  de 
fa  do&rine  :  vous  dites  qu'il  n'en  fau- 
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droit  pas  tant  pour  vous  convaincre , 
qu'un  feul  de  ces  miracles  fuffiroit, 
&  que  vous  vous  rendriez  à  Imitant. 
.  Mais ,  mes  Frères  ,  vous  vous  con* 
damnez  par  votre  propre  bouche  ; 
(  car  fans  réfuter  ici  ce  vain  difcours 
par  ces  preuye$  hautes  &  fublimes 
que  la  Religion  fournit  contre  Fim- 
piété ,  &  que  nous  avons  employées 
ailleurs;  )  de  bonne-foi ,  n'e&cepas 
un  miracle  plus  étonnant  &  plus  dif- 
ficile ,  qu'une  amé  livrée  au  crime  & 
aux  pâmons  les  plus  houteufes,  née 
avec  des  panchans  de  volupté ,  de 
fierté ,  de  vengeance ,  d'ambition  ;  & 
plus  éloignée  que  perfonne ,  par  le 
caraôère  de  fou  cœur ,  du  Royaume 
de  Dieu,  &  de  toutes  les  maximes 
de  la  piété  chrétienne  ;  que  cette  ame 
renonce  tout  d'un  coup  a  fes  plaifirs, 
rompe  les  attachemens  les  plus  vifs > 
réprime  les  paffions  les  plus  violen- 
tes, éteigne ,  change  les  inclinations 
les  plus  enracinées,oublie  les  injures, 
les  foins  du  corps ,  delà  fortune;  ne 
trouve  plus  de  goût  qu'à  la  prière ,  à 
la  retraite,  à  la  pratique  des  devoirs 
les  plus  triftês  &  les  plus  dégoûtans  , 
&  offre  aux  yeux  du  public  un  chan- 
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gement ,  une  réfurreâion  fi  palpable, 
le  fpedacle  d  une  vie  fi  différente  de 
la  première  >  que  le  monde ,  que  le 
libertinage  lui-même  foit  forcé  de  ren- 
dre gloire  à  la  vérité  defon  change- 
ment ,  &  qu'on  ne  la  reconnoiffeplus 
elle-même  ;  nefl-ce  pas ,  dis-je ,  ua 
miracle  plus  étonnant  &  plus  difficileH 
Or ,  la  miféricorde  de  Jefus-Chrifl 
n  opère-t-elle  pas  tous  les  jours  de  ces 
prodiges  a  vos  yeux  ?  fa  parole  fain- 
te ,  quoique  dans  des  bouches  foïbles 
&  languïffantes ,  ne  refïïifcite-t-elle 
pas  encore  tous  les  jours  des  Laza- 
res  ?  vous  les  voyez  ;  vous  les  con- 
noifTez  ;  vous  enparoïffez  fiirprïs  ;  & 
cependant  enêtes-vous  touchés  ?  ces 
merveilles  que  le  doigt  de  Dieu  fait 
éclater  avec  tant  de  majefté  >  vous 
rappellent  -  elles  à  la  vérité  &  a  la 
lumière?  ces  changemens mille  fois 
plus  furprenans  que  k  réfurreûioijr 
des  morts  >  vous  convainquent -ils  ï 
yous  attirent-ils  à  Jefus-Chrifl:  ?  vous 
rendent-ils  la  foi  que  vous  avez  per« 
due  ? 

Hélas  ï  femblables  aux  Juifs ,  tout 
votre  foin  eftd'en  combattre  ou  d>a 
affaibli*  la  vérité.  Vous  difputezâljt 
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grâce  la  gloire  de  ces  prodiges  :  votœ 
en  cherchez  les  motifs  dans  des  cau- 
fes  toutes  humaines  :  vous  les  regar- 
dez comme  des  preftiges  &  des  im- 
poftures  :  vous  attribuez  aux  artifices 
de  l'homme  les  plus  éclatantes  opéra- 
tions de  rEfprït-faint  :  vous  voulez 
qu'une  nouvelle  vie  ne  foit  qu'un  nou- 
veau piège  qu'on  tend  à  la  crédulité 
publique ,  &  une  voie  nouvelle  pour 
mieux  arriver  à  fes  fins.  Ainfi  les  œu- 
vres de  la  toute-puiffance  de  Jefus- 
Chrift,  vous  endurciflent  ;  ainfi  les 
prodiges  mêmes  de  fa  grâce  confom- 
inent  votre  aveuglement;  ainfi  vous 
faites  tout  fervir  a  votre  perte  ;  Jefus- 
Chrrft  eft  pour  vous  une  pierre  de 
chute  &  de  fcandale ,  où  il  auroit  dû 
être  iule  fource  de  vie  &  de  falut.  Les 
exemples  des  pécheurs  vous  fouillent 
&  vous  corrompent  ;  leur  pénitence 
vous  révolte  &  vous  endurcit. 

Grand  Dieu  !  fouffrez  donc  que 
pour  finir  enfin  les  égaremens  d'une 
Vie  toute  criminelle  ,  j'élève  aujour- 
d'hui ma  voix  vers  vous ,  du  fond  de 
l'abîme  où  je  languis  depuis  tant  d'an- 
7ie.es  :  les  chaînes  impures  dont  je  fuis 
Ité  /m'attachent  par  tant  de  noeuds  à 
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la  profondeur  du  gouffre  oh  je  traîne 
mes  triftes  jours ,  que  malgré  tous 
mes  bons  defirs ,  je  demeure  toujours 
immobile ,  &  ne  faurois  prêfque  plus 
faire  d'effort  pour  me  dégager ,  &  re- 
tourner à  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
j'ai  abandonné.  Mais  ,  Seigneur  ,  du 
fond  de  ce  gôuffire  où  vous  me  voyez 
lié  &  enfeveli ,  comme  un  autre  La~ 
zare ,  j'ai  encore  du  moins  la  voix  diï 
cœlir  libre,  pour  porter  jufqu'au  pied 
de  votre  Trône  mes  regrets  ,  mes 
foupirs  &  mes  larmes  :  Dtprofundis  V-  *** 
clamavi  ad  te ,  Domine.  lu    '**' 

La  voix  d'un  pécheur  qui  revient  à 
vous  ,  Seigneur ,  eft  toujours  pour 
vous  une  voix  agréable  :  c'eft  cette 
voix  de  Jacob  qui  réveille  toute  vo- 
tre tendreffe  ,  lors  même  qu'elle  ne 
vous  préfente  que  des  mains  d'Efaiï , 
&  toutes  pleines  encore  de  fang  &r 
de  crimes:  Domine 9exaudivocemmeam. 

Ah  !  vous  avez  affés  jufqu  ici ,  Sei- 

Sneur ,  détourné  vos  oreilles  faintes: 
e  mes  difeours  de  licence  &  de  blaf- 
phême  :  rendez-les  aujourd'hui  atten* 
tives  aux  plus  triftes  expreffions  de 
ma  douleur  ;  &  que  la  nouveauté  du  * 
langage  que  je  vous  tiens ,  ô  mon 
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Dieu  !  attire  à  ma  prière  une  atten- 
tion plus  favorable  :  Fiant  aures  tua 
inttndcnusin  vocern  deprecationis mea. 

Je  ne  viens  pas  ici  ,  grand  Dieu! 
excufer  devant  vous  mes  défordres» 
en  vous  alléguant  les  occasions  qui 
m'ont  féduit ,  les  exemples  qui  m'ont 
entraîné ,  le  malheur  de  mes  engage- 
mens ,  &  le  caraûère  de  mon  cœur 
&  de  ma  foibleffe  :  cachez-vous  > 
Seigneur ,  les  horreurs  de  ma  vie  paf- 
fée  :  le  feul  moyen  de  les  exculei, 
ceft  de  ne  vouloir  pas  les  regarder  & 
les  connoître  :  hélas  !  fr  je  n'en  puis 
foutenir  moi-même  le  feul  fpeâacle; 
fi  mes  crimes  fuient  &  craignent  mes 
propres  yeux ,  &  s'il  faut  que  j'en  dé- 
tourne la  vue  pour  ménager  mes  ter- 
reurs &  ma  foibleffe  ;  comment  pour- 
roient-ils ,  Seigneur  %  foutenir  la  fain- 
teté  de  vos  regards  >  fi  vous  les  exa- 
minez avec  cet  œil  de  févérité  ,  qui 
trouve  des  taches  dans  la  vie  la  plus 
pure  &  la  plus  louable  ?  Si  iniqtùtat& 
ibjhrvaveris y Domine  ;  Domine  9quisfuf* 
tinzbit  ? 

Mais  vous  n'êtes  pas  ,  Seigneur  > 
un  Dieu  femblable  à  l'homme ,  à  qui 
il  en  coûte  toujours  de  pardonner  & 
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«Toublierles  outrages  d'un  ennemi: 
la  bonté  &  la  miféricorde  font  nées 
dans  votre  fein  éternel  ;  la  clémence 
eftle  premier  caraftère  de  votre  être 
fuprême  ;  &  voijs  n  avez  point  d'en- 
nemis ?  que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
mettre  leur  confiance  dans  les  richef- 
fes  abondantes  de  vos  miféricordes  : 
Quia  apud  Dominum  mifericordia  y  & 
copia/a  apud  eum  ndtmptio* 

Oui ,  Seigneur  !  à  quelque  heure? 
qu'une  ame  criminelle  revienne  à 
vous  ;  dès  le  matin  de  la  vie ,  ou  fur 
le  déclin  de  1  âge  ;  après  les  égare-: 
mens  des  premières  mœurs ,  ou  après 
une  vie  entière  de  diffolution  &  xlç 
licence ,  vous  voulez ,  ô  mon  Dieu  1 
qu'on  efpèrë  encore  en  vous  ;  &  vous 
nous  aflurez  que  le  plus  haut  point 
de  nos  crimes ,  n'eft  encore  que  le 
premier  degré  de  vos  miféricordes  r 
A  cufledid  matutind' ufque  ad  noHtm 
Jperet  lfraet  ifr  Domino^ 

Mais  auffi  ^  grand  Dieu  !  fi  vous* 
exaucez  mes  defirs  ;  fi  vous  me  ren- 
dez une  fois  la  vie  &  la  lumière  que 
)  ai  perdue  ;  fi  vous  brifez  ces  chaî- 
nes de  la  mort  qui  me  lient  encore  ; 
fi  vous  me  tendes  la  main,  pour  me 
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retirer  de  l'abîme  où  je  fuis  plongé  f 
ah  !  je  ne  cefferai ,  Seigneur ,  de  pu- 
blier vos  miféricordes  éternelles  : 
j'oublierai  le  monde  entier ,  pour  ne 
plus  m'occuper  que  des  merveiHesde 
votre  grâce  fur  mon  aine  :  je  rendrai 
gloire  tous  les  momens  de  ma  vie  ai* 
Dieu  qui  m'aura  délivré  :  ma  bouche 
fermée  pour  jamais  à  la  vanité  r  ne 
pourra  plus  fuffire  aux  transports  de 
mon  amour  &  de  ma  reconnoiffance^ 
&  votre  créature  r  qui  gémit  encore 
fous  l'empire  du  monde  &  du  péché  y 
rendue  à  ion  Seigneur  véritable ,  bé- 
nira fon  Libérateur  dans  le  fiécle  des 
fiécles, 
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GN  s*appercevra  ,  fans  doute  y  en  li~ 
fant  le  Sermon  fuivant ,  que  les  vê- 
rites  qu'il  renferme  ont  dé/d  été  traitées 
dans  les  deux  difeaurs  que  fon  trouve  le 
Jeudi  de  la  troijiéme  Semaine  de  Carême  > 
intitulés  y  l'un  :  De  Tincôrtitude  de  la 
juftice  dans  la  tiédeur  ;  &  l'autre  .-De 
la  Certitude  dune  chute  dans  la  tié- 
deur. Comme  la  matière  eft  extrêmement 
importante ,  &  mérite  d%être  traitée  avec 
foin r,  tlles y étendit  fi  fort  entre  les  mains 
du  P.  Mafjîllony  lorfqxiil  voulut  la  re- 
manier y  qu'il  lui  fut  impoffibU  de  tout 
renfermer  dans  un  feul  difeours  :  il  prit 
donc  le  parti  d'en  faire  deux  ,  &  de  trai- 
ter fépàrément  les  deux  vérités  qu'il  avoit 
ïT abord  réunies* 

Peut-être  nefera-t-il  pas  inutile  pour 
les  perfonnes  qui  Je  defiinent  à  la  Chaire; 
qu'elles  voyent  comment  ce  grand  homme 
f avoit préfenier  les  mêmes fujets  fous  diffe- 
rens points  de  vue  9  &  donnerai  nouveau 
jour  &  une  nouvelle  force  à  des  vérités  fur 
lefquelles  on  auroit  cru  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  adiré. Nous ne faifons point VAna— 
lyfe  de  ce  Sermon  :  celles  qui  ont  été  fai- 
tes des  deux  Sermons  9  Sur  la  tiédeur  y 
peuvent  fervir  pour  celui-ci» 


SECOND 

SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 
DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  les  fautes*  légères. 

Infirmitas  harc  non  eft  ai  mortem. 
Cette  m*l*die  ne  va  feint  À  la  mert.  Joau 
il.  4. 

CE  que  Te  Sauveur  dit  aujourd'hui 
de  la  maladie  de  Lazare  ,  nous 
le  difons  fbuvent  des  maux  de  notre 
3me,mes#hers  Auditeurs  :  cependant 
fous  prétexte  que  la  plupart  de  nos 
foiblefles  ne  font  pas  du  nombre  de 
celles  qui  conduifent  à  la  mort ,  & 
qu'elles  ne  touchent  pas  au  fonds  dô 
la  grâce  &c  de  la  juftice  qui  eft  en. 
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nous ,  nous  les  regardons  comme  lé- 
gères &  prefquë  |e  nulle  cpnféquen- 
ce  dans  la  vie  chrétienne.  Cette  er- 
reur fi  dangereufe  eft  pourtant  com- 
mune au  Jufte ,  &  au  pécheur  ^  au 
mondain ,  &  au  Solitaire  ;  au  Prêtre 
appliqué  à  l'autel  faint ,  &  à  l'homme 
engagé  dans  le  tumulte  du  fiécle  ;  à  la 
"Vierge  confacrée  au  Seigneur  ,  &  à 
la  femme  chrétienne ,  partagée  entre. 
Jefu^Chrift  &  hs  foins  du  mariage. 
Jugez  de  l'importance  de  cette  ma- 
tière par  fon  étendue  :  tout  le  mon- 
de prefque  regarde  des  mêmes  yeux 
ces  infidélités  journalières  &  habi- 
tuelles ,  que  le  poids  de  la  corruption 
femble  rendre  inévitables  à  la  piété  la 
plus  attentive  :  on  (e  les  permet  fans 
icrupule  ;  on  s'en  reeonnoît  coupable 
{ans  compon&ion  -%  on  s  en  accufe 
fans  amendement  ;  on  vit  fans  nulle 
précaution  pour  les  éviter  ;  &  de-là 
cette  indolence  &  cette  molleffe  dans 
les  voies  du  falut ,  qui  damnent  taftt 
de  perfonnes  ,  nées  d'ailleurs  avec 
des  principes  de  vertu  &  des  fenti- 
mens  heureux  pour  le  ciel. 

Cependant ,  mes  Frères ,  la  fidéli- 
té à  nos  moindres  obligations  eft 
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la  pratique  la  plus  efientielle  à  la  pié- 
té chrétienne  :  ell*  feule  fait  les  Juf- 
tes  ;  à  elle  feule  les  promettes  de  la 
perfévérance  font  faites  ;  à  elle  feule 
les  Saints  qui  nous  ont  précédés  doi- 
vent la  couronne  d'immortalité  dont 
ils  jouiffent.  Il  n'eft  point  de  piété  vé- 
ritable fans  cette  éxa&itude  ;  &  l'état 
où  Ton  fe  borne  à  obferver  l'effentiel 
de  la  Loi ,  en  fe  permettant  toutes 
les  tranfgreffions  qui  ne  font  pas  ren- 
fermées dans  le  précepte ,  eft  un  état 
chimérique  dans  les  principes  de  la 
Religion  ;  un  état  où  perfonne  n'a  pu 
encore  atteindre,  &  dont  aucun  Saint 
ne  nous  a  laiffé  le  modèle. 

En  effet ,  ce  qui  nous  abufe  ici, 
c'eft  que  nous  n'envifageons  les  infr 
délités  dont  je  parle  ,  que  par  rap- 
port à  la  Loi  dont  elles  ne  violent  pas 
les  points  principaux  ;  &  de  ce  coté* 
là ,  elles  nous  paroiffent  légères  :  mais 
cette  régie  de  nos  jugemens  eft  très- 
défe&ueufê ,  puisque  la  malice  de  nos 
oeuvres  ne  fe  prend  pas  feulement  du 
côté  de  la  Loi  qu'elles  bleffent  ;  mais 
encore  du  côté  du  ç oeur  qui  les  pro- 
duit ,  &  des  fuites  où  elles  nous  con- 
duifent.  Or ,  voilà  les  deux  endroits 
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par  011  je  prétends  vous  faire  consi- 
dérer aujourd'hui  les  infidélités  légè- 
res ,  &  cet  état  de  tiédeur  &  de  mol- 
leffe  dont  je  parle  ;  &  vous  convien- 
drez que  l'idée  de  légèreté  qu'on  leur 
attache  ,  eft  une  idée  fort  injufte* 
Premièrement ,  nous  examinerons  la  m 
corruption  du  principe  d'où  elles  par- 
tent a  ordinaire  ;  &  du  moins  elles 
vous  paraîtront  fort  fouillées  :  pre- 
mière réflexion.  Secondement ,  nous 
en  fuivrons  les  effets  ;  &  vous  ne 
pourrez  vous  empêcher  de  convenir 
que  du  moins  elles  vous  feront  tôt 
ou  tard  funeftes  :  dernière  réflexion» 
Ainfi ,  foit  que  vous  les  confidériez 
dans  leur  principe,  bu  dans  leurs  fui- 
tes ,  vous  ne  les  regarderez  plus  com- 
me légères ,  &  vous  tremblerez  fur 
un  état  fi  peu  fur  pour  le  falut.  Déve- 
loppons ces  deux  importantes  véri- 
tés. Ave,  Maria. 

o  I  les  hommes  avoient  feulement     r. 
de  la  majefté  de  Dieu  ,  l'idée  que  la  ?AKrt** 
Foi  devroit  leur  en  donner ,  il  îetàït 
inutile  de  venir  ici  juftifier  fa  Loi ,  & 
prouver  que  tout  ce  qui  Foffenfe ,  ne 
peut  être  léger.  La  fainteté  &  lex- 
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cellence  de  fa  nature  ,  oppofée  à  la 
profondeur  de  notre  néant,  donne 
aux  outrages  que  nous  lui  faifons, 
quelque  légers  qu  ils  nous  paroiffent, 
une  énormité  qui  nous  eft  inconnue  > 
tnais  toujours  qui  croît  à  proportion 
de  notre  baffeffe  ,  &  de  la  grandeur 
*  de  FEtre  que  nous  offenfons.  Auffi, 
mes  Frères  ,  lorfqu'un  Royaume 
frappé  de  plaies ,  des  murmurateurs 
engloutis,  des  téméraires  dévorés  par 
le  feu  du  ciel ,  &  mille  punitions  fou- 
daines  &  éclatantes ,  fervoient  com- 
me d'appareil  auprès,  d'un  peuple 
charnel  à  la  majefté  du  Dieu  a  Abra- 
ham ;  fa  Loi  paroiflbit  terrible  &  vé- 
nérable dans  fes  plus  légères  circonf- 
tances.  Un  peu  de  bois  fecrettement 
amaflë  pour  fecourir  fa  propre  indi- 
gence, étoit  un  violement  du  Sabbat, 
&  une  prévarication  digne  de  mort  : 
une  jaloufie  naiflante ,  un  feul  mur- 
mure étoit  puni  de  lèpre  dans  la  fbeur 
même  du  conduûeur  dlfrael  j  &  vous 
rendoit  anathême  au  refte  du  peuple  : 
une  fimple  défiance  dans  les  plus 
cruelles  perplexités  ,  vous  fermoit 
Tentrée  de  la  terre  de  Canaan ,  &  ne 
laiJToit  à  Moïfe  même  que  la  trifte 
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confolafion  de  mourir  après  l'avoir 
feluée  de  loin  :  enfin ,  un  léger  butin 
réfervé  des  dépouilles  de  Jéricho ,  li- 
vroit  l'armée  du  Seigneur  en  proie 
aux  nations ,  &  vous  rendôit  coupa- 
ble d'un  crime  qui  ne  pouvoit  plus 
être  expié  que  dans  votre  fang. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  fi  nous  ne 
considérions  que  la  grandeur  de  l'Etre 
fuprême  ;  ce  qui  lui  défait ,  ce  qui 
l'offenfe  ,  pourroit-il  jamais  paroître 
léger  ?  fi  Dieun'écoutoit  que  le  foin 
de  fa  gloire ,  &  ce  qu'exige  fon  infî- 
nie  majèfté ,  outragée  par  la  créatu- 
re ,  toutes  les  fois  que  méprifantfes 
Commandemens ,  nous  lui  défobéif- 
fons ,  même  dans  les  chofes  les  moins 
çonfidérables  j  que  n'aurions-nous  pa$ 
à  craindre  ?  Ce  n'efl:  pas  que  je  veuil*» 
le  ici  confondre  lçs  fautes  vénielles 
avec  les  fautes  mortelles  ;  la  différen- 
ce ?eft  bien  grande  :  les  premières 
ne  npus  privant  pas  de  l'amour  de 
Dieu  9  quoiqu'elles  l'affoibliffent  ;  les 
autres  banniffent  la  charité  de  notre 
cœur  :  les  premières  ne  font  que  con* 
trifter  FEfprit-iaint  dans  nos  âmes  ; 
les  autres  l'y  éteignent  tout-à-fait  : 
jxms  nçanmoHis  r  toute  infidélité, 
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quelque  légère  qu  elle  puifle  être ,  eft 
en  un  fens  très-vérkable ,  une  préfé- 
rence injufte  que  nous  faifons  de  la 
vile  créature  au  Créateur  :  en  violant 
la  Loi  de  Dieu  dans  les  points  les 
moins  effentiels ,  il  eft  vrai  de  dire  en 
un  fens ,  que  nous  préférons  le  plaifir 
injufte ,  qui  nous  revient  de  cette  lé- 

fère  tranfgreflion ,  à  la  Loi  de  Dieu, 
Dieu  lui-même  qui  nous  la  défend  : 
or,  la  préférence  de  la  créature  à 
Dieu ,  dans  quelque  circonftance  que 
ce  foit ,  quelque  petite  qu  elle  foit, 
n  eft -elle  pas  un  outrage  que  nous 
lui  faifons  ?  &  un  outrage  fait  à  un 
Etre  fi  grand ,  fi  faint ,  fi  digne  de  nos 
hommages,  pourra-t-il  jamais  être  re- 
gardé comme  une  bagatelle ,  fur-tout 
fi  nous  faifons  attention  que  nous 
fommes  dans  Fimpoilibilité  de  trou- 
ver dans  notre  propre  fonds ,  de  quoi 
expier  une  feule  de  ces  fautes ,  & 
qu  elles  ne  peuvent  être  lavées  que 
dans  le  fahg  du  Fils  de  Dieu  ? 

Mais  ce  n  eft  pas  à  ces  confidéra- 
tïons  que  je  prétends  m' arrêter  au- 
jourd'hui :  je  ne  veux  point  prendre 
hors  de  vous-même  le  danger  de  cet 
état  qui  vous  paroît  fi  (ùr  j  &  pour  ne 
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laiffer  ici  aucune  évafion  à  Terreur 
qx^  je  combats ,  je  veux  les  confidé- 
rer ,  ces  fautes ,  dans  la  difpofition 
même  de  votre  cœur  d'où  eues  par-? 
tent  ;  &c  voici  toutes  les  réflexions 
qui  mont  paru  décifives  fur  cette  vé- 
rité fi  importante  :  je  vais  vous  les 
propofer  fimplement  &  fans  art; 
écoutez-les  attentivement ,  je  vous 
prie. 

.  Premièrement ,  dès-là  que  vous  ne 
vous  difputez  plus  ces  infidélités  légè- 
res ,  &  que  vous  vous  faites  comme 
un  état  de  la  fimple  exemption  du 
crime  ,  e'eft-à-dire ,  de  la  tiédeur  &c 
de  la  négligence  ;  dèsJors  vous  re-# 
âancez  au  defir  de  votre  perfeftion  ;  * 
vous  n'êtes  plus  côhtrifté  des  foiblef- 
fes  &  des  chûtes  qui  vous  retardent 
fur  votre  route;  vous  ne  vous  propo- 
fez  plus  d'avancer  pour  atteindre  a  ce 
point  où  Dieu  vous  demande  ,  & 
vers  lequel  fa  grâce  ne  cefle  de  vous 
pouffer  en  fecret  :  cependant  il  vous 
eft  ordonné  d'être  parfait ,  parceque 
le  Pèrecélefte,  querous  fervez  ,  eft 
parfait*  Je  dis  ordonné  ;  car  quoique 
le  degré  deperfeâionnefoitpas  ren- 
fermé dans  le  précepte  ,  tendre  à  la 
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perfeâion ,  travailler  à  la  perfeâion, 
eft  néanmoins  un  commandement^ 
un  devoir  indifpenfable  à  tout  Chré- 
tien, Donc  dès-là  que  vous  vous  bor- 
nez à  ce  que  vous  jugez  feffentiel  de 
la  Loi  ;  que  vous  vous  permettez  tou- 
tes les  tranfereflions  légères  qui  ne 
donnent  pas  la  mort  à  Famé ,  vous  ne 
fongez  plus  à  devenir  parfait  :  vous 
laiflez-là  cet  ouvrage  auquel  Jefufr 
Chrift  vous  a  ordonné  de  travailler. 
Or ,  je  vous  le  demande  :  cette  difp* 
fitk>n  toute  feule ,  qui  neft  autre  cho- 
fe  qu'un  mépris  formel ,  une  tranf- 
grelfion  certaine  de  ce  grand  com- 
mandement qui  vous  oblige  d'être 
1*  >arfaits  ,  cefl>  à-dire ,  de  travailler  à 
e  devenir  ;  eft-ellé  une  preuve  que 
votre  ame  foit  vivante  aux  yeux  dé 
Dieu  ?  &  ne  doit-elle  pas  au  moins 
vous  infpirer  des  doutes  fur  votre 
état? 

Secondement ,  cette  attention  tour 
te  feule  que  vous  apportez  à  exami- 
ner fi  une  offenfe  eft  vénielle ,  ou  fi 
elle  va  plus  loin;  à  difputer  au  Sei- 
gneur tout  ce  que  vous  pouvez  lui 
refiifer  fans  crime  ;  à  n'étudier  la  Loi 
que  pour  connoître  jufqu'à  quel  point 

il 
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3 vous eft  permis  de  la  violer  :  cette 
feule  attention ,  dis-je ,  ne  peut  par- 
tir que  d'un  fond  d'amour  propre; 
d'un  fond  où  la  Foi  &  la  charité  font 
au  moins  bien  languiftantes  ;  d'un 
fond  ennemi  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift  ;  d'un  fond  où  l'Efprit  de  Dieu 
ne  paroît  pas  régner  ;  car  il  n'eft  que 
les  enfans  prodigues  qui  chicanent 
ainfi  avec  le  Père  célefte  ,  qui  veuil- 
lent ufer  de  leurs  droits  à  la  rigueur , 
&  prendre  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient ;  il  n'eft  que  les  vierges  folles  qui 
attendent  ainû  l'extrémité  pour  obéir 
à  l'Epoux. 

Troifiémeraent  en  efFet ,  cette  dif- 
pofition  qui  fait  qu'on  fe  permet  tout 
ce  qu'on  ne  croit  pas  digne  d'une  pei- 
ne éternelle ,  eft  la  dilpofition  d  un 
efclave  &  d'un  mercenaire  ;  e'eft-à- 
dire ,  quefi l'on  pouvoit  fe  promet- 
tre une  pareille  indulgence  pour  la 
tranigreffion  des  points  effentiels  de 
la  toi ,  on  les  violeroit  avec  autant 
de  facilité ,  qu'on  viole  les  moindres^ 
c'e$->à-dire ,  que  lorfqu'on  eft  fidèle 
au  commandement ,  ce  n'eft  pas  la 
juftice  que  l'on  aime ,  c'eft  la  peine 
que  l'on  craint  ;  ce  n'eft  pas  le  Sei» 

Çarèmtt ,  Tom.  III.  fif  h 
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gneur  qu'on  fe  propofe ,  c  eft  foi-m&- 
me  ;  car  tandis  que  fa  gloire  feule  y 
eft  intéreffée ,  &  qu'il  ne  doit  nous 
revenir  aucun  dommage  de  nos  infi- 
délités, ah  !  nous  ne  craignons  plus 
de  lui  déplaire  :  nous  excluons  même 
ces  fautes  en  dilant  qu'elles  ne  don- 
fient  pas  la  mort  à  lame  ;  ceft- à-dire, 
qu'elles  ne  font  que  déplaire  à  Dieu , 
ians  nous  mériter  une  peine  étemel- 
le :  ce  qui  le  regarde  ne  nous  touche 
pas  ;  ion  honneur  n'entre  pour  riefl 
^ansle  difcernement  que  nousfaifons 
des  aâipns  permifes  &  défendues: 
.c'eft  notre  pur  intérêt  qui  régie  là- 
.deflus notre  fidélité.  Or ,  je  vous  de- 
mande :  eft-ce-là  la  fituation  d'une 
ame  qui  aime  encore  ?  &  comment 
appeller  une  difpofitiop  fi  injurieufe 
jL  Dieu  ?  peut -on  ne  pas  craindre 
quelle  ne  lait  criminelle  ?  la  charité , 
.que  vous  croyez  pourtant  avoir, 
cherehe-t-elle  ainfi  les  propres  inté- 
rêts ?  ah  1  quand  on  aime  véritable- 
ment,  tout  ce  qui  déplaît  à  ce  mon 
aime ,  nous  touche  :  on  ne  s'aviie  pas 
de  péfer  jufques  à  quel  degré  on  peut 
lui  déplaire  fans  mériter  fes  châti* 
mens ,  pour  prendre  là^effus  ieç  mp* 
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41ires ,  &  Foffenfer  dès-lors  qu'il  n'y 
aura  plus  de  fupplice  à  craindre  :  cet- 
te fupputation  part  d'un  coeur  qui 
n  aime  point  du  tout.  Vous  voudriez 
favoir  ficejeu,  ce  fpe&acle ,  cette  li- 
berté ,  ce  difeours  qui  nuit  à  la  répu- 
tation de  votre  frère ,  ces  plaifirs ,  ce 
luxe  ,  cette  qmiffion  ,  cette  inutilité 
de  vie  eft  une  .offenfe  vénielle  ou  mor- 
celle. Vous  favez  qu  elle  déplaît  au 
Seigneur  ;  car  ce  point  n'eu  pas  dou- 
teux ;  &  cela  ne  vous  fuffit  pas  pour 
^rous  l'interdire  ?  &  vous  voudriez 
favoir  encore  fi  elle  lui  déplaît  juf- 
.ques  à  mériter  une  peine  éternelle  ? 
,&  tout  votre  foin  eft  d'édaircir  fi 
*f  eft  un  crime  digne  de  l'enfer  ?  Eh  J 
vous  voyez  bien ,  mon  cher  Audi- 
teur >  que  cette  recherche  n'aboutit 
j>lus  qu'à  vous-même  ;  que  votre  dif- 
pofition  va  à  ne  compter  pour  rien  le 
péché ,  en -tant  qu'il  eft  offenfe  de 
Dieu ,  &  qu'il  lui  déplaît  ;  (  motif 
effentiel  cependant  qui  doit  vous  le 
rendre  haïffable  ;  )  que  vous  ne  fer- 
vez  pas  le  Seigneur  dans  la  fincérité 
&  dans  la  juftice  ;  que  votre  piété 
n  eft  qu'un  naturel  timide .,  qui  n'oie 
tfexpofer  aux  menaces  terribles  de  la 

Bby 
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Foi  ;  que  vous  reffemblez  à  ce  fervi? 
teur  infidèle ,  qui  a  voit  caché  fon  ta? 
lent ,  parceque  le  maître  étoit  auflè- 
re ,  mais  qui  hors  de-là  l'eût  diffipé  en 
folles  dépenfes  ;  &  que  dans  la  pré- 
paration du  cœur  à  laquelle  feule  le 
Seigneur  tegarde  ,  vous  êtes  peut- 
être  un  enfant  de  mort  &  un  tranf- 
greffeur  déclaré  de  la  Loi. 
'  En  quatrième  lieu ,  cet  état  de  re- 
lâchement &  d'infidélité  ,  fans  avoir 
même  égard  aux  difpefitions  qui  vous 
y  ont  conduit  j  cet  état  en  lui-même 
eft  un  état  fort  douteux  ,  dont  nul 
Doôeurne  voudrait  vous  garantir  la 
fureté  ;  &  qui  du  moins  eft  plus  voi- 
fin  du  crime ,  que  de  la  vertu.  En 
effet ,  qui  peut  vous  aflurer  que  dans 
ces  recherches  feerettes  &  éternelles 
de  vous-même  ;  dans  cette  mollefle 
de  mœurs  qui  fait  tout  le  fond  de  vo- 
tre vie  ;  dans  cette  attention  à  vous 
ménager  tout  ce  qui  flatte  vos  fens  ; 
à  éloigner  tout  ce  qui  vous  gêne , 
même  aux  dépens  de  vos  moindres 
obligations ,  l'amour  propre  n  y  eft 

Jias  entré  jufqu'à  ce  point  fatal  qui 
ufitt  pour  le  faire  dominer  dans  un 
soeur  &  en  bannir  la  charité  }  cjuji 
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|K>tirroit  vous  dire  fi  dans  Ces  pen* 
fées ,  où  votre  efprit  oifeux  a  rappel- 
lé  mille  fois  des  objets  ou  des  évé- 
riemeiis  périlleux  à  la  pudeur ,  votre 
lenteur  a  les  combattre ,  n'a  pas  été 
criminelle  j  &  fi  les  elïbfts  que  vous 
ayez  faits  enfuite  n'ont  pas  été  un  ar- 
tifice de  l'amour  propre,  qui  a  voulu 
vous  déguifer  à  vous-même  votre  crir 
me ,  &  vous  calmer  fur  la  complai- 
sance que  v.ous  leuf  aviez  déjà  accor- 
dée ?  qui  oferoit  décider4 ,  fi  dans  ces 
aigreurs  &  daris  ces  refroidiffemens 
fecrets  fur  lefquels  vous  ne  vous  g& 
nez  que  foiblement ,  &  fouvent  par 
bienféarfce  plus  que  par  piété ,  vous 
vous  en  êtes  toujours  tenu  à  ce  pas 
éliflant ,  au-delà  duquel  fe  trouve  la 
haine  &  la  mort  de  lame?  qui  fait  fi 
dans  la  fenfibilité  qui  accompagne 
d'ordinaire  vos  affli£hôns,voscontre- 
tems  &  vos  pertes ,  ce  que  vous  ap* 
peliez  fentimens  inévitables  à  la  na- 
ture i  ne  font  pas  un  dérèglement  de 
votre  cœur  %\m  affoibliffement  crimi* 
iiel  de  la  Foi ,  &  une  révolte  contre 
la  Providence  ?  fi  dans  tous  ces  foins  » 
où  l'on  vous  voit  defcendre  pour  mé-t 
nager  Içs  intérêt  dç  votre  fortune  > 
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pour  relever  les  grâces  d'une  vaine 
beauté ,  il  n'y  entre  pas  autant  de  vi- 
vacité qu'il  en  faut  pour  former  le  cri- 
tne  9  ou  de  l'avarice  ,  ou  de  Tambi^ 
tion  ,  ou  de  la  volupté  ?  fi  dans  Ma- 
ge de  vos  fens ,  &  dans  cette  délica- 
teffe  qui  nefe  refofe  riea,  &  qui  ne 
cherche  qu'à  réveiller  le  dégoût  par 
de  nouveaux  artifices ,  "leplaifir  que 
vous  goûtez,  au-delà  de  la  néceffité 
ît'eft  pas  le  vice  d'intempérance  ? 
;  Grand  Dieu  !  qui  a  bien  compris: 
tes  progrès  &  les  diminutions  infenfi- 
feles  de  votre  grâce  dans  les  amesJ 
qui  a  bien  difcernéces  bornes  fatale* 
qui  féparent  dans  un  cœur  la  vie  de 
la  mort ,  &  la  lumière  des  ténèbres  ? 
comme  difoit  le  faint  homme  Jobw 
Vn  peu  plus ,  ou  un  peu  moins  de 
complaisances  ;  un  mouvement  du 
cœur  plus  délibéré ,  ou  plus  prompt  ; 
un  aôe  de  la  volonté  plus  achevé ,  ou 
plus  imparfait  ;  une  omiffion  où  il  en- 
tre plus  ou  moins  dé  mépris  ;  une 
penfée  arrivée  feulement  jufques  au 
degré  cfui  précède  le  crime  r  ou  pouf- 
fée  un  peu  au-delà  ;  ah  !  ce  font  des 
abîmes  fur  lefquels  Fhomme  peu  inf 
tnàt  ne  pewi  que  trembler ,  &  dont 
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yous  réfervez  la  manifeftatioii  au 
jour  terrible  de  vos  vengeances.  Ce- 
pendant, mon  cher  Auditeur,  vous 
êtes  tranquille  dans  un  état  où  il  rfeft 
pas  une  feule  de  vos  a&ions,  qui  à 
votre  infû  y  ne  puiffe  être  un  crime 
devant  Dieu. 

Ah  !  c'eft  pour  cela  que  les  plité 
grands  Saints ,  aiifquels  la  confcience 
rte  reproche  rien  ;  qui  châtient  leur 
Corps  &  le  réduifent  en  fervitude  j 
ces  hommes  toujours  attentifs  fur 
eux-mêmes  ;  toujours  en  garde  con- 
tre le  péché  ;  qui  s'abftiennent  même 
des  œuvres  les  plus  permifes  de  peur 
de  fcandalifer  leurs  frères  ;  qui  opè- 
rent leur  falut  dans  une  crainte  &  un 
tremblement  continuel  ,  ne  favent 
cependant  s'ils  font  dignes  d  amour 
ou  de  haine ,  $ûs  portent  encore  au 
fond  de  leur  cœur  le  tréfor  irivifible 
de  la  charité ,  ou  s'ils  Font  perdu.  Et 
vous ,  mon  cher  Auditetor ,  dans  de* 
mœurs  toutes  feiîfuelles  ;  vous  qui 
Vous  permettez  tous  les  jours ,  de 
propos  délibéré ,  des  infidélités  fur  la 
malice  defquelles  vous  ignorez  le  ju- 
gement que  Dieu  porte  ;  vous  qui  ne" 
prenez  aucun  foin  de  conferver  le 
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f réfor  de  la  grâce ,  &  qui  vivez  con- 
tent au  milieu  des  périls ,  où  il  eft 
prefque  impoffible  de  ne  pas  la  per- 
dre ;  vous  qui  éprouvez  tous  ks 
jours  ces  momens  douteux  des  prf 
fions  9  où  malgré  toute  votre  indul- 
gence pour  vous-même ,  vous  avez 
tant  de  peine  à  démêler  fi  le  confen- 
tement  na  pas  fuivi  le  plaifir,  &fi 
vous  vous  en  êtes  tenu  à  ce  degré 
périlleux  qui  fépare  Foffenfe  vénielle 
delà  mortelle:  vous  dont  toutes  les 
a  {lions  font  prefque  douteufes  ;  qui 
êtes  toujours  à  vous  demander  fi 
vous  n'avez  pas  été  trop  loin  ;  qui 
portez  des  embarras  &  des  regrets 
iur  la  confcience,que  vous  n'éclaircif- 
fez  jamais  à  fond  :  vous  qui  flottez 
éternellement  entre  le  crime  &  les 
pures  fautes  ,  &  qui  tout  au  plus 
pouvez  dire,  comme  David  ,  que 
vous  riëtes  jamais  féparé  que  d'un  pe- 
*•  *«$•  tit  degré  de  la  mort  :  Uno  taruùm  gra* 
**  **  du  y  ego  morfquc  dividimur  :  vous  mal- 
gré tant  de  juftes  fujets  de  crainte , 
vous  croiriez  conserver  encore  la 
charité  ,  &  vous  vous  calmeriez  fur 
vos  infidélités  vifibles  &  journaliè- 
res y  par  une  prétendue  habitude  invir 
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lible  de  juftice  dont  vous  ne  voyez 
au  dehors  que  des  marques  équivo- 

2ues*  Jugez  vous-même  fi  votre  con* 
anee  eft  bien  fondée  :  je  ne  veux  ici 
eue  vous  feul  pour  arbitre  :  Posipjî  «•*•* 
judiedu  quod  ckco.  * 

.  Cinquièmement,  quoiqu'il  foit  vrai 
que  tous  les  péchés  ne  font  pas  des 
péchés  à  la  mort ,  comme  dit  S.  Jean, 
&  que  la  morale  chrétienne  recoiv 
noifîe  des  fautes  qui  ne  font  que  con- 
trifter  TEfpnt-faint ,  &  d'autres  qui  le 
banniflent  tout-à-fait  de  l'ame  ;  néan* 
moins  les  régies  qu'elle  nous  fournit 
pour  les  diûinguer  vne  fauroient  être 
ni  fûres,  ni  universelles,  du, moment 
qu'on  les  applique  :  ils  y  trouve  tou- 
jours,  par  rapport  à  nous  y  des  cir- 
confiances  qui  leur  font  changer  de 
nature*  C'en  donc  la  difpofition  du 
cœur,qui  décide  de  la  melure  &  de  la 
qualité  de  nos  fautes .  :  fouvent  ce  qui 
n'eft  que  fragilité  ou  furprife  dans 
le  Jufte  ,  eft  malice  &  corruption 
dans  le  pécheur.  En  voulez-vous  des 
exemples?  Saiil*  malgré  les  ordres 
du  Seigneur ,  épargne  le  Roi  (TAma^ 
lec ,  &,  ce  quil  y  a  de  plus  précieux 
4ans  les  dépouilles  de  ce  Prince  infi* 
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éle  :  la  faute  ne  paroît  pas  confidé- 
rable  ;  mais  comme  elle  part  d'un 
fond  d'orgueil  >  de  révolte  &  de  vai- 
ne complaifancé  en  fa  viâoire,  cette 
démarche  commence  fa  réprobation* 
&  ÎEfprit  de  Dieu  fe  retire  de  lui. 
Jofué  ,  au  Contraire  ,  épargne  les  Ga- 
fcaonïtes  que  le  Seigneur  lui  avoit  or^ 
donné  d'exterminer  ;  il  ne  va  pas  le 
confulter  devant  l'Arche  avant  de  fai- 
re alliance  avec  ces  ifflpofteurs  :  mai* 
comme  cette  infidélité  eft  plutôt  une 
furpriie  qu  une  défobéiflance ,  &  que 
cette  faute  part  drinr  coeur  encore 
fournis*  religieux,  fidèle;  elle  eft  lé- 
gère aux  yeux  dé  Dieu,  &  le  par- 
don  fuit  deprès  Foffènfe. 

Or ,  mon  cher  Auditeur,  ûce  priiv 
djpe  eft  incanteftable ,  iïirquoi  vous» 
fondei-vous,  forfque  vous  regardez- 
vos  infidélités  comme  des  fautes  lé- 
gères ?  connoiffes-vous  toute  la  cor- 
ruption dé  votre  cœur  y  d'où  elle* 
partent  ?  Dieu  la  connort ,  lui  qui  en 
eft  le  Scrutateur  &  le  Juge ,  &  dont 
les  yeux  font  bien  différens  de  ceux 
de  Fhomme»  Mais  s'il  eft  permis  de 
juger  avant  le  tefrte ,  dites -nous  fi  ce 
fond  d'indolence  &  de  langueur  ha- 
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Rituelle  qui  eft  en  vous  ;  de  pëïfévè* 
tance  volontaire  dans  un  état  qui  dé* 
plaît  à  Dieu  ;  de  mépris  délibéré  de* 
devoirs  que  vous  ne  croyez  pas  e£» 
fentiels  ;  d'attention  à  ne  rien  faire 

Four  le  Seigneur ,  que  lorfqu'il  ouvre 
enfer  fous  vos  pieds  :  dites-nous  fi 
tout  cela  doit  former  à  (es  yeux  un 
état  fort  digne  d'un  Chrétien  ;  &  fi  les 
fautes  qui  partent  d'un  principe  fi  cor- 
rompu ,  peuvent  être  devant  lui  fort 
légères  &  dignes  d'indulgence  ?  Moi* 
Dieu  !  que  vous  nous  découvrirez  de 
chofes  nouvelles  ,  lorfque  vous  vien- 
drez juger  les  jtiffices ,  &  manifefter 
les  fecrets  des  cœurs  ! 

Sixièmement,  ce  qui  doit  encore 
plus  vous  faire  trembler  fiir  votre 
état  de  tiédeur  &  d'indolence ,  c'eft 
que  je  ne  vois  rien  en  vous  qui  puifle 
mêjne  vous  faire  préfumer  que  vou* 
eonfervez  encore  cette  grâce  fanûi* 
fiante  fur  laquelle  vous  comptez  tant? 
parceque  vous  vous  abftenez  des  cri- 
mes greffiers  :  car  lorfque  la  charité 
eft  encore  dans  le  coeur ,  elle  fe  mani- 
fefte  toujours  par  quelques  %nes; 
c'eft  un  arbre  dont  la  racine  eft  ca- 
chée dans  lame  ,    mais  qu'on  peut 
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connoicre  par  fes  fruits.  Or ,  en  pre: 
tnier  lieu ,  le  cavaâère  delà  charité* 
cfeft  de  groflîr  nos  fautes  à  nos  prcp 
près  yeux ,  dit  S.  Bernard  :  elle  aug- 
mente ;  elle  exagère  tout  :  Sed  aggra- 
vât iftdexaggtrat  univerfa  ;  elle  nous 
fait  regarder  comme  des  crimes, 
des  aûions  qui  devant  Dieu  ne 
font  que  de  pures  foibleffes  :  cefont- 
là  de  ces  pieufes  erreurs  de  la  grâce 
qui  ont  leur  fource  dans  les  lumières 
mêmes  de  la  Foi  ;  ceft  ainii  que  les 
Juftes  fe  regardent  toujours  comme 
des  pécheurs  indignes  des  miféricor- 
des  du  Seigneur,  &  fe  mettent  dans 
leur  efprit ,  au-deffous  de  tous  leurs 
frères.  Etcependanr ,  morr  cher  Au- 
diteur, c'eft  cette  prétendue  charité 
que  vous  croyez  conferver  encore 
au  milieu  de  votre  tiédeur  &  de  tou- 
tes vos  infidélités ,  qui  vous  les  fait 
paraître  légères  ;  ceftparcetjue  vous 
croyez  qu'au  fond  vous  aimez  en- 
core le  Seigneur ,  &  ne  voudriez  pa* 
Foffenfer  dans  les  points  effentiels , 
que  ces  fautes  journalières  vous  trou- 
vent fi  peu  fenfibles;  que  vous  dites 
de  vous-même  qu'à  la  vérité  vous 
n'êtes  pas  un  Saint  >  mais  quauffi 
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Vous  n  êtes  pas  bien  mauvais  :  c'eft 
votre  charité  elle-même  qui  vous  raf- 
fure;  qui  diminue  vos  fautes  à  vos 
yeux  ;  qui  vous  calme  ;  qui  vous  en- 
dort. Eh  !  dites-moi ,  je  vous  prie> 
fi  ce  n'eft  pas-là  une  contradiâion  î 
fi  la  charité  fe  dément  ainfi  elle-mê- 
me ,  &  fi  vous  devez  beaucoup  comp- 
ter fur  un  amour  qui  reffemble  il  fort 
à  la  haine? 

D'ailleurs ,  la  charité  ert  humble  9 
timide ,  défiante,  fans  cefle  agitée  par 
ces  pieufes  perplexités  qui  la  laiflent 
dans  le  doute  fur  fon  état  ;  toujours 
allât mée  par  ces  délicateffes  de  la  grâ- 
ce ,  qui  la  font  trembler  fur  chaque 
a&ion  ;  qui  lui  font  de  l'incertitude 
où  elles  la  jettent  ,  une  efpéce  de 
martyre  d'amour  qui  la  purifie  :  elle 
Opère  fon  falut  avec  crainte  &  trem- 
blement :  cette  voie  a  été  dans  tous 
les  tems  la  voie  des  Juftes.  Or ,  la 
^charité  fur  laquelle  vous  comptez* 
cft  tranquille ,  indolente ,  préfomp- 
tueufe  ;  c'eft  elle  qui  calme  vos 
frayeurs  ;  qui  bannit  de  votre  cœur 
toutes  ces  allarmes  toujours  infépâ- 
rables  de  la  piété  ;  qui  vous  établit 
dans  un  état  de  paix  &  de  confiance  3, 
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qui  vous  fait  dire ,  comme  à  cet  Eve- 
que  de  rApocalypfe  :  Je  fuis  riche;  je 
n'ai  befoin  de  performe.  Ah  9  mort 
cher  Auditeur  !  la  charité  eft-eUe  fr 
différente  (Telle-même  ?  il  faut  que 
f  une  des  deux  foit  faufle  ,  ou  celle 
que  vous  croyez  avoir ,  ou  celle  dont 
les  Juftes ,  dans  tous  les  fiécles  9  ont 
été  jufques-ici  favorifés*  Or ,  je  von* 
demande ,  décidez  vous-même  fur  la- 
miellé  des  deux  ce  terrible  feupçon 
aoit  tomber* 

•  Enfin ,  la  charité  opère  par  tout  oit 
elle  eft  :  elle  ne  peut-être  oifeufe, 
difent  les  Saints  ;  c'eft  un  feu  célefte 
dont  rien  ne  peut  empêcher  Taâivité: 
il  peut  être  »  à  la  vérité  ,  quelquefois 
couvert ,  &  comttie  rallenti  par  la 
multitude  de  nos  fbibleffes  ;  mais  tan- 
dis qu'il  n'eft  pas  encore  éteint ,  ah  î 
il  en  fort  toujours  quelques  étincel- 
les ,  des  vœux  ,  des  foupirs  ,  des  ef- 
forts ,  des  oeuvres  :  les  Sacremens  la 
renouvellent  ;  les  Myftères  faints  la 
raniment  ;  les  prières  la  réveillent  ; 
les  le&ures  pieufes  ,  les  inftruâions 
de  falut ,  les  fpe&acles  de  religion  * 
les  faintes  infpirations ,  toilt  la  ral- 
lume y  lorfqu  elle  n  eft  pas  encore 
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éteinte.  Il eft  écrit,  au  fécond  Livre 
ées  Maccabées ,  que  le  feu  facré  que 
les  Juifs  avoient  caché  pendant  la» 
captivité  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
te  ,  fe  trouva  au  retour  couvert 
d'une  moufle  épaiffe ,  &  parut  com- 
me éteint  aux  enfans  des  Prêtres  qui  le 
retrouvèrent  fous  la  conduite  de  Né- 
frémias.  Mais  comme  ce  n'étoit  que 
la  furfaee  feule  qui  étoit  couverte  r 
&  qu'au  dedans  ce  feu  facré  confer~ 
voit  encore  toute  fa  vertu  ;  à  peine 
Teut-on  expofé  aux  rayons  du  foleiî , 
à  peine  le  ciel  eut-il  lancé  deffus  quel- 
ques traits  de  lumière  ,  qu'on  le  vit  fe 
rallumer  à  finftant,  &  offrir  aux  yeux 
le  fpeâacle  prefque  d  un  grand  incen- 
die :  Utqwumpus  affuitqubfolnfuljit  9  ».  M*th* 
accenfus  eft  ignis  magnus  ,  ita  ut  omnes  u  "* 
mirarentur.  Ah  !  voilà ,  mon  cher  Au- 
diteur  ,  l'image  de  la  tiédeur  d'une 
ame  véritablement  Jufte  ;  voilà  ce 
qui  devroit  vous  arriver ,  fi  la  multi- 
tude de  vos  infidélités  ,  fila  longueur 
de  votre  captivité ,  &  la  durée  ae  vos 
chaînes  n'avoit  fait  que  couvrir  &  ral- 
Ientir  en  vous  le  feu  (acre  delà  chari- 
té fans  l'éteindre  ;  voilà,  dis- je,  ce 
qui  devroit  vous  arriver  lorfque  vous 


\ 

tyt    Vendredi  de  la  IV.  Sem.      1 
approchez  des  Sacremens  ;  lorfqué  1 
vous  venez  entendre  la  parole  de  &   1 
lut  ;  lorfque  Jefus-Chrift ,  le  Soleil  de   I 
juftice ,  lance  fur  vous  quelques  traits    1 
céleftes  de  fa  grâce.  On  devroit  alors    I 
voir  tout  votre  coeur  fe  rallumer;  vo     ] 
tre  ferveur  ferenouveller  ;  votre  cha- 
rité vous  embrafer  :  vous  devriez 
alors  être  tout  de  feu  dans  la  prati-     i 
que  de  vos  obligations  :  Acctnfus  cfl 
ignis  magnus  ,  ita  utomncs  mirarentur: 
&  cependant  rien  ne  vous  ranime} 
les  Sacremens  que  vous  fréquentez, 
yous  laiflent  toute  votre  tiédeur  ;  la 
parole  de  l'Evangile  que  vous  enten- 
dez ,  tombe  fur  votre  cœur ,  comme 
fur  une  terre  aride  où  elle  produit 
quelques  vains  defirs,  &  eft  en  me- 
me-tems  étouffée  ;  les  mouvemens  de 
falut  que  la  grâce  opère  au  dedans  de 
vous,  n'ont  jamais  de  fuites  pour  le 
renouvellement  de  vos  mœurs ,  & 
expirent  prefque  en  naiflant  :  vous 
traînez  partout  la  même  indolence 
&  la  même  langueur  :  vous  fortez  du 
pied  des  autels  auffi  froid  que  vous  y 
êtes  venu  :  on  ne  voit  point  en  vous 
ces  renouvellemens  de  zèle  &  de  fer* 
veur  fi  familiers  aux  Juftes,  &  dont 
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ils  prennent  les  motifs  dans  leurs  pro- 
pres chûtes  :  ce  que  vous  étiez  hier , 
vous  Têtes  aujourd'hui  ;  mêmes  infi- 
délités &  mêmes  foibleffes  :  vous 
n'avancez  pas  d'un  feu!  degré  dans  la 
voie  du  falut ,  &  tout  le  reu  du  ciel 
ne  fauroit  rallumer  cette  prétendue 
charité  ,  rachée  au  fond  de  votre 
cœur,  fur  laquelle  vous  vous  raffu- 
rez.  Ah ,  mon  cher  Auditeur  !  que  je 
crains  quelle  ne  foit éteinte,  &  que 
vous  ne  foyez  mort  aux  yeux  du  Sei- 
gneur. Je  ne  veux  point  ici  troubler 
votre  confcience  :  mais  je  vous  dis 
que  vôtre  état  n'eft  point  fur  ;  je  vous 
dis  feulement  que  fi  Ton  en  juge  par 
les  régies  de  la  Foi ,  il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  vous  êtes  dans  la  dif- 
grâce  &  dans  la  haine  de  Dieu. 

Hélas  !  peut-être  le  Guide  fpiritûel 
de  votre  confcienee ,  à  qui  vous  ne 
venez  redire  fans  ceffe  que  de  légè- 
res infirmités ,  &  qui  rie  fauroit  voir 
la  corruption  du  cœur  d'où  elles  par- 
tent ;  peut-être  que  perfuadé  que  vous 
dormez ,  que  vous  vous  relâchez  feu- 
lement ,  il  fe  contente  d'animer  votre 
vigilance  ,  &  de  réveiller  votre  fer- 
veur i  il  penfé  de  vous  ce  qiie  les  Dit 
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ciples  difent  aujourd'hui  de  Lazare  : 
/«*.!  i.  Si  dormit ,  falvus  erit  ;  qu'au  fond ,  cer 
"'  ibmmeil ,  ces  chûtes  légères  ,  cette 
tiédeur ,  ne  vous  conduiront  pas  à  la 
mort ,  &  ne  vous  excluront  pas  du 
îalut.  Mais  Jefus-Chrift  qui  vous  voit 
tel  que  vous  êtes  ;  Jefus-Chrift  qui  ne 
juge -pas  comme  l'homme  ;  Jefiu- 
Chrift  déclare  que  vous  êtes  mort  dé- 
jà depuis  long-tems  à  fes  yeux  :  Tune' 
nid.  t.  Jcfus  dixit  ris  manifejiè  :  Laçarus  wor- 
'*  mus  e/t.  Cette  vérité  vous  furprend , 
mes  Frères  ;  mais  je  ferois  bien  plus 
fbrpris  fi  le  contraire  arrivoit  :  car  fi 
vous  voulez  faire  attention  en  fécond 
lieu ,  aux  fuites  que  traînent  infailli- 
blement après  foi  la  tiédeur  &  Fhatà 
fade  dans  les  fautes  fëgères,  vous 
conviendrez  que  quand  même  il  fe- 
rait douteux ,  fi  vous  confervez  en- 
core la  charité ,  ou  fi  vous  l'avez  per- 
due ,  il  eft  certain  que  vous  ne  fauriez 
la  conferver  long-tems  en  cet  état: 
dernière  réflexion. 

va&tii.  ^  E  l  t3r  i  qui  méçrife  fes  petites  cluv 
'(es9  dit  TElprit-faint ,  tombera  peu  à 
peu  dans  les  grandes  ;  c'eft  une  des 
plusincontçftables  maximesde  laR*" 
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Ugion  :  méprifer  les  petits  devoirs; 
c'eft-à-dire  ,  les  violer  de  propos  dé-, 
libéré  ;  en  faire  un  plan  &  un  état  de 
conduite  ;  (  car  fi  vous  y  manquiez 
quelquefois ,  feulement  par  fragilité , 
ou  par  furprife ,  c'eft  la  deftinée  de 
tous  lés  Juftes  ,  &  ce  difcours  ne  vous 
regarderait  pas  ;  )  mais  les  méprifer 
dans  le  fens  que  je  viens  de  l'expli- 
quer ;  dans  ce  fens  qui  convient  à 
toutes  les  âmes  tiédes  &  infidèles  r 
c'efi  une  voie  qui  aboutit  toujours  au 
crime.  Renouveliez  votre  attention  ; 
&  voici  les  motifs  fur  lefquels  je  fon- 
de la  vérité  de  cette  maxime. 

Premièrement ,  cette  voie  aboutit 
tôt  ou  tard  au  crime;  parceque  Dieu 
fe  retire  de  Famé  tiède  &  umdéte.  E** 
effet ,  mes  Frères ,  l'innocence  même 
des  plus  juftes  a  befoin  d'un  fecours 
continuel  de  la  grâce  :  fi  le  Seigneur 
ceffe  un  moment  de  veiller  fur  eux , 
d'être  attentif  aux  dangers  qui  les  en- 
vironnent 9  de  les  garder  comme  la 
prunelle  de  fon  œil ,  de  les  couvrir 
de  fon  bouclier ,  ils  deviennent  la 
proie  du  lion  rugiffant ,  qui  tourne 
fans  ceffe  autour  d'eux  pour  les  dé- 
vorer. 
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La  fidélité  du  Jufte  eft  donc  le  fruft 
des  fecours  journaliers  de  la  grâce  ; 
mais  elle  en  eft  auflî  le  principe  :  ccfi 
la  grâce  qui  opère  la  fidélité  du  Jufte; 
mais  c'eft  la  fidélité  du  Jufte  qui  attire 
la  grâce  dans  ion  ame.  Si  yousceflei 
de  correfpondre;  elle  s'arrête  :  fi  vous 
n  offrez  plus  de  vaifieau  vuide  pour 
la  recevoir  ;  cette  huile  célefte  ne 
.  coule  plus  :  fi  vous  manquez  de  faire 
valoir  le  talent  ;  on  vous  Fôte  :  fi 
vous  négligez  de  cultiver  Farbre  ;  il 
féche  peu  à  peu  ,  &  on  le  maudit  :  fi 
vous  vous  rëfroidiflez  ,  Dieu  fe  re- 
froidit à  Contour  :  fi  vous  vous'bofr 
nez  à  fou  égard  à  ces  devoirs  indif- 
penfablesque  vous  ne  fauriez luire* 
fufer  fans  encourir  des  peines  éter- 
nelles ;  il  fe  borne  auffi  pour  vous  à 
ces  fecours  généraux  avec  lefqwels 
vous  n  irez  pas  loin  y  avec  kfquels 
vous  ne  ferez  jamais  fidèle  dans  k 
tentation  :  il  fe  retire  de  vous  à  pro- 
portion que  vous  vous  retirez  de  lui  ; 
&  votre  fidélité  à  le  fervir  eft  la  me- 
fure  de  celle  qu  il  apporte  à  vous  prô* 
léger. 

Eh  !  dequoi  vous  plaindriez- vous  * 
ame  infidèle,  lorfquil  en  ufe  de  la 
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focte  ?  entrez  en  jugement  avec  v<?>- 
tre Seigneur,  &  voyez  fi  fa  condui- 
te neft  pas  julte.  Vous  netesplus  at- 
tentive à  lui  plaire  ;  il  ne  l'eu  plus  à 
vousfavorifer  :  vous  négligez  mille 
occafions  oii  vous  pouviez  lui  donnée 
des  marques  de  votre  fidélité  ;  il  lait 
fe  .paffer  toutes  celles  où  il  pourroit 
vous  en  donner  de  fe  bienveillance  : 
vous  chicanez  avec  votre  Pieu ,  iï 
j'ofe  parler  ainfi  ;  vous  lui  difputez 
tout  ce  que  vous  ne  croyez  pas  lui 
devoir  ;  toute  votre  attention  eft  de 
preferire  des  bornes  au  droit  qu'il  a 
fur  votre  cœur  ;  vous  lui  dites ,  corn» 
me  il  difoit  lui-même  à  ce  fervitçur  ; 
Prenez  ce  qui  vous  appartient  :  n  etesi- 
vous  pas  convenu  du  prix  avec  moi  ? 
ne  m'en  demande^  pas  davantage  : 
Telle  quoi  tuum  eft  :  nonne  ex  denarioUâuK 
conyemfli  mecurn  ?  rien  de  tendre  *{£15* 
rien  de  fervent  ne  vous  échappe .; 
vous  fupputez  tout  ce  que  vous  luj 
donnez ,  comme  fi  vous  craigniez  de 
n'aller  trop  loin  ;  &  il  fuppute  à  fou 
tour  avec  vous  ,  8g,  il  eft  attentif  à 
yous  refufer  ces  graççs  fpécialesquU 
vous  àccotdoit  auparavant.  Trouve». 
C-on mauvais  qufujn  Souverain,  dan$ 
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la  diftribution  de  fes  faveurs ,  parti 
ge  mieux  ceux  de  fes  fu  jets  qui  s'ap 

Ïriiquent  avec  plus  de  foin  &  Je  vigi- 
ance  à  le  fervir  ?  Eh  !  que  fefyiroit 
donc  la  fidélité  du  Jufte ,  s'il  ne  de- 
voit  avoir  aucun  avantage  fur  le  pé* 
jcheur  ?  quel  feroit  le  centuple  promis 
xlès  cette  vie  au  ferviteur  vigilant,  fi 
le  Maître  ne  le  diftinguoit  pas  dans  le 
partage  de  fes  grâces*  du  ferviteur 
inutile  ?  Vous  êtes  trop  jufte ,  Seir 
gneur  ;  &  vos  jugemens  font  trop 
/équitables- 
Or  ,  que  conclure  xle-ïà  ,  mes  Frè* 
tes  ?  le  voici  :  Que  cet  état  d'infidélité 
habituelle  éloignant  de  Yaxne  toutes 
les  grâces  de  proteôion  ;  tout  ce  que 
vous  vous  permettez  de  léger  contre 
^quelque  précepte ,  vous  prive  des  re- 
cours deftinés  pour  en  faciliter  Fac- 
xrompliffement  ,  lorfque  la  circonf- 
iance  du  précepte  arrive.   Vous  rizr 
vez  pris  aiicun  foin  d'éviter  cesentre- 
tiens ,  ces  libertés ,  ces  regards ,  ces 
le&ures  qui  pouvoient  vous  condui- 
re à  la  perte  de  la  pudeur  ;  parceque 
vous  n'y  voyiez  rien  de  criminel ,  ôf 
ne  croyiez  pas  qu'on  pût  vous  les  in* 
terdire  ;  vous  avez  éloigné  4e  yopf 
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les  grâces  attachées  àlaconfefvatioa 
4e  cette  vertus  &  dans  une  occafiop 
.^ffentielle  où  il  s'agira  de  la  confer- 
ver ,  ou  de  la  perdre  tout-à-fait ,  com- 
me vous  n'aurez  plus  à  oppofer  au 
danger  que  votre  propre  foibleffe, 
vous  périrez;*  Car  quelle  autre  defti- 
née  pourriez-vous  yous  promettre  ? 
Les  Juftes  dans  ces  occafions  périls 
leufes  ,  environnés  des  fecours  d  en 
haut  ,  fuccombent  cjuelquefpis  ;  du 
moins  ils  ont  de  la  peine  à  fortir  vain- 
queurs ,  &  flottent  long-tems  entre 
la  viâoire  &  la  défaite  :  jugez  fi  vous 
4evez  vous  promettre  un  heureux 
fuccès ,  vous  qui  n'apportez  à  ce  com- 
bat que  vos  propres  forces  ;  c'eft-à* 
dire ,  mille  achemînemens  fecrets  au 
crime  dans  lequel  l'ennemi  s'efforce 
4e  vous  entraîner  ;  &  fi  le  Seigneur 
ne  combattant  plus  pour  vous  ,•  voup 
pouvez  manquer  de  devenir  fa  proie  ? 
Secondement ,  cette  voie  de  tié- 
deur &  d'infidélité  aboutit  tôt  ou  tard 
au  crime  ;  parceque  non-feulement 
ces  fautes  légères  vous  privent  de? 
fecours  aûuels  néceffaires  à  la  coiv 
fervation  de  la  juftice  ;  mais  par  une 
fuite  infaillible ,  elles  rallentiffent  çq? 
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core  la  charité  qui  eft  au  dedans  dé 
vous  ;  elles  minent  peu  à  peu  cette 
habitude  de  faintete  ,  &c  font  enfin 
écrouler  tout  f  édifice  chrétien  :  ce 
font  des  ronces  multipliée  s ,  qui  peu  à 
peu  couvrent  enfin  tout  le  champ ,  & 
étouffent  la  bonne  femence. 

On  vous  a  dit  que  ces  fautes, 
quelle  que  foit  leur  quantité ,  ne  peu- 
vent jamais  d'elles-mêmes  monter  à 
ce  point  fatal  qui  fait  le  crime ,  & 
éteint  tout- à-fait  la  grâce.  Mais  que 
veut-on  àkç  par-là  ?  qu'elles  n'épui- 
fent  pas  toute  la  vigueur  de  l'ame; 
qu'elles  n  affoibliflent  pas  toutes  fes 
puiffances  fpiritueUes  ;  qu'elles  ne 
rallentiflent  pas  fa  Foi  ;  qu'elles  na- 
tiédiffent  pas  fon  efpérance  ;  qu'elles 
n 'introduisent  pas  jufques   dans  le 
fond  de  fon  être  des  femences  de 
corruption ,  qui  dans  leur  tems  pro- 
duiront des  fruits  de  mort  ;  qu'elles 
ne  font  pas  au  cœur  de  ces  plaies 
dangereuses ,  qui  attirent  de  leur  côté 
les  attaques  de  fatan,  &  lui  mon- 
trent  le  chemin  de  la  vi&oire  ;  & 
enfin  9  qu'elles  ne  xeffemblent  pas  à 
ces  fymptômes  fréquens  qui  tôt  ou 
tard  finxffent  par  la  mort  ?  que  veut- 
on 


ble  à  un  feuiàfiré,  ne  s$^xpas4*  &  ne 
Xe  ô^nfomme  pa^  :ejlermêmç ,  iorf- 
«cpjfrm.-nç  prend  auçunfqinjd^îaiiouiv 


4>éché  .en  rçOus ,  il  ne :  s'eqfuiÉ  pas  rié- 
«ceffairement  que  Jefus-Çnrîû  y  dimi- 
nue ?  qu'elles  ne  contriftent  pas  TEC- 
prit-fi^st  dans  »otçe  cq^ur^  qu  elles 
41e  lui  otent j>as toutce. -qui çouvoît 
)&l  fendre  la  demeure  de  notre  ame 
agréée  ;  quelles, ne  changent  pas 
notre  majifon  intérieure  ,/oîi  il  avok 
cru  trouver  les  délices  r  en  un  triftè 
^U,,oùUi^,eftpJi}squ,à.rej[yet  ;  où 
41  pouffe  fans  oefle  des-génriflemen^ 
inéfaMes  furj tè? L!malhèur$;  ouï  nôup 
-a&engçejtf  ;  $u  f\ \r\e  fenible  :pïus  refter 
/que  pour  n^éditer  ime  retraite  ;  &  ou 
-tput  le  convie  à  £en  retourner  dan^ 
Iç  fçira,  dftRieu ,  §c  k  céder,  fa  place 
a»#efgrçts  i^p^qui,  s^enrfô'nt  <iéja 
sçnivïks  VQ&Çs)  jPrétpnd-ron  don- 
ner; fittftvt&^xtfliis  inpbîitpftablep 
y&atfa fâ [h  ZL&gtpn  ^çn  éteBÊffasii: 
■^ttierçgle'de  aç&ineî^Non  certps  ^ 
mes  Frères^;  car  ^  Jefus,-Chrîfi  il  a  y 
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te  le  taenforige  qui  fe  détruifent  &  fe 
çontredifeiàt  eux-mêmes. 

Trcnfiémement  9  cet  état  d'infidé- 
lité &C  de  tiédeur  coftduk  tôt  ou  tard 
*â  la  mort ,  pareequ  il  fait  prendre 
'*ôùs  les  jours  de  nouvelles  forces  à 
la  concupifcehce  :  car  à  mfefureque 
vous  favorifez  l'amour  propre  9  en  ne 
lui  refiifant  aucun  des  adouciffemens 
que  vous  pouvez  lui  permettre  fans 
crime ,  vous  Faocoutumëz  peu  à  peu 
à  ne  pouvoir  phis  fe  pafler  de  tout 
ce  qui  le  flatte  ;  vous  fortifiez  toutes 
les  meliriations  corrompues  de  vôtre 
ame  ;  vous*  mette*  en  vous  de  nou- 
veaux obftaclei  â  i'accomplilTenient 
Jde  tous  les  préceptes  ;  vous  vous  rat- 
iez ktibi  de  Bieu  plus  pénible ,  non- 
Teutémeftt  parceqtfil  faut  l'accompli 
&  porter  le  joug  fans  cette  onâiofi 
*pri  Tadoucit,  &<$w  n*eft  la  récom- 
jpenfe  que  d&  îa  fidélité  ;  mais  encore 
fcàrcéqtie  vous  àveziaiffé  croître  tous 
!ë*  pâtfchans  qui  f  ôppofent  en  vous  à 
Ja  Loi  dé  Dieu  :  deforte^'aècom- 
jpfir  ïç  î^récejptè  dam  4a  circonstance 
toù  la  toi, vous  y  okHge,  eft  pour 
vous  une  montagne  qu'il  faut  franr 
ïfêr  ;  une  çau  mjfcïfe  tpmftût  rçtapfr 
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ter  malgré  lapente  qui  vous  «entraî- 
ne ;  un  Eon  ftirieux  qu'il  fkut  appri- 
voiser tout  à  coup  lorfque  fa  proie  eft 
préfente  ;  en  un  mot  9  une  entreprise 
a  lagueHe  toutes  vos  inclinations  fe 
refînent  &  oppofent  de  nouvelles 
difficultés.  Àinfi  tout  ce  que  vous 
vous  êtes  permis  de  malignités  enve- 
ioppées,  de  traits  mordans,  de  cenfu- 
res,  de  railleries ,  de  légers  mépris  , 
«de  fiers  refroidiffémens  contre  votre 
irère  ,  par  les  fuites  d'une  antipathie 
naturelle  que  vous  n  avez  jamais  pris 
ibin  de  réprimer  ^  s'il  vient  à  vous  fai- 
re un  aflront  éclatant ,  vous  rendront 
la  loi  du  pardon  impoffible  :  ainfl  cet- 
te vivacité  fur  votre  gloire r  ces  em- 
preflemens  à  être  diftingujé  du  côté 
de  T  eftime  9  ces  foins  à  ménager  là- 
deffus  les  jugemens  des  hommes , 
remporteront  fiir  la  vérité  &  fur  fa 
juflice  dans  une  occafion  ou  vous  ne 
pourrez  plus  fauver  votre  réputation 
lâiis  noircir  celle  de  votre  prochain  : 
ainfi  cet nfage  de  menfong&6c  de  du- 
plicité ,  dans  les  points  indifférens , 
dès  que  vous  ferez  intéreflé  à  n  être 
pas  fincère ,  ne  vous  laiffera  pas  prêt 
que  ia  liberté  de  vous  déclarer  pour 

Ce  ij 
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la  vérité  ,  &  deluifacrifier  même  vos 
intérêts  :  ainfi  ces  complaifances  dou? 
teufes  que  vous  avez  pour  cette  per- 
sonne, ces  commencemens  de  paffion 
ique  vous  négligez  ,  vous  mettront 
h6ts  d'état  de  réfifter  lorfqu'il  s'agira 
d'aller  p|us  loin  :  la  corruption  forti- 
fiée par  toute  la  fuite  de  vos  démar- 
ches paffées  ,  remportera  fur  vos  ré- 
flexions ;  vous  n'en  ferez  plus  maî- 
tre ;  votre  cœur  fe  refufera  à  votre 
fierté  ,  à  votre  gloire ,  à  vous-même. 
Car  >  mes  Frères ,  on  n'eft  pas  long- 
tems  fidèle  ,  dès  qu'il  en  coûte  tant 
pour  l'être. 

Au  lieu  que  celui  qui  travaille  fans 
ceffe  à  afïoiblir  les  mouvemens  de  la 
cupidité*  fouffre  moins  quand  il  faut 
ta  foumettre  à  la  loi  :  il  trouve  un 
cœur  docile  9  &  une  volonté  déjà 
préparée  par  un  long  exercice  de  vio- 
lence :  tant  de  viSoires  légères  dans 
des  copabats  où  il  ne  s  agifloit  que  de 
la  gloire  >  lui  facilitent  celles  qu'il 
remporte  lorfqu'il  s'agit  du  falut  : 
tous  ces  petits  peuples ,  qu'il  avoit 
domptés  fur  fon  chemin  ,  la  voient  fi 
fort  accoutumé  à  vaincre  ,  qu'à  fa 
tente  approche  ,  Jéricho  tombe  fans 
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qu'il  lui  en  coûté  ni  peine ,  ni  danger  % 
&  pour  le  dire  fans  figure ,  jirie  Ion- 
gtie  pratique  d'abnégation  dans  les 
plus  légères  occafions  Ta  £  faintemènt 
îamiliarifé  avec  la  violence  chrétien- 
ne, que  dans  la  xifconftance  du  pré- 
cepte ,  ah  !  il  lui  en  coûteront  prefqrie 
plus  pour  être  infidèle  ;  il  faudrait 
plus  prendre  fur  lui-même  >  que  pour 
accomplir  la  loi. 

-  Quatrièmement,  non-feulement  le 
précepte  devient  plus  difficile  à  famé 
tiède  &  infidèle  ;  mais  encore  le  crime 
s'applanit ,  &  elle  n'y  trouve  pas  plus 
de  difficulté ,  qu'à  une  fimplè  infidéli* 
té  :  nouvelle  raifon  qui  prouve  tou* 
jours  que  cet  état  ne  tarde  pas  de 
conduire  au  péché  qui  tue  Famé.  En 
effet,  le  cœur  par  ces  offenfes  légères 
multipliées  ,  arrivant  enfin  comme 
par  autant  de  démarches  infenfibles 
jufqu'à  ces  bornes  périlleufes  qui  rie 
féparent  plus  que  d  un  point  la  vie  & 
h  mort  ,  franchit  ce  dernier  pas  fans 
prefque  s'en  appercevoir  :  comme  il 
lui  reftoit  peu  de  chçmin  à  faire ,  & 
qu'il  n'a  pas  eu  befoin ,  pour  ainfi 
dire ,  d'un  nouvel  effort ,  il  croit  n'a- 
voir pas  été  plus  loin  que  les  autre* 

C  c  ii  j 
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fois:  il  avoit  mis  au  dedans  de  lui  de» 
difpofitions  fi  voifines  du  crime ,  auil 
enfante  le  péché  fans  douleur,  tais 
peine ,  fans  aucun  mouvement  mar* 
que,  (ans  connoître lui-même  le  fruit 
4e  mort  qu'il  produit..  Et  voilà  ce  qui 
rend,  mes  Frères,  l'état  dont  je  par- 
le ,  encore  plus  terrible  ,  c'eô  que 
d'ordinaire ,  on  y  meurt  à  la  grâce 
fans  le  fa  voir  ;  on  devient  ennemi  de 
Dieu ,  qu'on  vît  encore  avec  lui  com- 
me un  ami  &  un  enfant  ;  on  eu  dam 
te  commerce  des  chofes  faintes,  & 
on  a  perdu  cette  foi  qui  les  rend  uti- 
les ;  on  fe  lave  fansceffe  dans  le  bain 
de  la  pénitence  9  &  on  s'y  falit  de 
)lus  en  plus  :  on  fe  préfente  encore  è 
la  table  du  Père  célefte  ;  on  ufe  enco-i 
re  de  tous  les  privilèges  des  Juâes, 
&  on n'eft plus qiiun  téméraire  profa* 
nateur  ,  &  il  nous  a  depuis  long-tems 
rejettes  de  fa  bouche  ,  comme  une 
boifïbn  tiède  &  dégoûtante.  Grand 
Dieu  !  anfli ,  que  de  faux  juftes  feront 
fnrpris,  lorfque  vous  viendrez  marâ- 
fefter  les  fécrets  àes  cœurs  &c  les  can» 
feils  des  confeiences  i  que  de  brebis 
étrangères  qui  vivoient  en  fureté  dans 
voçre  bercail r  &  qui  fe  Aourriffoient 
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éé  vos  pâturages ,  feront  rangées  par* 
mi  les  boucs  !  fc  que  tes  ténèbres  qui . 
nous  cachent  &y>^ 
amç ,  rdçwoiertfr  bk«  &&&&>  no#et 
fbil&  ranimeriKftre  yîgite^aç  }  qw, 
nous  devons,  cra&df*  dç  -«fê^&nft 
blablesà  Knforttuïé  Aman,  l$qpe$ 
n'étant  point  informé  de  &  4ifgrace  r 
vint  hardiment  ie  préfe&f er  4  la  tafelft 
du  Prince  *  &  vola»*  u&r  4e  tPP?  te* 
droks  d'un  favori ,  lui  dteit  le  fupplie#> 
était  déjà  conclu  T  :  » 

En  cinquième  lie»  ,  mes  F?è?$9  ? 
pour  achever  de  vras  convaincre  , 
que  cet  état,  où  Ton  ne  fe  proppfe 
que  de  ne  pas  tranfgreflfer  mortçlte^ 
ment  les  préceptes ,  conduit  infailli- 
blement au  cnme  ;  remarquez ,  s'il 
vous  plaît  9  que  la  nature  du  cqbiut 
humain  eft  telle  qu'il  yeôe  toujours 
au-deffous  de  ce  qu'il  fe  propofe  ;  par- 
ceque  îefprit  qui  promet  eft  prompt 
&qtte  la  chair  qui  exécute  eft  foible* 
Le  Jufie  prend  ion  effort  pour  arriver 
à  la  plus  haute  perfb&ion ,  &  il  de- 
meure  dans  un  degré  inférieur  :  nous? 
mêmes  mille  fois  dans  des  momçns  de 
zèle  &  de  ferveur,  nous  avons  pria 
des  réfolutipns  vives  de  retraite ,  de 
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détachement  »  de  pénitence  ;  &îéxé- 
cutiott  a  toujours  diminué  beaucoup 
FàrdetuSèed  projets  :  il  fatit  beaucoup 
ehtrëflrettdire  fkïUr  exécuter  peu  j  te 
pfttfnettré  à  fod-Tnême  de  gcandes 
cfcè&fr  peifr  en  *éâê  soix  médiocres  r 
&  vîfer  bien  Haut  pour  atteindre  da 
moiris  au  mifieu.  Or>  voêsnôvoùs 
propofez  que  -  d'évité*  les  crânes  ; 
fouis  vlfez  pTr&iflhâ^ï  aie  point  ko- 
dértWus  duquel  efo&a  mort  &  la  pré- 
varication :  vous  refterez  a-u-deâbns  ; 
*6Û$  rie f fettdrett  Rimais  àbout dTôb- 
ferver  les  commandement  >  il  falloit 
Vous  prôpôfer  quelque  chofe  déplus 
élevé ^c^eh  redblà  t¥ expérience 
ïà-dêflus  dt<  dé'cifivfcv  &  la:*aifoii 
n'en  éftpâS  difficile  ^ic'eA  que  nos 
féfoliitlôftf  dans  là  ?p«épa*arion  du 
cœur  &  dans  la  pratique  ,  ne:  fe  re£ 
femblent  pas  :  tandis qu'elWfbnt en- 
oÔ*er  d^tls-ifa  préparation  du  cœur , 
qui  fe  aé^pfopbfe  f  arieii  rie  lèsr  con-. 
tteût  i  rien  ne3esr  arrête  y  elles  né 
tf oiivem  point  drobftacles  à  combat- 
tre ,  point  de  difficultés^  furmonter  ; 
&  là ,  elles  ne  perdent  rien  de  leur 
ferveur  Se  de  leur  perfeâidn  :  màîs 
dès  qu'U  sagitd'éxécuter ,:  &  qu'elles 
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paroiflent  au  dehors  ,  ah  !  les  inclina- 
tions de  la  chair  les  rallentiflent  ;  les 
ennemis  de  notre  falut  les  travers 
fent;  les  hommes, ou  lès  ébranlent  par 
leur  féduâion,  ou  les  font  échouer 
par  leur  malice;  en  un  mot,  elle* 
perdent  toujours  fur  le  chemin  la 
moitié  de  leur  force,  &  on  eft  heu- 
reux quand  il  en  échappe  encore 
quelque  chofe ,  &  qu'à  travers  tous 
ces  périls  ,  on  peut  du  moins  fauver 
quelques  débris  du  naufrage* 

Or ,  concluez  de-là ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  ce  que  vous  devez  vous  pro- 
mettre ,  vous  qui  ne  vous  propofe* 
que  de  ne  pas  tranfgreffer  ouverte- 
ment les  préceptes ,  &  qui  netrouler 
pas  monter  plus  haut  ;  vous>  n'arrive* 
rez  jamais  à  ce  point  ;  vous  fixccom* 
berez  dans  toutes  les  occluons  ;  vous 
vous  trouverez  toujours  Fort  au-def- 
ibus  de  vos  projets.  Afpirez  à  k  fidé- 
lité,  à  la  ferveur ,  à  la  vigilance ,  à 
la  perfedion  dfe  votre  état  :  Jefus- 
Chrift  ne  vous  a  point  laifTé  d'autres^ 
moyens-  pour  accomplir  les  com- 
mandement ;  &  vouloir  les  obfer- 
ver  fans  cela  ^  c'eft  entreprendre 
dlallet  à  la  fin  ,  fans  paffer  paç  1* 
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voie  <|ui  feule  peut  y  conduire. 

Mais  à  quoi  bon  tant  de  raifons? 
qu  oppoferez-vous  à  l'expérience  de 
tous  les  ûécles  ,  à  la  vôtre  même, 
mon  cher  Auditeur  ?  faut  il  tant  de 
preuves  ,  où  vos  propres  malheur* 
vous  ont  fi  triûement  inftruit  ?  fouve- 
nez-vous  d'où  vous  êtes  tombé ,  com- 
me le  difoit  autrefois  l'Efprit  de  Dieu 
jtpct.  %.  à  cet  Evêque  de  FApocalypfe  :  M* 
s*        morcfio  undi  txcidcris  ;  remontez  à  la 
première  origine  de  vos  défordres, 
vous  la  trouverez  dans  les  infidélités 
les  pkis  légères  :  un  fentiment  de  plai- 
6r  négligemment  rejette;  une  occa- 
sion de  péril  trop  fréquentée  -r  une  li- 
berté ^outeufe  trop  fou  vent  prife  ; 
des  pratiques  de  piété  onûfes  :  la 
fource  en  eu  prefque  imperceptible; 
le  fleuve,  qui  en  eâ  ibrti  ,  a  inondé 
toute  la  terre  de  votre  cœur  :  ce  fat 
d'abord  ce  petk  nuage  que  vit  Elie, 
.  &  qui  depuis  a  couvert  tout  te  ciel 
de  votre  ame  :  cefot  cette  pierre  lé-" 
gère  .que  Daniel  vît  defcendre  delà 
montagne  ;  &  qra  devenue  enfuite 
une  mafle  énorme,  a  renverfé  &  bri- 
£è  fimage  de  Dieu  en  vous ~:  c'étcît 
m  petit  grain  de  Jfen«vé>  qui  depuis 
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a  cm  <XMûme  tm grand  a* bre ,  &  pou£ 
fé  tant  de  fruits  4e  mort  :  ce  fut  ua 
peu  de  levain  ,t}ûi  depuis  3  aigri  to*^ 
te  la  pâte  :  Mmorejloundttxàdtr&>i 
'  Vo^flàuriei  jamais  cm ej&veo** 
oà  ycois  en  êtes  :  vous  regardiez  tout 
ce  ^u'ondtfoit  là-deffus ,  dans  la  chai- 
re chrétienne,  cemm^  des  .|tt^dict 
tions  qi*i  se  dévoient  pa^  tc#iW  6it 
vous  s  voW;awrie5crépQ^d«dey4Mj5-, 
même  pouis  de  certaines  avions»  fer 
lefquelles  aujourd'hui  v^us  ne  fentes 
pre&jue  plus  de  remords  :  Mcmortfto 
umie  txcidtris.  Souvenez  -  vous  d'pii 
*ûu* &**> tombé  :  lev^t  1g  t#te,  & 
eoctfktârez  la  profondeur  de  cet  ^bi- 
me  :œioot  des  m6déHtéM4g4re8 
qui  vous  y  ottt  conduit  ,  «XHfciae  <par 
dégrés  ;  des  démarche*  infenfiMes 
qui  vous  ont  mené  fi  loin  ;  Convenez 
▼mis  dkér  raitt&es  ttosthé ,  ^mcwe 
raie  fois  9**>ppeile*$>fctf  iéger  oe 
«pii  a  pu  vo»  coodàke;au?6^  ^ 
précipice*:      •u^-  -  :.v^  ci?  :»r;  • 

-  Ceftftctxfieè  du  démoh ,  mon  cher 
Auditeur^  a»  propofe  jatoais  le  cri? 
me  du  premier  conp.»  YoyeiQQJOflwr 
^  sy^prcrtd  qaamt  il:  veut  tentera 
Smxveus^nuM^îUccramewepw 
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lui  propofer  de  changer  les  pierres  efl 
pain  }  e'eft-à-dire  ,  de  relâcher  m 
peu  deFauftérité  de  fon  jeûne  :  defe 
jettier  du  haut  du  Temple  ;  c'eft^ 
dire  ,  de  s'expofer  témérairement  au 
périt  for  une  fauffe  confiance  en  la 
proteâion  du  Seigneur  :  avant  que 
dYtfer  lu*  propofer  de*  fe  profterner 
devant  hii  &  de  f adorer.  Ce  feroit 
eferoucher  fa  proie  ;  il  connok  trop 
tes  routes  par  où  il  peut  fcntrer  dans 
le  cœur  humain  ;  il  lait  qu'il  faut  raf- 
finer peu  à  peu  la  conscience  timide 
Contré  Thorreur  de  l'iniquité ,  &  ne 
propofer  tfabôrd  que  des  fins  honnê- 
tes y  &  certaines  bornes  dans  te  phi- 
ûr  4  il  n'attaque  pas  d'abord  en  lion  ; 
c  eft  un  ferpent  :  û  ne  vous*  mène  pas 
droit  au  vice  ;  il  vous  y  conduit  par 
desdétours. 

'  Grand  Dieu  !  votfc  qui  vîtes  dans 
tel*  naMànçe  ks l^/é^kmm»  des 
pécheurs  qui  mécontent ,  &  qui  de- 
puis en  avez  remarqué  tous  les  prof 
grès ,  Vous  fa vezSque  ta  honte  de  cet- 
te fille  chrétienne  n'a  commencé  que 
par  de  légères  eomplaifimees  &  de 
*àinsr fptb/ets .  d  uiie  honriête  ^mmé  ; 
q^ç  l^s  infidélités  de  cette  perfonné 
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engagée  dans  un  lien  honorable ,  ttè- 
toient  d'abord  que  de  petits  empref- 
femens  pour  plaire,  &  une  feerettè 
joie  dy  avoir  réuffi  :  tous  fàve» 
ou  une  vaine  demangeaifon  de  tout 
tevoif  ,  &  de  décider  fur-tout  ;  des 
fe&ures  pernicîeufes  à  la  Foi  >  pas 
affés  redoutées  ;  &  une  fecrette  en- 
vie de  fe  diftinguer  du  côté  de  l'e£ 
prit  y  ont  conduit  peu  à  peu  cet  ineré-* 
dule  au  libertinage  &  a  l'irréligion  : 
vous  favez  que  cet  homme  n'eft  dans 
le  fond  de  la  débauche  &  de  Fendur- 
ciffement  9  que  pour  avoir  étouffé 
d'abord  mille  remords  fur  certaines 
adioits  doiiteufes ,  &  s'être  fait  de 
feuffes  maximes  pour  feeahïien  vous 
Éivez  enfirr ,  que  cette  ame  infidèle  r 
après  une  converfîon  d'édat  y  n'a  ren- 
du fa  première  foi  vaine ,  &  rfeft  re* 
venue  à  fon  yomifîemenf ,  que  pour 
avoir  mâle  quelques  adouciffemens  & 
fia  ferveur,  manqué  aux  précautions? 
qu'elle  s?étoit  prefcrites  ,  &  moins» 
craint  des  occafions  dont  votre  Ëfprib 
ïavoit  tout  à  coup  éloignée» 
..  Non ,  mon  cher  Auditeur  ,  les  cri-' 
mes  ne  font  jamais  le* coups  deffai» 
du  cœur,  David  fittt  indifcret  &c  o± 
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feux  avant  que  d'être  adultère  :  Salo* 
mon  le  laiffa  amollir  par  les  délices 
de  la  Royauté ,  avant  que  de  paraître 
fur  les  hauts  lieux  au  milieu  des  fem- 
mes étrangères  :  Judas  aima  l'argent 
avant  que  de  mettre  à  prix  fo»  Maî- 
tre :  Pierre  préfuma  avant  que  de  le 
renoncer  :  Magdelaine ,  fans  doute» 
voulut  plaire  avant  que  d'être  la  péf 
cfaerefle  de  Jérufakm  :  £c  pour  ne  pas 
fordr  de  notre  Evangile ,  Lazare  fût 
languiflant  avant  que  d'exhaler  fin* 
feâton  &  la  puanteur  dans  le  tom- 
beau. Le  vice  a  fes  progrès  y  comme 
k  vertu  :  comme  le  jour  inftruit  le 
jour  9  ainfi ,  dit  le  Prophète  *  la  nuit 
donne  de  fciteftes  leçons  à  la  nuit; 
&  ii  nV  a  pas  loin  entre  les  infidélités 
qui  firfpendent  ta  grâce  ,  qui  fortifient 
les  pallions,  qui  nous  rendent  inuti* 
les  tousles  fecoursde  la  piété ,  &  cet 
les  qui  nous  la  font  tout- a  fait  perdre» 
Or  ,  encoœxme  fois,  tout  ce  «pu  peut 
conduire  au  péché  &  à  là  mort;  que 
dis-je  ?  tout  ce  qui  y  mène  infaillible- 
ment,  peut  il  paffer  pour  léger  dan* 
ïêfprk  d  un  Chrétien  encore. touché 
du  foin  de  fou  falut? 
Mais  après  tott  ^  «non  cher  ÀiidjU 
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tetzr  ,  quand  même  on  vous  accorde- 
roit  que  ces  infidélités  font  légères  ; 

S 'auriez- vous  avancé  pour  votre  ju£> 
îcation  ?  ali  !  c'eit  pour  cek  même 
que  vous  êtes  moins  pardonnable  y 
lorfque  vous  vous  les  permettez  <fev 
propos  délibéré  :  plus  elles  font  légè- 
res ,  moins  il  doit  vous  en  coûter 
pour  les  éviter*  Ah  ï  fi  Ton  vous  de- 
mandoit  des  aûions  héroïcmes ,  il 
feudroit  prendre  fur  vous-même  >  & 
vaincre  ou  périr  ;  que  pouvez-vous 
donc  alléguer  ici  pour  vous  défendre 
de  la  fidélité  à  vos  plus  légères  obli- 
gations ?  ne  vous  condamnez -vous 
pas  vous-même  par  votre  propre  bou-r 
che  ?  Lorfque  Naaman ,  indigné  de 
ce  que  le  Prophète  ne  lui  ordonnoifc 
pour  guérir  de  ia  lèpre  ,  que  de  s'al- 
ler baiener  dans  ks  eaux  du  Jour- 
dain ,  te  reriroit  plein  de  mépris  pouç 
l'homme  de  Dieti ,  comme fife gué~  , 
rîfon  n*eût  pu  être  le  fruit  dPuii  remè- 
de fi  facile  ;  ceux  de  fa  fuite  le  firent 
revenir  de  fon  couroux ,  en  hû  difant  v 
Mais ,  Seigneur ,  fi  l'homme  de  Dieu 
Vous  avoit  ordonné  des  chofes  diffi- 
ciles, vous  auriez  dû  lui  obéir;  & 
pourquoi  rçfaferiez -vous -de  vous 
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fbumettre  à  fes  ordres  ,  parcequil 
n'exige  de  vous  pour  votre  guérifon, 

Ju  une  démarche  auffi  aifée  que  celle 
e  vous  aller  baigner  dans  les  eaux 
4-  *<£•  du  Jourdain  ?  Etjîrangrandtm  dixif 
*  *h  fit  àki  Propktta ,  uni  fkcerc  dcbiums^ 
quantb  magis  qtàa  nunc  dixit  tibï  :  La* 
vare,  &  mundabcris.  Vous  avez  aban- 
donné votre  patrie  9  vos  dieux ,  vos 
enfans  ;  vous  vous  êtes  expofé  aux 
périls  d'un  long  voyage  m9  vous  eii 
avez  foutenu  toutes  les  incommodi- 
tés pour  retrouver  la  fanté  que  vou* 
avez  perdue  ;  &  pourquoi  après  tant 
de  démarches  pénibles  refiiferiez- 
vous  de  tenter  un  expédient  auffi  m(i 
que  celui  que  vous  propose  le  Pro- 
phète } 

Et  voilk,  mon  cher  Auditeur ,  ce 
^que  je  vous  dis  en  finiflant  ce  dit 
cours.  Vous  avez  abandonné  le  mon- 
de: &  les  idoles  que  vous  adoriez  au- 
trefois :  vous  êtes  revenu  de  ii  loin 
dans  la  voie  de  Dieu  &  dans  le  goiîfc 
de  la  piété  :  vous  avez  rompu  tous  les 
engagemens  des  paffions  les  plus  cri» 
mineUes  :  vous  avez  foutenu  les  pei- 
nés  y  les  dégoûts ,  les  travaux  9  les 
violences  duae  çoaverûoa  d'éclat  i 
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H  ne  vousfefté  plus  qu  uri  pas  à  feire  ; 
oh  ne  vous  demande  ptus  qtfuînte  lé-* 
gère  attention  fur  vous-même  :  fi  le* 
pretttiers  facriltelèff  de  vos  paffiort£ 
cJriifiinelies  tfètôienÊ  pas  encore  faits*  ; 
&  qu'on  le$  érigeât  de  vous ,  vous  ne 
balanceriez  point  ,  vous  tes  feriez 
quoi  qu'il  dût  vous  en  coûter  :  Etjl 
Um  grandemtibi  dixijfct  Propheta  9  cerût 
fitcért  dtbueras. k  Et  Maintenant  qu*ôii 
ne  vous  demande  que  des  focrifices? 
légers ,  que  de  fîmpîes  purifications  *î 
qu'on  ne  vous  demande  prefque  que 
le»  mêmes  chofes  que  vous  faites  , 
mais  pratiquées  avec  plus  de  ferveur^, 
plus  de  foi ,  plus  de  vigilance  ;  êtes- 
vous  excufoble  de  vous  en  difpenfer  ?* 
Quàntb  magis  quia  dixit  tibi  :  Lavaré', 
&mundaberis.  Pourquoi  rendriez- vous 
tous  vos  premiers  efforts  inutiles  par 
ces  légères  infidélités  ?  pourquoi  au- 
riez-vous  renoncé  au  monde  &  aux 
1>laifirs  criminels ,  pour  trouver  dans 
a  piété  le  même  écueil  que  vous 
aviez  cru  éviter  eh  fortant  des  voies 
de  l'iniquité  ?  &  ne  feriez- vous  pas  à 

Ï plaindre ,  après  avoir  facrifié  à  Dieu 
e  principal ,  de  vous  perdre  pour  lui 
difputer  encore  mille  petits  facrifices 
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tnoift?  pénibles  an  eoçur  &  à  la  natu- 
re :  Quantb  magi$  quia  dixit  tibi  i  U* 
y  arc,  & \  tnundabtris.  .Achevés*  Sei- 
gneur) en  npusç^queyotreg^çéy 
^  commencé  ;  triomphe*  de  nette 
langueur  &  4?  «os  folbleffes ,  après 
avoir  triomphé  dç  nos  crimes  ;  don- 
nez-nous un  Cœur  fervent  &c  fidék* 
puiftpe  vous  nou^  ave*  ôté  un  cœur 
criminel  &  dïffolu  %  infoirez-nous  cet- 
te bonne  volonté  qui  tait  les  Juftes , 
puifque  vous  avez  éteint  en  nous  cet- 
te volonté  rebelle  qui  fait  les  grands 
pécheurs  ;  ne  laiffêz  pas  votre  ouvra- 

5 e  imparfait;  &  rendez-nous  dignes 
e  la  récompense  &  de  la  vie  ionnor* 
telle  qui  rfeft  promife  qu'à  ceux  qui 
auront  été  fidèles  dans  les  petites  cho- 
ies comme  dans  tes  grandes. 


ANALYSES 

DES     S  E  R  MON  S 

Contenus  dans  ce  Volume. 

LE  MERCREDI  DE  LJ  III.  SEM* 

Du  vérituM*  Culte. 

DI  v  1  s  i ON.  î.  "Se  rejette*  pus  Us  putiejuh 
extérieures  du  culte  &  de  lu  piété.  II.  Mais 
rien  abufez,  pus. 

I.  Partie.  Ne  méprifez.  pas  Ï extérieur  du  culte 
($»  de  lu  piété.  Le  véritable  culte ,  fî  pous  1^  con~ 
fidérons  en  lui-même ,  &  fans  aucun  rapport  à  l'é- 
tat préfent  de  l'homme,  eft purement  intérieur, 
&  le  confomme  tout  entier  dans  le  coeur  ^  telle  eût 
été  la  religion  de  l'homme  innocent  :  mais  depuis 
notre  chute ,  notre  ame  enveloppée  dans  les  fens  , 
ne  peut  prefque  plus  fc  paiTer  de  leur  miniftère.  De^ 
là  les  pratiques  de  la  Loi  multipliées  à  l'infini  -,  l'E- 
giifeplus  (piritudle  en  eut  moins»  mais  elle  en  eut} 
un  Dieu  mémemanifefté  en  chair  y  devint  vifible> 
pour  s 'intituler  à  la  faveur  de  nos  fens  jufqucs  dans 
nos  cœurs.  Cependant,  pareeque  nous  avouons 

Sue  la  véritable  piété  eft  dans  le  cœur,  la  fagefle 
u  monde  allègue  trois  prétextes  ,  pour  autorifer 
le  mépris  quelle  fait  des  pratiques  extérieure* de  la> 
Religion, 
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x#.  Lliratilicé  de  l'extérieur.  On  pourroît  <Ta- 
tx>nl  demander  à  ces  Sages  eu  monde ,  fi  chbannif- 
fant  cet  extérieur  qu'ils  croient  inutile ,  ils  font  du 
moins  fidèles  à  cet  effcntiel  auquel  ils  fe  retran- 
chent \  &  s'ils  donnent  du  moins  leur  cœur  a 
Dieu  >  tandis  que  tous  les  dehors  font  encore  au 
mondé  :  en  ce  cas-là  ils  ne  s  aviser  oient  guéres  k 
difputer  à  Dieu  les  dehors  :  c'eft  le  facrifice  du 
coeur  &  des  partions  qui  coûte  >  ainfi  quand  une 
fois  on  en  eft  venu  la  ,  tout  le  refte  ne  coûte  pins 
rien*  AufTi  on  voit  bien  tous  les  jours  des  perlou- 
nes  qui  avec  un  cœur  mondain  ,  font  des  oeuvres 
extérieures  de  piété  -,  mais  l'on  n'en  voit  point  qot, 
après  avoir  donné  fincérement  leur  cœur  à  Dieu, 
perfévèrent  dans  fe  même  éloignement  des  devoirs 
extérieurs  de  la  piété. 

Mais  outre  cela  là  même,  loi  qui  nous  oblige 
de  croire  de  cœur  ,  nous  ordonne  de  conférer  de 
bouche  ,  &  de  donner  des  marques  publiques  de 
notre  foi ,  pour  rendre  gloire  au  Seigneur ,  pour 
faire  connoitre  les  faveurs  fecrettes  dont  il  nous  a 
comblés  ,  pour  édifier  nos  frères  ,  pour  encoura- 
ger les  foibles  dans  la  pratique  de  la  venu,  pour 
réparer  nos  fcandales ,  pour  confoler  les  Juftespar 
le  fpedtacle  de  notre  changement ,  pour  confondre 
les  impies  ,  &  les  forcer  de  convenir  en  tecret  qu'il 
y  a  encore  de  la  vertu  fur  larerre.  Voilà  à  quoi  fert 
cet  extérieur  que  vous  croyez  inutile  à  la  pilré  : 
comment  pouvez  -  vous  le  croire  inutile  ,  puif- 

2ue  vous  l'exigez  des  ferviteurs  de  Dieu ,  &  que 
es  qu'ils  imitent  les  manières  du  monde,  vous, 
devenez  les  premiers  cenfeurs  de  leur  piété? 

t°.  La  faufTc  fagefle  du  monde  oppoteà  l'exté- 
rieur du  culte  fa  /implicite  &  fa  foiblëilè.  Toutes 
Jes  pratiques  extérieures  de  la  Religion  ,  c'eft  là  , 
dif-on  ,  la  religion  du  peuple  j  on  n'y  trouve  pas 
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aflcs  d'élévation  &  de  force.  Mais  d'abord  les  per- 
sonnes qui  font  ce  reproche  au  culte  extérieur, 
ont  d'ordinaire  tous  les  défauts  des  âmes  les  plus 
balles  &  les  plus  viles  :•:  c-eft  pourtant  dans,  je  rè- 
glement des  mœurs  qu'il  faudroit  fe  piquer  de 
Force  &  d'élévation  i  car  c'eft  en  cela  que  con- 
fiée la  véritable  force  &  la  feule  élévation  de  j'eC- 
f  rit  &  du  coeur  ,  à  maîtrifer  fes  parlions  ;  voilà 
ice  qui  fait  les  grandes  âmes ,  &  voilà  od  en  font 
les  Juftes  que  le  monde  méprife  tant ,  &  qu'il  re- 
garde comme  des  efprits  foibles  &  vulgaires. 

D'ailleurs  ,  vous  regardez  les  faims  uiages  de  la 
Religion  autorifes  par  la  foi  &  la  piété  de  tous  les 
jfiécles  &  de  tous  les  Juftes ,  comme  des  pratiques 
populaires  &  trop  peu  ferieufes  pour  des  hommes 
-d'un  certain  caractère  j  mais  vos  occupations  les 
plus  ferieufes ,  Se  les  plus  éclatantes  même  félon 
le  monde  ,  font-elles  donc  plus  dignes  de  l'homme 
Zc  du  Chrétien,  que  les  pratiques  les  plus  popu- 
laires de  la  piété  accomplies  avec  un  efpritdefoi 
&  de  religion  ?  Ce  qui  vous  abufe  ,  c'eft  que  vous' 
avez  une  grande  idée  du  monde  &  de  fes  vanités , 
JSc  que  vous  ne  voyez  pas  des  mêmes  yeux  les  de- 
voirs de  la  Religion  :  ainfi  les  Juftes  trouvent  vain 
&  puérile  ce  qui  vous  parait  grand  &  merveilleux, 
«comme  vous  traitez,  de  médiocrité  Se  de  petitefle  ce 
qui  levtr  paraît, uniquement  digne  de  4a  grandeur 
£  de  l'excellence  de  l'homme.  ..'  r 

j  °.  Le  monde  -oppofe  aux  pratiques-extérieure  s 

de  la  Religion  l'abus  qu'on  çn  fait.  A^cela  je  vous 

réponds  en  un  mot  que.  ceft.ee  qu'ici  faut  éviter  ; 

mais  que  les  abus  4e  la  piété  ne  doivent  jamajs 

.  tomber  fur  la  piété  même.  Cependant ,  •  comme. il 

.  y  a  certainement,  des  abus  dans  les  pratiques  ext^- 

.  cieures  de  la  Religion ,  il  eft  à  propos  de  le&ÇQrn* 


t 
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IL  Pakyiï.  &**»/'*  fos*t  des  frvfyues  t* 
$érit*rfsd*  piété. 

i\  Ces  pratiques  font  utiles ,  tuais  c'eft  lort 
qu  on  les  accompagne  dé  cet  efjpri  t  de  foi  &  da* 
moût  ,  fans  lequel  la  chair  «e  fert  de  rien.  Corn* 
me  tout  lé  culte  extérieur  fe  rapporte  au  renoa- 
veliement  eu  ctfur  comme  à  Ja  fin  principale, 
toute  pratique  qui  ne  tend  pas  à  établir  k  régne 
deDîeuau-dedansdenotrs,  eft  vaine;  toute  Re- 
ligion qui  fe  borneroit  à  >de  purs  «dehors ,  feroit 
indigne  de  l'Etre  fuprême:  cependant  ccft  ici  Fa- 
bus  le  plus  univerfel ,  8c  la  plaie  1a  plus  déplorable 
de  FEglife  -,  jamais  tant  d'extérieur  de  dévotion , 
&  jamais  peut-être  moins  de  piété  réelle  &  inrf- 
rieure.  Ce  n  eft  pas  que  je  prétende  ,  comme  fim. 
>ic  ,  que  tous  les  dehors  de  la  piété  ne  foiem  que 
èinte  &  hypocrifie:  non,  c'clt  au  contraire  Ter- 
reur de  la  bonne-foi,  &  l'excès  de  la  confiance 
3ue  la  plupart  des  âmes  mondaines  mettent  en  ces 
evoirs  extérieurs ,  oui  leur  fait  illufion  ;  elles 
croyent  que  tout  eft  fait ,  lorfqu elles  ont  remeii 
ces  devoirs,  quoiqu'elles  vivent  toujours  dans  les 
mêmes  défordres  :  mais  fi  nous-mêmes  nc/HmoBS 
dans  les  hommes  que  les  fentimens  intimes  &  réels 
qu'ils -ont  pour  nous  ,  &  fi  nous  ne  comptons  pour 
rien  les  dehors  ,  comment  pouvons-nous  croire 
-  que  Dieu  ^ul  s'appelle  lé  Dieu  du  cœur ,  le  payera 
d'un  vain  extérieur  ,  & :  de  fimples  bienféances? 
'  cependant  on  y  met  fa  confiance  fous  prétexte  que , 
i°.  Ces  pratiques  extérieures  font  faintes:  mais 
<  eHes  deviennent  des  obftaclés  de  falut  à  caufe  de 
cette  ratifie  confiance  qu'elles  nous  infpirent  ;  & 
ceft  ici  le  fécond  abus  des  pratiques  extérieures  : 
elles  raflurent  la  confeience  ,  le  pécheur  s'imagi- 
ne y  trouver  une  refîôttrce  à  fts  défordres  ;  il  fe 
fardoiincplus facilement  dcs.fragilités êc des cbâ^ 


tes  qui  parôiflent  compenfées  par  des  oeuvres  f  aîn- 
ées :  il  ne  craint  plus  de  tomber  dans  fendurcifTe- 
«eat ,  parcequ  il  fe  trouve  encore  fenfible  à  cer- 
tains devoirs  extérieurs  de  la  Religion  1  il  eft  fem- 
Wablc  au  Peuple  Juif ,  qui ,  fidèle  obfervateur  des 
pratiques  extérieure*  *,  perfevéra  pourtant  jufqu  à 
la  fin  dans  fpn  aveuglement,  pareeque  ces  dehors 
extérieurs  noùraflôient  toujours  ion  injuftçcbn- 
-fiance*  Àum*  voyons-nous  dans  l'Evangile*  que  les 
grands  pécheurs ,  les  impies ,  les  Publicains  fe  con- 
yertiflent  :  mais  les  Pharifîens ,  les  demi-Chré- 
tiens ,  les  âmes  en  même  tems  religieuses  &  mon- 
daines ,  qui  allient  les  devoirs  extérieurs  de  la  pié- 
té avec  les  plaifirs  &  les  maximes  du  monde ,  ne 
fe  convertîflent  jamais. 

3°.  Dernier  abus  des  pratiques  extérieures  :  elles 
font  juftes,  mais  on  en  abufe,  &  on  bleffe  là 
fuftice  en  leur  donnant  la  préférence  fur  les  obli- 
gations les  plus  indifpenfàbles  :  ainfi  fouvent  or 
*ft  de  toutes  les  bonnes  œuvres ,  &  Ton  manque 
à  celles  «me  Dieu  demande  de  nous.  Or  voici  la 
régie  là-defTus:.  tout  ce  qui  combat  une  obliga- 
tion eflentiçtte  j  ne  peut  ctre  nnc  (£uv?e  de  4a  foi 
<&  de  la  piété.  La  charité  ne  détruit  pas 'ce  que  i* 
fuftice  édifie.  Commencez-  par  fe  devoir*  toutes 
'que  vous  ne  bâtirez  pas  fur  ce  fondement  ne  fera 
qu'un  amas  de  ruinés  5  Dicp  recompte  point  des 
«cuvres  qtfil.ïie  nous  demande  point;  la  piété  fin», 
itère  &' véritable  A>ftqûé  U  fidéLté^te  otiigatioite 
îfefi»n&a£  :  '•'    •  *»'- 
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LA tiédeur rend 'nejre,  juftiçe incertaine.  l.f*rc*> 
quelle  éteint  en  nous  le  defir  de  la  ferfeâien, 
11.  faret quelle  neus  met  hors  m9  état  de dif  cerner  Us 
trimes  d'avec  les/mples  offenfes.  III.  P arceau  elle  ne 
Jaige  plus,  dans  tome  *****  car  ad  ère  de  la  chxrûi 
habituelle.  ; 

:  \.  ViniTi.  Tout -Chrétien  eft  obligé  de  tea. 
dre  à  la  perfedion  de  Ton  .état.  Jefus-Chrift  l'or- 
donné: Soyez  parfaite  ,  bous  dit-il  ,  pareeque  le 
Père  célefte  que  vous  fervez  ,  eft  parfait.  Saint  Paol 
xegarde  ce  peint  comme  le  feul  efTentiel  ;  oubliant 
tout  ce  qui  eftderriere  lui,  fans  qefle  il  avance  vers 
ce  qui  lut  refte  de  chemin  à  faire  :  c  eft  en  cela  que 
çoniifte  la  vie  delà  Foij  elle  ri'eft  qu'un  defa  non 
interrompu  que  le  régne  de  J>ku^s'açcpmplifle  dans 
doux  cœur  *rqu'w  fajnçemmeu^ment  de  formée 
en  nous  l*feflemblane£  par,Uire  de .  Jefus-Chrift  ^ 
tpi'uni  gémâfttment  excite,  par,  ^e  fentiment  de  nos 
jmisètes  &  de  notre  ^corruption  ,  qu'un  combat 
.journalier  de  T<e(pnt  contre  fa  çfrair.  Of  ce  defix 
-de  la  perfection;  ne  fthgfte  pluY  dans  qne  ame  qiy 
iè  borne  àjl^ffentid^la  Loi;.  flui  fefait  un  plan 
de  fa  négligence ,  qui  regarde  comme  des  oeuvres 
4c  furcroît  celles  qu'elle  pourroit  faire  de  plus. 

En  vain  regardez-vous  la  pcffeftion  Chrétienne 
comme  le  partage  des*:  Cloîtres  &  des  Solitudes. 
Les  moyens  qu'employent  les  âmes  retirées  du 
monde  pour  y  parvenir ,  ne  font  que  de  confeil , 
je  l'avoue  j  mais  la  fin  à  laquelle  elles  tendent  eft 

de 
\ 
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de  précepte ,  ceft  la  fin  générale  de  cous  les  états. 

II.  V  i  R  i  t  i.  Tous  les  péchés  ne  font  pas  mor- 
(tels;  'triais  il  y  a  mille  tranfgroflions  douteufes  par 
rapport  aux  circonftances ,   &  fur  iefqueiles  il  eft 
^difficile  deiaire  l'application  des  régies  établies , 
«pour  difcerncr  le  crime  <Favec  la  fîraplc  offcnfe. 
£'eftpar  la  difpofitioa  du  coeur  toute  feule ,  qu'oll 
peut  décider  de  la  malice  de  ces  fortes  de  fautes* 
Saiil  épargne  le  Roi  des  Àmalécitos ,  &  il  eft  ré-* 
prouvé  de  Dieu  -,  Jofué  épargne  les  Gabaonite?  g 
Se  Dieu  loi  pardonne  :  c'eft  que  l'infidélité  de  l'une 
«vient  d'un  fond  d'orgueil ,  d'un  coeur  relâché  dan< 
les  voies  de  Dieu  $  &  que  celle  de  l'autre  eft  un* 
précipitation  ,  une  furprife ,  &  part  d'un  cœur  ea-i 
tore  fournis  &  religieux.  Or  connoifTez-vous  tou- 
te la  corruption  du  vôtre  !  Paul  ne  fe  flatte  pas  dé* 
connoître  le  fi  en  ;  il  ne  fait  s'il  eft  digne  d'amour 
pu  de  haine  :  David  eft  dans  la  même  incertitude  ; 
il  prie  Dieu  de  le  purifier  de  fes  infidélités  ca- 
chées :  &  vous  croyez  connoître  l'état  de  votre 
confeience ,  vous  dont  presque  toutes  les  actions 
font  douteufes ,  .vous  qui  -êtes  toujours  à  vous 
.demander  à  vous-même  ïi   vous  n'avez  pas  été 
trop  loin  ;  &  vous  vous  calmez  fur  des  infidéli- 
tés vifibles  &  habituelles  par  une  prétendue  habi- 
tude invifible  de  juftice ,  donc  tous  ne  voyez'  a«- 
jeune  marque  au  dehors.  Ah!  vous  ne  favez  pas- 
que  vous  êtes  pauvre  ,  miférable,  aveugle:  nef- 
cis  quia  .tu  es  mifer  >  frc. 

Une  ame  tiède  eft  moins  capable  que  coure  au* 
tre  de  juger  de  fon  état  5  la  tiédeur  épaiflit  fes  té- 
nèbres ,  die  xalme  fes  remords  >  les  guides  les  plu* 
expérimentés  (ont  dans  l'embarras ',  elle  y  eft  tott  j 
jours  elle-même  ,  &  fenren  foi  quelques  chofe  de 
plus  coupable  que  les  infidélités  dont  elle  s'aceufe. 
Il  fuffit  d!en  faite  le  détail  pçujc  ajontrercorniicft 
Çtrirne ,  Tom$  IÎU  D4 
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il  eft  en  effet  difficile  de  décider  fi  elles  ne  font  pal 

de  vrais  crimes. 

III.  Vérité,  La  charité  habituelle  a  trois 
caractères  incompatibles  avec  l'état  de  tiédeur. 
j«\  La  charité  nous  fait  aimçr  Diçu  &  fa  loi  par-, 
defius  toutes  chofes*  Ce  caraâèrç  peut-il  fubfifter 
avec  P  attention  à  étudier  fes  droite  contre  Dieu 
même  ,  à  ne  faire  que  ce  à  quoi  on  fe  croit  étroi- 
tement obligé,  à  n'éviter  que  ce  qui  eft  vifîblc- 
jnent  digne  des  peines  éternelles  ?  Agir  airriî ,  ccft 
fe  conduire  en  enfant  prodigue  >  c'eft  fe  comporter 
en  efclave  -y  c  eft  u'aimer  véritablement  que  fa 
propre  fatisfaction ,  quç  Cçs  intérêts,  que  foi- 
même. 

x*.  Un  autre  caractère  de  la  charité  ,  eft  d'être 
timorée  :  elle  rend  l'ame  plus  clairvoyante  ,  elle 
l'entretient  dans  un  faint  tremblement ,  dans  de 
pieufes  perplexités  ,dans  une  défiance  continuelle; 
au  contraire  la  prétendue  charité  des  âmes  tiédes 
cft  ce  oui  les  raiiure  ->  peut^elle  être  fi  oppofée  4 
çlle-meme ,  &  produire  des  effets  fi  difFérens  ? 

3  *..  Enfin  la  charité  eft  vive  &  agi/Tante.  C'eft 
fin  feu  qui  peut  quelquefois  être  couvert  ;  iuais  il 
en  fort  toujours  des  étincelles  ^  &  enfin  il  fe  ral- 
lume* Rien  ne  ranimant  celle  des  âmes  tiédes , 
qu'il  eft  à  craindre  quelle  ne  foit  réellement  étein- 
te 1  cependant  elles  demeurent  tranquilles  dans  cet 
état  J  elles  s'y  firent  fans  fcrupule*,  elles  fe  croyent 
tout  au  plus  endormies:  peut-être  par  un  juge* 
jment  terrible  de  Dieu  ,  leur  guide  pcnfe-t-il  4e 
jnême  ,•  tandis  que  Jefus-Chrift  les  déclare  mot- 
tes  |  comme  autrefois  Lazare.  Ah  !  c'eft  la  tran- 
quillité même  de  cet  état  qui  en  fait  tout  le  dan* 
ger  ,  &  peut-être  auui  tout  le  crime.  Comprenez 
qu'une  vie  toute  naturelle  neft,  point  la  vie  de  la 
grâce  *  &  qu'une  vie  dç  parç/fe  eft  un  écaj  if 
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•*»©rt.  Au  commencement  de  votre  converfîoîi 
vous  avez  fait  les  plus  grands  efforts ,  les  plus  pé- 
nibles facrifices  >  pourquoi  les  rendriez-vous  inuti- 
les ,  en  refufant  d'en'faire  de  moins  confidérables  ? 
Si  rem  grandem  dixijfet  tibi  Propheta  ,  cette  faccre 
débiteras ,  quanib  mugis  quia  nunc  dixit  tibi:  Lava  - 
jre  &  mttndàbms. 


IE  JEUDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 

IL  Serm.  Sur  la  Tiédertr. 

iA  tiédeur  Annonce  une  chute  certains  ;  I.  Parce*, 
que  les  grâces  fpéciales  néceffkires  four  perfévé- 
rer  dans  la  vertu  ,  ne  font  plus  données  dans  cet 
état.  II.  Parcequp  les  p offrons  qui  nous  entraînent  au 
vice  y  s'y  fortifient.  JIl.  Portique  tous  les  ficours  ex- 
térieurs de  la  piété  y  deviennent  inutiles. 

I.  Partie.  L'innocence  même  des  plus  juftes 
abefoin  dufecours  continuel  de  la  grâce.  Ceftçlîc 
feule  qui  opère  Jeur  fidélité  5  mais  c  eft  auffi  leur 
-fidélité  feule  qui  mérite  la  cônfervarion  de  la  grâ- 
ce :  il  faut  que  Dieu  donne  des  marques  plus  con- 
tinuelles de  protection  à  ceux  oui  lui  en  donnenc 
Je  continuelles  d'amour  :  il  clr  juftè  au  contraire 
<ju  il  paye  l'indifférence  des  amçs  tiédes  par  la  tien- 
ne ;  ainfï  la  peine  inféparable  de  la  tiédeur  eft  la 
privation  des  grâces  de  protection. 

Cette  privation  a  deux  conféquènees  terrible? 
jpour  ces  âmes  infortunées.  Premiéremenr ,  elles 
demeurent  vuides  de  Dieu,  &  comme  abandonnées 
à  leur  propre  foiblefle ,  ayant  quelques  reflburces 
prifes  dans  la  nature  ,  mais  qui  ne  iauroietit  aller 
loin  ;  ayant  des  fecours  généraux  avec  lefquels  on 
.(eut  perforer ,  mais  n  ayant  plus  ces  grâces  Ç^ir 
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claies  ,  avec  Icfquelles  on  perfévère  infaillible- 
ment. Secondement ,  le  joug  de  Jefus-Chrift  de- 
vient accablant  pour  elles  ;  Ion  calice  amer  ',  tes 
devoirs  pefans;  la  retraite  ennuyeufe  >  les  prie- 
rcs  fatigantes  >  les  mortifications  infupportables; 
la  vie  ,  un  dégoût  perpétuel  ;  leur  état ,  un  état 
de  violence  &  de  neutralité  qui  ne  peut  être  du- 
rable  ,  parecqu  il  faut ,  fur-tout  à  certains  cœurs, 
-un  objet  déclaré  :  fi  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  les  in- 
cérene  ,  ce  fera  bien-tôt  le  monde. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  âmes  qui  paroi  flent  fe 
maintenir  dans  une  cfpécc  d'équilibre  &  d'infenfi- 
bilité  >  mais  il  eft  vrai  au  (Il  que  cet  état  ne  défend 
eue  des  crimes  qui  coûtent  &  qui  embar  ralfcût  ; 
il  ïaiffe  fubfîfter  les  partions  &  les  fbibleffes  ft- 
crettes ,  qui  forment  toujours  une  corruption  aux 
yeux  de  Dieu. 

Il  eft  vrai  encore  que  i'qnâion  qui  adoucit  la 

|>ratique  des  devoirs ,  manque  ibuvent  aux  amef 
es  plus  faintes  >  mais  entre  elles  &  les  âmes  tic- 
des  il  y  a  trois  différences.  Premièrement,  lame 
fidèle  le  trouve  malgré  fes  dégoûts  plus  heureufe 
Quelle  n étoit  avant  fa  converfion  ,  au  lieu  que 
1  ame  tiède  commence  à  regarder  le  crime  com- 
me la  reflburce  de  (ps ennuis.  Secondement,  la- 
me BdcUe  eft  ibutenue  au  milieu  de  fes  aridités 
par  Je  calme  d'une  confeience  qui  ne  lui  reproche 
point  de  crimes  »  au  lieu  que  l'ame  tiède  porte 
une  confeience  inquiette ,  &  que  n'ayant  plus  de 


de  font  des  punitions.  L'une  trouve  en  Dieu  un 
père  tendre  qui  fupplée  par  une  protection  puit 
Tante  aux  douceurs  qu'il  lui  rcfiifc  :  l'autre  éprou- 
ve la  févçrité  d'un  Juge  qui ,  à  la  fouftradion  dçf 
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«fcmci  démens ,  va  faire  fuccédcr  un  arêt  de  moïc. 

Il  eft  vrai  enfin  que  tout  excès  >  même  dans  la 
piété ,  ne  vient  pas  de  l'Efprit  de  Dieu  >  mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'on  ne  perfévère  qu'en  fe 
donnant  à  Dieu  fans  réferve;  que  les  âmes  qui 
veulent  accommoder  la  piété  avec  les  maximes  du. 
monde ,  qui  fe  relâchent  de  leur  première  ferveur, 
(ont  furie  point  de  retomber  dans  le  crime \  & 
que  c'eft  fur  ces  indices  que  les  gens  même  du 
monde  ,  prophérifent  la  rechute  des  perfonnes  qui 
s'étoient  converties. 

II.  P art  11. Nous pouvons affoibUr nos pajfîons, 
nutts  elles  ne  meurent  qu'avec  nous  :  ceft  en  Us  com- 
battant qu'on  les  appaife  5  en  les  ménageant ,  on  les 
rend  indomptables .  La  tiédeur  ri  étant  rien  autre  cho  - 
fi  qu'une  indulgence  habituelle  envers  lespajpons ,  les 
fortifie  donc  continuellement.  De  cette  nouvelle  for- 
ce quelles  acquièrent ,  s'en  fuiveirit  trois  effets  éga- 
lement funeftes.  Premièrement  ,  dans  les  occafïons 
clfentieties,  le  devoir  trouve  en  nous  des  difficul- 
tés infurmontables  ;  il  en  trouve  bien  quelquefois 
dans  les  ames  les  plus  ferventes  &  qui  mortifient: 
le  plus  leur»  panchans  j  comment  des  cœurs  à  demi 
féduits  feroient  ils  à  l'épreuve  de  ces  difficultés  ? 
Secondement ,  le  crime  s'applanit  &  n  excité  pas 
en  nous  plus  de  répugnance  qu'une  (impie  faute  ; 
nous  nous  fommes  fi  ton  approchés  du  crime ,  que 
nous  franchisons  le  dernier  pas  fans  le  favoir  5  une 
apparence  de  vie  nous  rafïure  ,  &  nous  nous  en- 
dormons tranquillement  dans  la  mort.  Troifiéme- 
jnent ,  notre  cœur  demeurant  toujours  au-defTous 
de  ce  qu'il  fe  propofe ,  nous  tombons  dans  le  cri- 
me ,  pareeque  nous  n'avons  réfolu  précifément 
que  de  l'éviter  5  les  juftes  mêmes  doivent  beaucoup 
entreprendre  pour  exécuter  peu  :  à  combien  plus 
faite  raifon  y  font  obligées  les  ames  tiédes ,  que  le 
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poids  de  leurs  infidélités  fait  tomber  toujours  fort 
loin  du  lieu  où  elles  av oient  cru  arriver  ?  En  vain 
voudrions-nous  nous  excufer  ,  en  dïfant  que  nous- 
fommc$  foiblçs -,  c  eft  précisément  parcequenouà 
le  fouîmes ,  que  nous  devons  être  plus  cirçonfpe&S 
Je  plus  fervens. 

III.  Partie.  Les  fecouri  extérieurs  dt  UKt- 
Ugion  font  inutiles  *ux  âmes  tiède  s.  Premièrement, 
les  Sacremens  font  pour  elles  des  remèdes  ufés , 
dangereux  par  la  tiédeur  avec  laquelle  elles  en  ap-  ' 
proenent ,  &  par  la  confiance  qu'ils  leur  înfpirenc  :-. 
n'opérant  plus  en  elle*  un  accroiftement  de  vie  > 
ils  y  opèrent  la  mort*  Secondement ,  laprïèreneft 
plus  pour  elles  qu'une  occupation  oi  feule  ,  ou  elles 
ne  trouvent  aucun  goût ,  d  ou  elles  ne  tirent  au- 
cun fruit  :  rien  ne  les  foutient ,  ni  ne  les  défend, 
ni  ne  les  ranime  ;  tout  les  dégoûte  y  tout  les  fâ- 
tigue ,  tout  les  accable  -,  dans  cet  état  un  fouftte  les 
renverfe  ,  &  pour  les  voir  tomber ,  il  n'eft  pas  mê- 
me néceflaire  de  les  voir  attaquées. 

Au  refte  ,  ou  l'expérience  parle  ,  les  raifonne- 
mens  font  inutiles.  Souvenez-vous  d'oii  vous  êtes 
tombés  i  pécheurs  -,  remontez  à  la  fource  de  vos 
défordres  :  cette  fource  étôit  imperceptible  $  il  en 
eft  forti  un  torrent  qui  vous  inonde  ;  la  tiédeur 
vous  a  conduit  infenfiblement  dans  l'abîme  od 
vous  êtes  :  le  démon  ne  propofe  pas  le  crime  du 
premier  coup  >  il  attaque  en  ferpent  avant  que  d'at- 
taquer en  lion.  Les  crimes  ne  (ont  pas  le  coup  d'ef- 
fai  du  cœur  -,  la  chute  de  David  fut  préparée  par 
l'oifivcté  &  par  l'indifcrétion  $  celle  de  Salomon , 
par  une  vie  molle  ;  celle  de  Judas ,  par  l'amour  de 
l'argent  >  celle  de  Pierre ,  par  la  préfomption.  Le- 
vez-vous donc  ,  âmes  lâches  :  le  Seigneur  eft  le 
I>ieu  des  forts  >  il  ne  récompenfe  que  le  courage 
&  le  travail  ?  fon  Royaume  n'eft  pas  la  chair  &  le 
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fang  y  mais  la  force  &  la  vertu  de  Dieo. 


PENDRE DI  DE  LA  I1L  SEMAINE. 

La  Samaritain** 

(ÇlEmUailes  alafimme  deSamarie  >  nous  oppo fins 
4j  a  la  grâce  de  hfks-Chrift  trois  eXcufes.  I.  Celle 
de  l'état.  IL  Celle  de  la  difficulté.  UL  Celle  delà  va- 
riété des  opinions  &  des  deifaènes  fur  la  régie  de* 
mœurs. 

-..  I.  Partie.  LorfquVmnoutpropofe  le  mode* 
le  d'une  vie  chrétienne,  nous  répondons  qu'une 
vie  fi  réglée  e(l  inalliable  avec  notre  état ,  &  que 
h  monde  a  les  ufages  comme  le  cloître.  Mais , 
i°*  La  Religion  ne  di  fringue  que  deux  fortes  de 
devoirs  ,  dont  les  uns  (ont  particuliers  à  chaque 
état  $  les  autres  fans  diftindion  d'état  ,  font 
communs  à  tous  ceux  qui  ont  été  batifés  :  êtes-» 
*ous  moins  Chrétiens  que  4es  Solitaires  ?  avez- 
vous  une  autre  efpérance ,  un  autre  Evangile  ,  ùrt 
autre  Chef»  une  autre  patrie ,  d'autres  obligations 
effentielles ,  ou  au  moins  de»  exceptions  &des  dif- 

Snfes  accordées  par  Jefus-Chrift }  (es  maximes 
nt  les  devoirs  du  monde ,  puifque  c  eft  par  elles 
que  le  monde  fera  jugé. 

t9«  Cette  diftindhon  de  ceux  qui  font  du  mon- 
de ,  d'avec  ceux  qui  n'en  font  pas .  ne  provient  que 
de  la  corruption  des  mœurs  :  elle  étoit  inconnue 
aux  premiers  Fidèles  $  ils  avoient  tous  renoncé  au 
monde  j  être  Chrétien  &  n'être  plus  du  monde  , 
c'étoh  pour  eux  la  même  chofe  s  vous  êtes  du  mon-* 
de ,  dites-vous ,  c'eft  votre  crime ,  &  vous  en  fai- 
tes votre  exeufe. 

I*.  De  quoi  prétendez-vous  être  difpenfés  en 
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«tifant  q«e  vouSetcs  du  mondeîdcla  pénitence?  onry 
il  vous  y  vivez  plus  faintement  :  de  la  prière?  oui,  fi 
vous  y  avez  moins  befoin  du  fecours  de  la  grace-.dc" 
la  retraite?  oui,n  le  commerce  du  inonde  Vous  portç 
à  Dieu  ;  de  la  vigilance ,  des  efforts  ?  oui,  £  les  paf- 
fions  font  moins  vives  dans  le  monde,  les  obftaclcs 
plus  rares  ,  les  devoirs  plus  faciles  à  remplir. 

4Q.  La  foi  doit  être  plus  fermé  dans  le  monde  que 
dans  le  cloître  *  la  charité  plus  enracinée  *  la  vi-* 
gi  lance  plus  foucenuc  y  la  prière  plus  fervente ,  la 
îéuftance  plus  fidellc  î  les  pratiques  du  cloître  ne 
font  que  des  moyens  particuliers  prefcrits  pourfai- 
re  oblerver  plus  fûremcat  <ies  devoirs  communs  à 
tous  les  états  :.  av*c  moins  de  fecours  &  plus  d'bb- 
ftades ,  vous  avez  les  mêmes  obligations:  à  rem- 
plir 5  des  vertus ,  fans  la  pratique  desquelles  vous 
êtes  perdus  ,  font  plus  difficile»  à  pratiquer  dans 
le  monde  que  dans  le  cloître»  les  aufterités  que 
vous  reléguez  dans  le  cloître ,  y  (ont  donc  moins 
nécefiaires  que  dans  le  monde  :•  cependant  les.  Soli- 
taires trouvent  encore  dans  leurs  aziles  des  fujets 
de  crainte,  des  combats,  des  agitations;  &vous,  au 
milieu  des  périls,  vous  feriez  dlfpenfés  de  veiller  ? 
5°.  Enfin ,  comparez  votre  vie  paffée  avec  celle 
des  Solitaires  ,  ies  fatisraétions  que  vous  devez  à 
Dieu  avec  celles  qu'ils  lui  doivent  ;  &  vous  verrez 
£  les  gérni/Temens  ,  Jes  privations  ,  les  aufterités 
font  leur  partage  plutôt  que  le  vôtre»  Si  la  femme 
de  notre  Évangile  fût  née  à  Jérufalem ,  cet  avan- 
tage auroit  pu  lui  faire,  un  motif  de  fécurité  :  vous 
pourriez  en  avoir  un  ,  £  vous  viviez  dans  la  foli- 
tude  :  vous  êtes  du  monde ,  comme  elle  étoit  de 
Samarie  ;  comme  elle ,  vous  nous  oppofez  un  état 
qui  vous  éloigne  du  faiut. 

II.    Partie.    On  diffère    fa  converfion  : 
pareequoû  fe  flatte  que  c  eft  une  démarche*  fa- 
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die;  lorfqu'il  s'agit  enfin  de  fe  convertir  ,  on 
fe  rebute  par  la  difficulté  de  lentreprife.  Le 
moyen,  dit-on,  de  fonderies  abîmes  dune con* 
fçience  û*  long-tems  fouillée ,  de  refondre  un  carac- 
tère fragile  &  oppofé  à  la  piété  ,  de  mener  une  vie 
chrétienne  ,  dont  le  détail  eft  effrayant. 

.Mais,  i°.  l'état  déplorable  de  votre  confeien- 
ce  devroit  lui-même  vous  porter  à  lentreprife 
oui  vous  fait  peur  :  eft-ce  donc  la  connoiflance 
de  vos  maux  qui  vous  éloigne  du  remède  ?  eft- 
ce  le  fentiment  de  votre  esclavage  qui  vous  fait 
refufer  votre  liberté  ?  fouffrez-vous  moins  en  ca* 
chant  vos  plaies  î  c'eft  votre  foulagement  qu'on 
vous  propofe ,  en  vous  invitant  à  les  découvrir 
au  Miniftre  de  J^fus  Chrift  ;  vous  avez  tout  à  at« 
tendre  de  fa  charité:  dès  que  vous  aurez  ouvert 
votre  cœur ,  la  paix  y  renaîtra  >  toute  la  difficulté 
que  je  trouve  ici ,  eft  de  vivre  dans  la  fituatioa 
ou  vous  êtes, 

,  z°.  Vous  défefpérez  de  pouvoir  réformer  votre 
caractère  5  mais  quand  cette  réforme  vous  coûte- 
rait plus  qu'à  un  autre ,  n avez-vous  point  plus 
de  crimes  a  expier  ?  d'ailleurs  l'Eternité  ne  méri- 
te-t-elle  pas  que  vous  vous  fafTtez  les  violences  ' 
3ue  vous  vous  faites  tous  les  jours  pour  le  mon- 
e  ?  N  etes-vous  pas  obligé  fans  ceûc  de  furmon- 
ter  vos  panchans,  de  gêner  votre  tempérament , 
de  facriner  vos  inclinations  ,  de  vaincre  vos  paf- 
ftons ,  ou  de  les  contrefaire  ?  Ces  contraintes 
vous  ont  difpofé  plus  que  vous  ne  croyez  à  celles 
de  l'Evangile.  De  plus ,  cette  réforme  eft  peut- 
être  moins  difficile  maintenant  j  l'expérience  vous 
a  défabufé  ;  là  bienféance  exige  de  vous  des- 
mœurs plus  férieufes  ;  mille  çontretems  vous  ont 
dégoûté  du  monde  ,  &  vous  ont  appris  qu'il  vous, 
gputoit  moins.  Au  milieu  de  fes  amufemens  vous 
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ne  trouvez  plus  qu'inquiétude  &  qu'ennui  >  toof 
cela  vous  prépare  à  l'oublier  ,  à  le  méprifer.  En- 
fin la  converiion  eft-ellc  1  ouvrage  de  l'homme! 
ce  qu'il  ne  peut  feui,  ne  le  peut-il  pas  aidé  de 
Dieu  *  les  cœurs  les  plus  corrompus  font  quelque- 
fois ceux  où  la  grâce  opère  de  plus  grandes  cho- 
fes  >  elle  change  les  inclinations  ,  elle  forme  no 
cœur  nouveau ,  elle  eft  plus  forte  que  la  nature. 

3  *.  Les  rigueurs  d'une  vie  chrétienne  tous  épou- 
vantent ,  &  il  ne  vous  fcmble  pas  que  des  hom- 
mes poUfent  accomplir  exactement  l'Evangile.  Ceft 
une  exeufe  tnjurieufe  à  Dieu  h  l'Evangile  étant  fa 
Loi  ,  eft  néceflakement  une  Loi  fage,  conforme 
à  nos  besoins ,  proportionnée  à  notre  foiblefTe, 
mile  à  nos  misères  :  Dieu  en  la  donnant  n'a  point 
cherché  Ton  intérêt,  mais  le  nôtre  j  &  rien  en 
effet  de  fi  propre  que  cette  Loi  à  nous  rendre  heu- 
reux :  mais  tel  eft  l'artifice  du  démon ,  dit  Saint 
Auguftio  \  n'ayant  pu  anéantir  l'Evangile  en  ren- 
dant Jefus-ChrHt  mépri fable ,  il  a  effayé  de  l'a- 
néantir ,  en  faifant  paûer  cette  Loi  pour  impra- 
ticable :  tex  ill*  divins ,  inejfabilis  ;Jed  quis  itism 
imfUt  *  D'ailleurs  cette  exeufe  eft  injufte  dan9  h 
bouche  de  ceux  qui  l'allèguent  >  ils  le  plaignent  de 
l!if»poffibjlieé  de  la  vie  chrétienne ,  &  ils  n'en  ont 
jamais  fait  j'épreuve  :  qu'ils  prononcent  fur  les  pei- 
nes &  hs  dégoûts  de  la  vie  du  monde  ,  leur  juge- 
ment eft  reçevablej  n'ayant  point  eflayé  de  la  ver- 
tu ,  ils  ne  doivent  pas  décider  de  ce  qu'ils  ne  con- 
noiflent  point.  Rebutés  comme  les  Ifraélites ,  ils 
«Bfent  que  la  terre  ou  on  veut  les  faire  entrer  eft 
couverte  <jè  monftres  &  de  géans  :  Terrs  dévorât 
kabitatowfuos.  Témoins  du  contraire ,  nous  leur 
difons  comme  Jofué  &Caleb,  que  cette  terre  eft 
excellente  :  T*rrs  quam  circuivtmus  valdè  bonm 
*t**  Oui ,  fi  vous  cormoifEez  le  don  de  Dieu ,  les 
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éonfolatîoas  qu'on  éprouve  à  fon  fer  vice ,  la  tran- 
quillité qu'on  y  goûté  ,  les  facilités  que  la  grâce  y 
ménage  a  notre  foibleue .,,  vous-  ne  différeriez  pas 
un  initant  votre  cotrorfion  :  vous  ne  craignez  Ja 
vertu  que  pareeque  vous  ne  la  connoiiîez  pas. 

III.  Partie.  La  dernière  exeufe  qu'oppofe 
îe  pécheur ,  ceft  la  variété  des  opinions  fur  le  rè- 
glement des  moeurs;  de  cette  variété  il  conclut 
que  l'Evangile  jie  renfermant  rien  de  trop  afluré  , 
il  peut  vivre  tranquille  dans. fes  égaremens.      .     . 

Mais  1  °.  il  n'y  a  qaejdés  âmes  timorées  qui 
puiuent  fe  plaindre  que  cette  variété  d'opinions  les 
jette  dans  la  perplexité  :  ne  croyant  jamais  marcher 
par  un  chemin  afTés  sur ,  elles  ont  des  doutes  fur 
lefquels  il  n'eft  pas  toujours  facile  de  prononcer  » 
$c  elles  peuvent  trouver  dans  le  Sanctuaire  ici  une 
indulgence  qui  les  raflure ,  ailleurs  une  févérité 
qui  les  allarme.  Mais  le  dérèglement  de  la  Samari- 
taine étoit  clair  pour  elle  f  il  n'y  avoit  ni  à  Jérufa~ 
km ,  ni  à.Garizim  aucune  loi  qui  put  l'autorifet  r 
de  même ,  pécheurs  ,  il  n'y  a  point  de  variété  de 
fcnrimens  par  rapport  à  vos  pallions  honteufes  : 
par-tour  on  vous  condamne  ;  par-tout  on  vous  die 
que  les  foxnicateurs,  les  adultères ,  les  impudiques, 
les  adorateurs  d'idoles  n'entreront  point  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Cette  uniformité  d'opinions  ne 
Vous  ramène  point  à  la  vérité.  Commencez  donc 
par  renoncer  à  des  défordres  qui  n'ont  pour  eux 
aucun  fufFrage  ,  pas  même  le  yôtre  :  adorez  Dieu 
en  efprit  &  en  vérité  -,  alors  ne  cherchant  que  Dieu 
par-tout ,  par-tout  vous  le  trouverez  -,  alors  vous 
gémirez  devant  le  Seigneur  de  la  variété  des  déd- 
iions ,  &  vous  lui  demanderez  qu'il  manife&e  fa 
vérité. 

1 9 .  On  n'allègue  cette  frivole  exeufe ,  que  par- 
cequV>n  ne'  veut  point  fe  convertir.  A  l'exemple 
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des  Samaritains ,  on  ne  fait  ce  qu'on  adore  :  ort 
-veut  retenir  comme  eux  le  fond  de  la  Religion  p 
mais  comme  eux  on  y  veut  mêler  des  ufages  pro- 
fanes 0c  favorables  aux  paillons  :  la  confeience  ne 
ratifiant  point  ce  mélange ,  on  n'eft  pas  d'accord 
avec  foi-même  :  pour  fe  calmer  ,  on  fuppofeqne 
les  Miniftres  eux-mêmes  ne  (ont  pas  d'accord  en- 
creux  \  on  fonde  fa  fécurité  fur  leurs  diilenfkms 
prétendues ,  &  pafeequ'on  craint  la  vérité ,  on  eft 
bien  aife  qu'elle  foit  obfcurcie. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  la  Samaritaine.  SoK 
licitéeau  dedans  &  au  dehors ,  elle  vouloit  encore 
différer  fa  converûon:  Quand  le  Meilie  fera  venu, 
dit-elle ,  il  nous  annoncera  toutes  chofes  ;  c'eft 
moi-même  ,  lui  répond  Jefus-Chrift ,  &  fi  vous 
kuTez  perdre  l'heureux  moment  où  je  tous  parle, 
vous  péruîex  fans  relTource.  Jefus-Chrift  nous  dit 
la  même  chofe  :  Voici  le  don  de  Dieu  $  ne  différez 
plus  une  converfion-  que  vous  avez  attendue  en 
vain  de  1  âge,  du  loifir  ,  de  la  rupture  de  vos  en- 
gagemens  :  voici  le  moment  favorable ,  regardez* 
le ,  on  comme  le  comble  de  mes  mifésicordes 
fur  votre  ame ,  ou  comme  le  terme  ratai  de  ma 
bonté  &  de  ma  patience. 

LEir.  DIMANCHE  DE  CAREME. 

Surf  Aumône. 

DIviszon.  J.  Le  devoir  de l 'Aumône  et  M 
contre  les  vaines  exeufesde  la  cupidité.  IL  Le 
èevoir  de  t  Aumône  fauve  des  défauts  mime  de  la 
charité. 

I.  Partie.  Un  peu  d'attention  à  la  fageffe 
^kja  Providence ,  aux  loix  delà  Natute ,  à  celle* 
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de  la  Religion* ,  fuffit  pour  perfuader  le  monde  que. 
l'aumône  cft  un  devoir  ;  mais  on  allègue  différens 
prétextes  pour  s'en  difpcnfer  :  on  n'eft  pas  ailés 
riche;  les  tems  font  malheureux  5  il  y  a  trop  de 
pauvres  à  fecourrr. 

,  Première  Excufé.  Sans  avoir  un  revenu'  infini  » 
on  a  ,  dit-on ,  une  infinité  de  dépenfcs  à  faire» 
tylais  s'il  eft  vrai  d'une  part  que  les  bornes  du  oé- 
cefTaire  ne  font  pas  également  étroites  d'ans  tous 
ks  états  -,  de  l'autre,  il  eft  incomeftable que  le  fu- 
perfiu  des  riches  appartient  aux  pauvres.  Ce  prirr- 
cipe  fuppofé ,  je  fais  nuatre  queftions.  Je  demande 
premièrement ,  fi  c'eltàk  cupidité  à  régler  le  né- 
cefiaire  ?  Si  c'étoit  à  elle ,  plus  on  auroit  de  paC. 
fions  à  fatisfairev  moins  on  feroit  obligé  d'être 
charitable  :  c'efl  donc  à  la  foi  à  k  régler  ;  or  la 
foi  adjuge  aux  pauvres  ce  qui  ne  tend  qu'à  noiu> 
rir  la  vie  des  fens  ,  qu'à  flatter  les  pallions ,  qu'à 
autorifer  les  pompes  &  les  abus  du  monde.  Je  de- 
mande fécondement ,  f\  pour  être  né  riche  on  en 
eft  moins  Chrétferf  ?  Non  ,  fans  doute  ,  ou  biea 
il  faut  dire  que-  ce  n'eft  qu'aux  pauvres  que  Jefus* 
Chrift  a  défendu  le  fafte  &lcsplaifir*.  L'Evan- 
gile interdit  aux  riches  tous  les  avantages  qu'ils 
peuvent ,  félon  le  monde ,  retirer  de  leur  profpé- 
fité.  Ce  n'eft  pas  pour  vous  que  vous  êtes  nés  opu* 
kns  ,  mais  pour  la  veuve  &  l'orphelin  :  vos  biens 
font  des  dépôts  mis  en  vos  mains  pour  leur  être 
coniervés  plus  fûrement  :  vous  n'êtes  que  les  mi- 
niftres  de  la  Providence  envers  eux  j  fans  cela  vo- 
tre élévation  ne  feroit  pas  l'ouvrage  de  Dieu.  Je 
demande  troisièmement,  ce  que  peuvent  retran- 
cher aux  befoins  prétendus  des  riches ,  les  modi- 
ques largefles  qu'on  leur  demande  ?  Dieu  n'exige 
pas  qu'ils  vendent  leurs  bkns  ,  leurs  Palais  ;  mais 
^Mxigc  que  k.dfyenfe  qu'ils  feront  ne  lesraetec 
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point  hors  d'état  de  couvrir  la  nudité  de  Ces  tervU 
ccurs  y  que  de  leurs  tables  délicates  il  tombe  quel* 
ques  miettes  pour  les  Lazare  *  que  leur  goût  pour 
les  peintures  ne  leur  faife  pas  oublier  les  images 
vivantes  de  Jefus-Chrift  -,  que  tandis  que  le  jeu 
cft  un  gouffre  ou  va  fondre  tout  leur  bien ,  ils  n  eu 
allèguent  pas  la  médiocrité  >  lorsqu'il  s'agit  de  fou- 
lage* leurs  frères.  Je  demande  quatrièmement , 
pourquoi  c'eft  ici  la  feule  circonltance  ou  ils  fe 
plaignent  de  la  modicité  de  leurs  revenus  ,  eux 
qui  en  toute  autre  occafion  veulent  pafTer  pour  ri*» 
eues  2  Ah  !  ils  difent  qu'ils  font  pauvres ,  &  eus 
lèuls  ne  veulent  pas  voir  qu'ils  font  comblés  de 
biens. 

Seconde  Excufè.  Les  tems  font  malheureux  ,  <fi- 
rcs-vous.  Mais ,  premièrement ,  ccft  précifément 
pour  cela  que  vous  devez  vous  attendrir  envers  les 
indigens  :  fi  vous  vous  reûentez  de  ces  malheurs, 
combien  n'en  doivent-ils  pas  foùffrir  ?  Seconde- 
ment ,  ce  malheur  des  tems  eft  la  peine  de  votre 
dureté  envers  les  pauvres  -,  c'eft  donc  par  des  au- 
mônes ,  &  non  par  de  vaines  prières  ,  qu'il  faut  ap 
paifer  la  colère  de  Dieu  :  les  pauvres  ont  les  clefs 
du  Ciel  :  leurs  vœux  règlent  les  tems  &  les  faiforis; 
ee  n'eft  que  par  rapport  à  eux  que  Dieu  vous  pu- 
nit ou  vous  favorife.  Troifiémement ,  vos  pallions 
ibonrcnt-elles  de  la  mifère  publique  ?  Si  elle  vous 
oblige  à  quelque  retranchement ,  retranchez  du 
moins  vos  crimes ,  avant  que  de  retrancher  de  vos 
devoirs.  Dieu ,  en  frappant  de  ftérilité  les  Pro- 
vinces ,  veut  ôter  aux  Grands  les  occafions  des  ex- 
cès :  regardez-vous  comme  des  criminels  publics  1 
portez  lèuls  l'amertume  des  fléaux  qui  ne  font  def- 
tinés  qu'à  vous  punir.  Si  les  divers  abus  que  vous 
feites  de  vos  riche/Tes  vont  toujours  leur  train , 
malgré  ces  ftéaux  -,  û  l'indigence  feule  eu  fouffie, 
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Dieu ,  en  les  faifant  pleuvoir  fur  la  terre ,  n'auroic' 
donc  voulu  frapper  que  des  malheureux  ? 
;  Troifiéme  Excufe.  Il  y  a  ,  dit-on  ,  trop  de  pau- 
vres à  fecourir.  Mais ,  premièrement ,  d'où,  vient 
Cette  multitude  d'indigens  que  nos  pères  n'ont 
point  vue  dans  les  plus  grandes  calamités  ?  N'eft-ce 
pas  d'un  luxe  qui  engloutit  tout  ?  Il  n'y  avoit  point 
d'indigens  parmi  les  premiers  Chrétiens  ;  pourquoi 
y  en  a-t-il  tant  parmi  nous  ?  C'efl  que  leurs  pau- 
vres mêmes  étoient  charitables  f  &  que  nos  riches 
font  cruels  :  c'eft  qu'ils  étoient  tous  modeftes  & 
lbbrds  ,  &  que  nous  fommes  foftueux  &  intempé- 
rans  :  c'eft  qulls  n  avoient  d'ambition  que  pour  le 
ciel ,  &  que  nous  n'en  avons  que  pour  la  terre  : 
C'eft  que  leurs  retranchemens  faifoient  la  richefTe 
du  pauvre  ,  &  que  nos  profufions  font  fa  mifere. 
Si  chacun  hiettoit  à  pan  une  certaine  portion  de 
fcs  biens  pour  la  fubfiftance  des  indigens ,  on  ver-* 
roit  renaître  l'égalité  ,  la  fainteté  même  des  pre- 
miers Fidèles  :  tout  changeroit  de  face  5  &  les  en- 
nemis de  la  Foi  feroient  encore  forcés  de  recon- 
noître  la  divinité  de  notre  Religion.  Secondement, 
c'eft  précifément  pareeque  le  nombre  des  pauvres 
eft  grand ,  que  le  devoir  de  l'aumône  eft  plus  in- 
difpenfable  :  la  miféricorde  doit  croître  avec  les 
mifères  :  elle  doit  interdire ,  comme  fuperflues  9 
des  dépenfes  qui  hors  de-là  feroient  peut-être  né- 
ceflaires  :  ni  l'humanité  ,  ni  la  raifort,  ni  la  Reli- 
gion ne  vous  permettent  point  d'être  feuis  heu- 
reux. Alors  les  excès  de  charité  font  pour  vous  une 
iéi  de  juftice  ;  alors  iros  profufions  méritent  d'être 
punies  même  par  les  loix  des  hommes  :  peut-être 
cependant  favez-vous  mettre  à  profit  &  apprétîer 
la  néceiïité  des  pauvres.  Dieu  les  vengera  •,  ils  (e- 
ront  vos  aceufateurs  -,  &  dépouillés  pour  jamais  de 
tos  biens ,  il  ne  vous  reftera  pour  partage  que  la 
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malédi&ion  prononcée  contre  les  rJcfoes  împîtoyâ^ 
blés  :  Nudm  tram ,  frc.  */*  f»  *£«««  ,  <£*.• 

IL  Parti*.  11  y  a  quatre  régies  à  ôbferver 
en  accompliffant  le  devoir  de  l'aumône:  la  charité 
doit  être  feerctte ,  ttniverfelle  ,-  douce  ,  vigilance. 

j«.  Jefus-Chrift  multipliant  les  pains  dans  un 
lieu  écarté  ,  afin  de  n'avoir  pour  témoins  de  fa 
miféricorde  que  ceux  qui  en  dévoient  reiTentir  les 
effets  ,  nous  apprend  que  notre  charité  doit  être 
fecrette  ;  fans  cette  condition  nos  aumônes  font 
perdues  pour  l'éternité.  On  voit  peu  de  gens  qui 
publient  leurs  œuvres  fur  les  toits  >  mais  on  en 
voit  beaucoup  qui  n  ont  des  yeux  que  pour  les  mi- 
(eres  d  éclat  :  il  y  en  a  qui  prennent  des  mefures 
pour  cacher  leurs  largeflcs  ,  mais  qui  ne  font  pas 
tachés  qu'une  iudilcrétion  les  trahi  (Te  :  on  neft  pas 
plus  humble  dans  fes  libéralités  envers  les  Temples 
4u  Seigneur  j'fur  les  murs  facrés  >  des  in  feri  prions 
ixnmortalifent  l'orgueil  des  bienfaiteurs*;  à  l'autel, 
le  Prêtre  eft  revêtu  des  maraues  de  leur  vanité* 
Salomon  dans  le  Temple  de  Jerufalem  ne  fit  gra- 
ver que  le  Nom  du  Seigneur  :  les  plus  riches  d'en- 
tre les  premiers  Fidèles  voyoient  avec  plaifir  leurs 
noms  confondus  avec  ceux  de  leurs  frères  qui 
avoient  fait  moins  de  largefles.  La  charité  eft  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  qui  s'évanouit  dès 
qu'on  la  découvre  :  il  eft  bon  que  nosfrères  voyenc 
nos  oeuvres  -y  mais  il  ne  faut  pas  que  nous  les 
voyions  nous  -  mêmes  :  femblables  à  ces  fleuves 
qui  ont  prefque  toujours  coulé  fous  la  terre  ,  les 
aumônes  fecrettes  arrivent  bien  plus  pures  dans  le 
fein  de  Dieu. 

i°.  Jefus-Chrift  ne  rejettant  peribnne  Je  cette 
multitude  qui  s'ofrre  à  lui ,  nous  apprend  que  no- 
tre charité  doit  être  univerfelle  :  il  condamne  ces 
libéralités  4c  goût  &  de  caprice ,  qui  ne  ferablent 
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Ouvrir  notre  cofeur  à  certaines  mifèf  es ,  que  pour' 
le  fermer  à  toutes  les  autres  s  qui  ont  leurs  jours 
fixés  i  leurs  lieux  ,  leurs  perfonncs  5  la  vraie  charité 
neft  point  fi  méthodique  :  il  condamne  cet  exa- 
men que  nous  faifons  des  béfoins  qu'on  nous  ex-> 
pofe  v  la  vraie  charité  n'eft  point  «  fcrupuleufe  ;' 
c  eft  Jefiis-Chrift  qui  reçoit  l'aumône  donnée  mê- 
me à  un  impofteur ,  Se  la  récompenfe  eft  attachée 
à  l'intention  de  celui  qui  la  donne. 

3  °.  Jefus-Chrift  attendri  à  la  vue  d'un  peuple 
errant  Se  dépourvu,  nous  apprend  que  notre  cha^ 
rite  doit  être  dduce.  Vous  accompagnez  fôuvenc 
vos-  aumônes  de  tant  de  dureté ,  que  le  refus  feroie 
moins  accablant  :  Vous  reprochez  aux  pauvres  leurs 
forces  1  &  Vous  ne  faites  aucun  ufage  des  vôtres  V 
feur  pareft  y  Se  vous  vivex  dans  une  mollefle  in- 
digne -,  leur  vie  inutile ,  &  la  vôtre  eft  criminelle. 
La  pitiéqui  compatit  à  leurs  maux,les  confole  au- 
tant que  la  charité  qui  les.  foulage.  Au  théâtre , 
les  malheurs  d'un  Héros  fabuleux  vous  actéiidriC- 
lent  5  Jefus-Chrift  foufFrant  dans  un  de  fes  mem- 
bres eft-il  indigne  de  votre  pitié  ? 

40.  Jefus-Chrift  découvrant  le  premier  les  bé- 
foins du  peuple  ,  nous  apprend  que  notre  charité 
doit  être  vigilante.  Cette  vigilance  eft  une  fuite  du 
précepte  de  laurnône.  Les  riches  font  les  pafteurs 
des  pauvres  fclon  le  corps  -,  &  ils  font  coupables 
devant  Dieu  des  fuites  qu*auroit  prévenu  un  fe- 
cours  offert  à  propos.  On  n'exige  pas  que  vous  dé- 
couvriez tous  les  oe  foins  fecrets  d'une  Ville  ;  mais 
on  exige  que  dans  votre  quartier  vous  ne  foyez 
pas  environnés  à  votre  infçû  de  mille  malheureux  y 
qui  font  bleffés  de  votre  pompe  Se  de  votre  pros- 
périté ;  que  dans  vos  terres  vous  connoifîîez  les 
perfonnes  que  lcpuifement  &  les  infirmités  ,  le 
(exe  &  i'âge  mettent  ou-  hors-  d'ém  de  gagner 
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leur  vie ,  ou  en  danger  de  perdre  leur  innocent 
Voila  les  régies  de  l'aumône  chrétienne  ;  en  voici 
Us  fruits.  Premièrement ,  «lie  eft  une  lource  debé* 
nédiâions  ,  même  temporelles  :  c  eft  une  ufure 
iainte ,  elle  intéreuc  Dieu  dans  notre  fortune.  Se- 
condement ,  elle  nous  cauie  la  joie  la  plus  mire 
Suc  nos  biens  puiflent  nous  procurer  :  quel  piaifir 
e  faire  des  heureux  !  quelle  consolation  de  pen-» 
fer  que  des  arries  affligées  lèvent  les  mains  au  Ciei 
pour  nous  !  Troinemement ,  elle  aide  à  expier  ks 
crimes  de  l'abondance ,  à  nous  ouvrir  les  portes  diÉ 
ciel  :  la  grâce  (è  ré(erve  de  grands  droits  fur  untf 
âme  ou  la  charité  n'a  pas  encore  perdu  les  (iras  ? 
la  converfîon  d'un  bon  cœur  n'eft  jamais  défefp& 
fée.  Aimez  donc ,-  recourez  ,  re&eâez  les  pa&- 
Vies  >  afin  qu'au  grand  jour  Jefus-Cnrift  vous  iï&i 
Venez.  ,  Us  bénis  de  mon  Père ,  &c. 


LE  LUNDI  DE  LA  ÏK  SESiAIMi 
Sut  U  Médif*ne*> 

Division,  Jttoi  if  plut  fHvth  fui  htprfc 
uxta  êuïJHftifim  k  n*t  y**x  U  miëfntu 
Bile  ne  peu  ftrf  txeuftt  t  L  Ni  p*r  ta  tfgmti  au 
4éf*H$s  que  nom  een/krenu  II.  siipnr  Immtofihi 
publique  ;  UL  Ni  par  le  ai/*  de  l*  Mérité  &dtl* 
$Iqm  de  Dieth  sM 

I,  P  a  K  t  i  e.  En  vain  prétendezwous  exeufer 
vos  médifanees  par  1a  légèreté  des  défauts  que  vow 
cenfurez  j  les  motifs  en  (ont  toujours  mauvais ,  les 
circonftances  criminelles  ,  les  fuites  irréparables. 

i°.  Tout  v#trc  but,  dites-vous,  eft  de  vous 
réjouir  fur  des  défauts  qui  ne  deshonorent  pas, 
foie  cruelle ,  qui  artriftç  votre  frère  l  plaint  pçr* 
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Irërs ,  qui  naît  d'un  vice  !  Une  parole  oifeufe  eit 
interdite  $  découvrir  la  honte  de  fes  proches  eft  un 
«rime  ;  un  terme  de  mépris  eft,  félon  Jefus^Chrift, 
digne  d'une  punition  éternelle ,  &  vous  feriez  in- 
nocent i  La  charité  fe  réjouit^eilé  du  mal  ?  uri  Chré- 
tien peut-il  s'égayer  aux  dépens  d'un  membre  iè 
Jefus-Chrift  ?  n'y  a-t-ii  pas  mille  fujets  édifians  de 
cOnverfation ,  dignes  de  la  joie  des  Fidèles  ?  Ap- 
profondirez le  fecret  de  votre  coeur  5  neft-ce  joint 
«une  jaloufie  fecrette  que  naiflent  vos  cenlures  ? 
elles  tombent  toujours  fur  la  même  perfonne ,  U 
tout  autre  vous  trouve  indulgent.  Ne  voulez-vous 
point  flatter  un  Grand  à  qui  votre  frère  ne  plaît 
pas  ?  ne  facrifiez-vous  point  fa  réputation  à  votre 
fortune  ?  Non ,  dites-vous  -,  fi  je  médis  quelque- 
ibis  y  c  eft  pur*  indiscrétion.  Je  le  veux  :  ce  victf 
fi  indigne  d'un  Chrétien ,  peut-il  en  juftifier  uri 
autre  ?  votre  frère  fouffre-t-il  moins  de  votre  in- 
diferétion ,  qu'il  ne  fouffriroit  de  votre  malice  ? 
fa  réputation  en  eft  elle  moins  flétrie  ?  n'eft-ce  pafr 
un  crime  d'être  capable  d'indifcréiion  en  ce  point  ? 
quelle  attention  tcrupuleufe  n'avez-vous  pas  fur 
ce  qui  iméreffe  wtre  honneur  i  en  Ayant  fi  peu 
pour  ce  qui  touche  votre  frère ,  Talmez-vous  com- 
me vous-même  ? 

*°.  te  monde  aujourd'hui  appelle  légères  de» 
médifances  qui  né  le  font  point.  Je  luppofe  que 
tes  vôtres  le  (oient  en  effet ,  &  je  dis  qu'elles  font? 
toujours  criminelles  dans  leurs  circonftances.  Pre* 
miérement,  votre  frère  n'a  que  des  défauts  légers  ; 
il  en  eft  donc  plus  digne  de  votre  indulgence ,  de 
votre  refpccl:  5  &  vous  le  décriez  >  quelle  dureté , 
quelle  iniuftice!  Secondement  ,  auriez -vous  là 
même  idée  des  défauts  que  vous  cenfurez ,  fi  on 
vous  les  reprochok  à  vous-même?  Alors  vous 
groiliriez  tout  s  tout  vous  paroîtrok  eflendcl. 
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Faut-il  que  tout  foit  léger  contre  votre  fiète ,  Se 
sue  contre  vous  tout  foit  cligne  de  vengeance? 
Troisièmement ,  en  cenfurant  des  défauts  même 
légers ,  n  y  ajoutez- vous  rien  du  vôtre  >  ne  don- 
nez* vous  point  à  penfer  ,  par  des  conje&ures  ma-t 
lignes  »  par  certains  geftes  i  par  certaines  expref- 
fions  y  même  par  un  certain  fîlcnce  ?  Quatrième- 
ment ,  la  pérUrane  que  vous  attaquez  neft-elte 
point  d'un  fexeoutout  bruit  cil  un  déshonneur 
public ,  où  n  être  pas  loué  eft  prefque  un  affront  > 
Cinquièmement ,  n'eft-ce  point  à  vos  maîtres  que 
s'en  prennent  vos  cenfures ,  à  ceux  que  Dieu  a 
établis  fur  vos  têtes ,  &  que  fa  loi  vous  ordonne 
de  relpecier?  Sixièmement  ,  ne  cenfurez  -  vous 
point  les-  Oints  du  Seigneur  ,  auxquels  il  vous  de* 
Fend  de  toucher?  Leur  conversation  peut  n'être  (as 
toujours  fainte  :  mais ,  outre  que  c  eft  ordinaire- 
ment pour  punir  le  dérèglement  des  peuples ,  que 
Dieu  permet  qu'il  forte  du  Sanctuaire  même  une 
odeur  de  mort  ;  &  que  dès- lors  les  infidélités  des 
Prêtres  doivent  plutôt  être  le  fujet  de  vos  larmes 

Jue  celui  de  vos  cenfures  ;  quand  même  le  Mini- 
:re  mériteroit  quelque  mépris  -,  pouvez-vous ,  fans 
fàcrijége ,  ne  pas  rcfpeder  fon  miniftère  ?  Septiè- 
mement ,  enfin  n'attaquez-vous  point  des  perfon- 
nes  qui  font  une  profemon  publicrae  de  piété  ?  Vous 
autorifez  donc  ceux  qui  vous  écoutent  à  penfer 
qu'il  y  a  peu  de  vrais  gens  de  bien  ftir  la  terre ,  8C 
vous  confirmez  les  préjugés  du  monde  contre  la 
vertu  ?  Les  Juftes  peuvent  chanceler  quelquefois  \ 
mais  ils  font  les  fervkcurs  de  Dieu ,  qui  prend  fur 
lui  les  plus  légers  mépris  dont  on  oie  les  deshono- 
rer :  il  vengea  Elifée>  Elle ,  David,  de  dérifions 
qui  fembloîent  pardonnables  :  toucher  à  ceux  qui 
le  fervent ,  c'eft  toucher  à  la  prunelle  de  fon  ceih 
.  3?,  Enfin  les  médi&nces  même  que  vous-  ap« 
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celiez  légères  ,  font  criminelles  par  rapport  à  leurs 
•limes  toujours  irréparables.  Tous  les  crimes  peu- 
vent être  expiés  par  les  vertus  contraires  -,  nul  re^ 
;méde  >  nulle  vertu  ne  peut  réparer  celui  de  la  dé- 
fraction.  Vous  n'avez  révélé  qu'à  un  if  ul  les  vices 
•vde  votre  frère  -,  mais  ce  confident  en  aura  bien-tôt 
d'autres  qui  inttruiront  les  premiers  venus  de  ce 
^qu'ils  auront  appris  ;  chacun  ,  en  le  racontant ,  y 
^ajoutera  de  nouvelles  circonftances  ;  ainfi  une 
.four ce  prefque  imperceptible  ,  mais  groflie  dans 
fa  courte  par  mille  ruifleanx  étrangers ,  deviendra 
:*in  torrent  qui  inondera  la  Cour,  la  Ville  ,  &  la 
province  :  en  un  mot  votre  frère  fur  qui  vous  n'a- 
vez voulu  que  plaifanter  ,  fera  décrié  formelle- 
ment ,  flétri  éternellement  :  en  vain ,  pour  vous 
j&ppofer  au  déchaînement  public ,  chanterez-vous 
fes  louanges  ,  vous  ferez  ieul ,  &  vos  éloees  ve<- 
ous  trop  tard ,  ne  lui  attireront  que  des  fatyres  : 
vous  medifez  par  la  bouche  de  vos  citoyens  >  vous 
€tes  coupables  du  crime  de  ceux  qui  les  écou- 
tent :  quelle  pénitence  pourra  expier  de  tels  maux  ? 
.votre  mort  même  ny  remédiera  pas  -,  le  fcaadale 
.vous  fuivra ,  &  des  Auteurs  licencieux  leternifeT 
*ont. 

H.  Parti  e.  La  médifance ,  lors  même  qu'elle 
xoule  fur  des  fautes  publiques ,  eft  criminelle  ■>  parce 
qu'alors  mime  elle  bleue  l'humilité ,  la  charité ,  la 
juftice. 

i°.  L'humilité ,  en nous repré fentant vivement 
.  nos  fautes ,  nous  ôte  le  loifir  de  remarquer  celles 
tde  nos  frères  :  elle  nous  fait  bénir  Dieu  de  ce  qu'à. 
£ant  tombés  peut-être  dans  les  mêmes  égaremens  , 
jjous  n'avons  pas  été  deshonorés  comme  eux  :  elle 
xious  fait  craindre  qu'il  n'ait  épargné  notre  confu*- 
iîon  en  ce  monde ,  que  pour  la  rendre  plus  amèrç 
fcplus  dura%  enl'^Utte.  gw >  çelHt  frwttîWW 
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qui. eft  fims  péché ,  difoit  Jcfus-Ckrift ,  jette  «mm 
cent  femme  l*  première  pierre  :  je  vous  dis  aujou- 
rd'hui la  même  choGe  :  Cette  pçrfonne  vient  de  per- 
dre fa  réputation  ,  &  vous  vous  glorifiez  encore 
4c  la  votre  :  vous  êtes  plus  heureute,  qu'elle  ;  êtes- 
yous  plus  innocente  ?  Dieu,  peur-être,  va  révèle* 
votre  honte  :  vous  vous  armez  du  glaive  de  la  lan- 
gue», vous  ferez  percée  du  même  glaive  -,  &  quand 
vous  ferlez  exempte  des  vices  que  vous  blâmez, 
Dieu  vous  y  livrera.  En  effet  ,  la  honte  eft  la  pu- 
nition de  l'orgueil  :  Pierre  ,  le  plus  ardent  à  déte» 
(ter  la  perfidie  de  Judas ,  tombe  lui-même  dans 
^'infidélité.  Rien  ne  nous  attire  tant  l'abandon  de 
Dieu  ,  que  le  plaint  malin  avec  Jequcl  nous  rele- 
A'ons  les  fautes  de  nos  frères. 

xc.  La  charité  ne  nouspermet  pas  plus  que  Fhu- 
jnilité  de  cenfurer  des  fautes  même  publiques. 
Elle  ri  agit  peint  envain  :  or  ,  quoi  de  plus  inutile 
jEKie  de  divulguer  ce  qui  eft  déjà  public  ?  Quel  eft 
wotie  objet  ?  de  blâmer  votre  frère  ?  Mais;  percé 
Âc  mille  traits ,  il  eft  affés  puni  :  il  mérite  déformais 
foute  votre  pitié.  De  plaindre  (on  infortune  ?  mais 
la  compaulon  r'ouvre-t-eilc  les  plaies  d'un  malhetf- 
*eux  ?  De  juftifier  vos  foupeons  précédens  ?  mais 
vous  venez  donc  triompher  de  fa  chute ,  &  vous 
glorifier  de  la  malignité  de  vos  jugemens?  Ah! 
vous  êtes  vous-même  dans  une  occaiîon  de  péché 
dont  le  Public  murmure  déjà  :  cfeft  ici  où  il  fau- 
jàroit  exercer  votre  art  des  conjectures.  E>'ailleurs> 
1a  charité  gémit  des  fcandales ,  de  Kavantage  qu'en 
•cirent  les  impies  &  les  libertins ,  de  l'occafion  qu'ils 
donnent  aux  âmes  foibles  de  tomber  dans  les  mêmes 
fléfordres  :  vous  devez  donc  par  votre  filence  con- 
tribuer à  les  afibupir  ;  quand  tout  le  monde  en  par- 
.  leroit ,  -conclure  que  vous  pouvez  en  parler  à  votre 
fPw^c'eft  barbarie;  l'humanité  feule  nous appreu^ 
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Iju  il  eft  beau  de  fc  déclarer  pour  les  malheureux.. 

3°.  Enfin,  en  cenfurant  des  fautes  même  pu-r 
Cliques  ,  vous  violez  les  loix  même  de  l'équité, 
Car  premièrement,  mettez-vous  à  la  place  de  votre 
frère  :  croiriez-vous  que  l'exemple  public  lui  don- 
pat  contre  vous  le  droit  que  vous  prenez  contre 
•  jUii?  Secondement,  que  favez-vous'  fi  le  premier 
auteur  de  ces  difeours  publics  n-eft  point  un  im- 
polie ur  ?  Un  ennemi ,  un  concurrent ,  un  envieux 
peuvent  avoir  calomnié  votre  frère  ?  le  Public  a 
peut-être  recueilli  avec  malice  une  fîmple  indiferé- 
tion ,  &  réalifé  unç  pure  conjecture.  Sufanne  a  été 
décriée  j  n  étoit-clle  pas  innocente  ?  Jefus-Chrifi 
J'a  été  i  exeuferiez-vous  ceux  qui  partaient  de  lui 
Éommed'un  fédu&çur  ?  vous  vous  expofez  donc  à 
la  calomnie  envers  votre  frère.  Troisièmement , 
que  favez-vous  fï  fon  repentir  n'a  pas  déjà  expié  fa 
faute  devant  Dieu?  en  ce  cas ,  quelle  injuftice  de 
faire  revivre  des  fautes  que  le  Seigneur  a  oubliées  î 
Quatrièmement ,  on  favoit  confufément  que  la 
conduite  de  votre  frère  n'étoit  pas  exempte  de  re- 
proche j  pourquoi  venez- vous  éclairck  les  faits  , 
expliquer  tout  le  myftère ,  étouffer  un  refte  d'hon- 
neur qu'il  confervoit  encore  ?  Cinquièmement  > 
peut-être  par  un  rang ,  oar  une  n  ai  (Tance  qui  don- 
nent de  l'autorité  fur  les  efyrits ,  confirmez-vous 
des  bruits  qu'on  ne  tenoit  que  de  certaines  perfon- 
nes  fans  aveu  :  votre  filence  feul  eût  pu  arrêter  la 
.diffamation  publique  >  &  votre  cenftire  l'autoxife. 
Ah  I  Dieu  lui-même  diflimuie  les  péchés  des  homr 
mes  j  difftmulons-lesànotre  tour ,  &  ne  prévenons 
point  le  tems  de  fes  vengeances. 

III.  Partie.  Enfin  la médifance fe  couvre 
quelquefois  du  voile  de  la  piété.  Si  Ton  cenfure  les 
pécheurs ,  c  eft  par  zèle ,  dit-on  5  c  eft  par  hainç 
pour  Je  Yice .  Cefj:  unf  illufion  5  la  piété  ?  dont  lj) 
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charité  cft  l'ame ,  ne  nous  difpenfe  point  de  la 
puante.  Voici  donc  les  régies  que  pcefcrk  l'Evan- 
gile fur  le  véritable  zèle.  Premièrement,  le  vrai 
stèle  gênât  des  (caudales  qui  déshonorent  FEglife-, 
mais*  il  n'en  gémit  que  devant  Dieu  ;  il  lui  en  parle 
fouvent  dans  fes  prières,  mais  il  le*  oublie  devant 
^es  hommes.  Secondement  >  la  piété  ne  nous  donne 
point  d'empire  fur  nos  frères  >  s'ils  tombent ,  <ra 
s'ils  demeurent  fermes ,  c'eft  l'affaire  du  Seigneur  » 
nos  plaintes  fur  leurs  défordres  partent  d'un  fonds 
d'orgueil ,  de  malignité ,  de  légèreté  ,  d'inquiétu- 
de ;  elles  déshonorent  la  piété  ,  &  juftifient  les  dis- 
cours des  impies  contre  l'homme  de  bien.  TroifieV 
me  aient ,  le  zèle  céçlé  cherche  le  (àlut  &  non  la 
flirïamation  du  pécteur  -,  il  fe  rend  aimable  pour 
le  rendre  utile-,  il. cft  plus  touché  du  malheur  de 
Ton  frère  qu'aigri  de  les  fautes  ;  il  voudrait  pou- 
voir fe  les  cacher  à  foj-raéme ,  &  il  fent  bien  que 
les  cenfurec  >  c'eft  augmenter  le  feandaie.  Quatriè- 
mement j  ce  zèle  cenfeur  eft  inutile  à  celui  qu'il 
attaque  puifqu'il  eft  abiept  *  il  lut  eftnuiiibJe  puif- 
qu'il  ne  fer-t  qu'à  l'aigrir  en  bleiTant  fa  réputation  > 
}l  eft  nuifible  à  ceux  qui  vous  écoutent ,  &  leur  ap- 
prend à  ne  plus  mettre  la  médisance  au  rang  des 
yices.  Le  vrai  zèle  eft  humble ,  ïîmple ,  miféricoi<- 
dieux  ,  délicat' &  timoré  s  une  langue  qui  a  coa- 
feffé  Jefus-ChriftnCidoit  plus  être  inquiète,  dan- 
gereufe ,  pleine  de  4el  &  d'amertume  contre  fes 
frères:  UnguaQmftum  confejfanonfit  mdedica  , 
non  turbulent*  ;  non  convitiïs  ptrftrefens  audiatur. 
J.  Cypriea. 
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XE  MARDI  DE  LA  IK  SEMAINE. 

Dej  Doutes  fut  la  Religion. 

DI  v  I  *  I  G  N.  la  plupart  de  ceux  quife  difeifi 
incrédules  ,  ne  le  font  pas. en  effet:  I.  Ceft  Ip 
dérèglement  qui  propofeles  doutes  >fans  ofer  les  croire. 
IL  Ceft  l'ignorance  qui  les  adopte  3  fans  Us  compren- 
dre* III.  Ceft  la  vanité  qui  s  en  fait  honneur  rfaHs 
pouvoir  s* en  faire  une  uffource, 

I.  Partis.  Trcfis  réflexions  montrent  qnc 
les  doutes  des  prétendus  incrédules  font  des  doutes 
^c  dérèglement.  Pnemiérement ,  .c'eft  le  déréglc- 
.  ment  qui  a  formé  leurs  doutes  ,  &  non  pas  leurs 
toutes  le  dérèglement.  Secondement ,  c'eft  à  lems 
partions  qu'ils  tiennent ,  &  non  à  leurs  doute*. 
Troîfiémement ,  ils  n'attaquent  que  les  vérités  in- 
commodes aux  payons. 

i°.  On  n'a  encore  vu  perfbnnc  commencer  par  , 

des  doutes  fur  la  foi  *  &  des  doutes ,  tomber  dans 

la  débauche  :  on  fe  livre  d'abord  au  plaifîr  $  enfui- 

te  on  croit  qu'il  eft  impoffible  de  fe  faire  violence  $ 

*nfin  ,on  conclud  que  cette  violence  eft  inutile. 

-Que  penfoit-on  avant  que  d  avoir  renoncé,  à  la 

pudeur  ?  alors  +  le  cœur  n'étant  point  gâté ,  la  Foi 

^aroifToit  re(peétable ,  la  raifon  étoit  lournife.,  on 

ne  fe  formoit  pas  même  de  difficultés  :  dès  que  les 

..mœurs  ont  changé  ,  on  a  eu  des  doutes  :  ce  n'e(t 

donc  pas  la  force  de  la  raifon  qui  les  a  enfantés  , 

c'eft  la  corruption  du  cœur  -,  c'eft  même  uneiâçfrç- 

.  té  de  courage  :  on  ne  peut  foutenir  les  terreurs  de 

:  Jâ  'Religion  j  on  tâche  de  s'étourdir  en  les  traitanc 

►4e  frayeurs  puériles  :  où  rata-fa  peur  fous  une 

Çarètne^Tmclll^  Es 
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©(tentation  de  bravoure.  D'ailleurs  ,  quel  befoin 
n  ont  pas  les  partions  du  fecours  des  doutes  ?  com* 
battues  au~dedans  &  au-dehors  ,  elles  font  trop  foi- 
.Mes y  il  faite  les  foutenir  *  elles  font  trop  chères, il 
faut  les  juftificr  >  les  vérités  de  la  Religion  les  trou- 
blent ,  il  faut  tâcher  de  fe  perfuader qu'on  ne  les 
croit  pas  :  c  cft-à-dire ,  que  le  grand  effort  du  dérè- 
glement cft  de  nous  conduire  au  défir  de  l'incréda- 
Eté.  Si  donc  l'inienfédit  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu, 
c  cft  dans  fon  cœur  qu'il  le  dit  :  ce  langage  en  eft  Je 
défir  :  il  voudroit  qu'il  n'y  eût  point  de  vengeur  du 
vice  :  il  l'anéantit  donc  par  fes  fouhaits  ;  mais  ils 
font  auifi  ftériles  qu'ils  font  impies  :  l'idée  d'une 
*  jraiflance  infinie  &  d'une  juftice  redoutable  demeo- 
Te/ toujours  au  fond  de  ion  êtrç  >  8£  ramène  fes 
remords.  Les  calmeroit-il  en  £è  difant  qu'il  eft 
*rop  livré  à  la  débauche  pour  en  fortir  ?  c'eft  bien 
plutôt  fait  de  fe  dire ,  que  n'y  ayant  rien  après  h 
•vie ,  il  eft  inutile  de  mieux  vivre  :  cette  idée  le  dé- 
livre de  toute  contrainte,  l'entretient  dans  l'indo- 
lence ,  l'empêche  de  s'approfondir  lui-même  :  clic 
^moufle  au  moins  la  fenùbilité  de  fa  confeience  s 
& en  faifant  qu'il  fe  prend  pour  ce  qu'il  n'eft  pas, 
clic  fait  qu'il  vit  comme  s'il  étoit  ce  qu'il  voudroit 
.être  :  trop  diflolu  pour  confentir  à  mener  une  vie 
chrétienne ,  trop  foible  pour  braver  un  vengeur 
ou'il  reconrtoîtrok  fans,  répugnance  ,  il  fe  tient 
dans  une  efpéce  de  neutralité  entre  la  Foi  &  l'irré- 
ligion ,  &  vit  fans  vouloir  favoic  ce  qu'il  eft  en 
effet. 

xp.  Une  féconde  raifon  qui  neft  qu'une  fuite 
de  la  première  ,  c'eft  que  les  prétendus  incrédules , 
s'ils  ne  changent  pas  actuellement  de.  vie ,  tiennent 
«  leurs  pâmons,  &  non  à  leurs  doutes.  Font-ils 
quelaue  retour  fur  eux-mêmes  ?  leur  embarras  n'eft 
-plus  drfavojr.  comment  ils  pourront  croire  des  cho* 
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.  Es  qui  révoltent  leur  raifon ,  mais  de  favoir  com- 
ment ils  pourront  mener  une  vie  contre  laquelle 
leurs  inclinations  (ont  révoltées.  D'ailleurs  ils  vi- 
vent pour  la  plupart  dans  des  variations  continuel- 
les fur  leur  incrédulité  même  :  en  certains  momeas 
ils  font  touchés  des  vérités  de  la  Religion  ,  eu 
d'autres  ils  s'en  mocquent:  tantôt  ils  cherchent  des 
Serviteurs  de  Dieu ,  pour  s'inftruire  ,  tantôt  ils  tes 
traitent  avec  dérifion.  D*od  vient  cette  viciflitudë  > 
e'cft  que  leurs  pallions n  étant  pas  toujouts  égale- 
„  ment  vives ,  leurs  doutes  qui  en  naifTent  doivent: 
changer  comme  elles  :  fi  leur  incrédulité  prétendue 
venoit  d'incertitudes  réelles  fur  la  Religion  ,  ces 
incertitudes  fnbfiftant ,  l'incrédulité  Ceroic  toujours* 
la  même.  De  plus  ,  répondez  aux  difficultés  d'un 
:  prétendu  incrédule  -,  reduifez-lc  à  ne  pouvoir  ré- 
pliquer :  il  ne  fe  rend  pas  encore  :  fon  air  myfté- 
•rieux  &  décidé  vous  fait  gémit  de  fon  entêtement  ; 
gémiffez  plutôt  de  famauvaife  foi:  qu'au  fortir  de 
la  ,  une  maladie  mortelle  le  frappe  j  vous  le  trou- 
.  verez  convaincu ,  confus ,  repentant ,  tremblant  > 
,  Jk  demandant ,  non  pas  des  preuves ,  mais  des  con- 
folations  :  fon  efprit  vient-il  <lonc  d'être  éclairci  5 
lion  :  fes  pallions  vont  s'éteindre,  fes  doutes  s'étei- 
gnent avec  elles .;  appellez-en  avec  Tenu  11  i en  à  ce 
pécheur  mourant ,  il  avouera  qu  il  en  avoit  impofé 
au  public  par  une  fauffe  o (tentation  d'impiété. 

3°.  Enfin,  ce  qui  achève  de  prouver  que  les 
doutes  ne  viennent  que  du  dérèglement  ,  c'eft 
qu'ils  n'ont  pour  objet  fixe  que  les  vérités  incom- 
modes aux  p a  (fions.  Si  la  Religion  ne  propofok 
que  des  myftères ,  que  des  vérités  fpécuiatives  \  les 
•  incrédules  feroient  rares  :  ellepropofe  des  maximes 
qui  gênent  ,  des  vérités  qui  menacent  5  c'eft  fur 
celles-là  qu'on  a  des  doutes ,  ou  c'eft  à  caufe  d'elles 
4guoa  k  vante  d'ea  avoir  fur  les  autres.  Envaja 
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croiriêz-vous  que  ccft  par  amour  pour  la  vérité1, 
que  l'incrédule  ne  fe  rend  point  à  des  myftcres  que 
la  rai  fon  rejette  :  ces  vérités  ne  Tintéreflent  point; 
ce  qui  l'intéreffe  eft  de  vivre  au  gré  de  fes  défies, 
&  de  n'avoir  rien  à  craindre  après  cette  vie  :  pafTez- 
lui  ce  point  -,  il  conviendra  de  tout.  Auffi  les  maî- 
tres de  l'impiété  fe  font  attachés  à  prouver  que 
tout  mouroit  avec  le  corps  s  que  les  peines  éter- 
nelles étoient  des  fables  -,  &  ce  n'a  été  que  pour  en 
venir  là ,  qu'ils  ont  attaqué  les  autres  points  delà 
Toi  :  voila  pourquoi  les  impies  dans  la  SagdTe  & 
les  Sadducéens  dans  l'Evangile  n'attaquent  que  la 
xéfurredion  des  morts  &  l'immortalité  de  l'ame: 
voila  le  point  décifif  :  on  ne  fecoue  le  joug  de  la 
loi ,  que  pour  lecouer  celui  des  devoirs  -,  la  Reli- 
gion nauroit  point  d'ennemis  ,  £  çllç  n'étoit  pas 
ennemie  du  vice. 

II.  Partie.  Cefi  ligner mnee  qui  adopte  Us 
doutes  feins  les  comprendre.  Les  prétendus  incrédules 
blâment  ce  qu'ils  n'ont  point  examiné  ;  ils  blafphê- 
ment  ce  qu'ils  ignorent  ;  ils  haïflent  la  Religion , 
&  cette  haine  eft  la  feule  feience  qui  forme  leurs 
doutes  :  hbduntnefcire 3  quiajam  oderunt.  En  effet, 
pour  combattre  des  vérités  reçues  dans  tous  les 
/iécles  par  les  plus  grands  hommes ,  par  les  génies 
les  plus  élevés ,  il  faudroit  des  faifons  bien  aéciti- 
ves  ,  des  lumières  bien  rares  &  bien  nouvelles  : 
cependant  ,  approfondiriez  ces  efprits  forts }  ils 
n'ont  pour  toute  feience  que  des  doutes  ufës  &  vul- 
gaires :  ils  ne  favent  qu'un  certain  jargon  de  liber- 
tinage :  ils  n'ont  ni  fonds ,  ni  principes,  ni  fuite  :  ce 
font  des  hommes  légers  ,  fupcrfîciels ,  en  qui  peut- 
être  la  débauche  a  éteint  toute  pénétration  :  ce  font 
des  hommes  frivoles  ,  diffipés  ,  ignorans  qui  ne 
gavent  que  répéter  ce  qu'ils  ont  entendu  :  échos  de 
^'incrédulité  ,  fans  ptre  incrédules  ,  ils  favent.ee 
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fjtfilfaut  dire  pour  douter*,  mais  ils  n'en  favenc 
pas  àffés  pour  douter  eux-mêmes  :  ils  ne  doutent 
pas  pour  s'éclaircir  *  ils  n  achèteraient  pas  fi  cher  le 
plainr  de  fe  dire  incrédules  3  ils  en  feroient  même 
incapables  :  ne  les  appeliez  ni  Sociniens,  ni  Dciftes, 
ni  Athées  5  ce  feroit  encore  les  honorer  :  ils  ne  font 
rien  \  du  moins  ils  ne  favent  eux-mêmes  ce  qu'ils 
font. 

Et  ce  qui  èft  bien  remarquable ,  c'eft  qu'eux  qui 
nous  traitent  d'efprits  crédules ,  de  nous  rendre  à 
ia  plus  grande  autorité  qui  ait  paru  fur  la  terre ,  dé- 
fèrent à  l'autorité  d'un  libertin  ,  qui ,  dans  un  mo- 
ment de  débauche ,  a  dit  qu'il  n'y  avoir  point  de 
Dieu ,  quoique  peut-être  il  ne  le  crut  pas  lui-même. 
Ils  décèlent  a  {Tés  leur  ignorance  ,  lorfqifils  cher- 
chent des  impies  véritables  &  intrépides  dans  l'in- 
crédulité :  Spinofa  le  fut  ;  &  il  ne  chercha  perfonne 
oui  1  affermit  dans  l'irréligion  :  ceux  qui  s'empref- 
ferent  de  le  consulter,  attefterent  par  cet  emprefle- 
ment  même  leur  peu  de  fermeté  &  leurs  remords  j 
ils  firent  voir  que  leur  incrédulité  prétendue  n'étôit 
en  effet  qu'un  défir  formel  de  devenir  impies. 

II I.  Partie.  Ceftla  vanité  qui  fe  fait  hon~ 
neur  des  doutes  >  fans  pouvoir  s  en  faire  une  reflburce. 
les  prétendus  incrédules  font  de  faux  braves  qui 
fe  donnent  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas ,  &  qui  à  force 
de  dire  qu'ils  ne  croyent  rien ,  croyent  ne  rien  croi- 
re ,  Sç  en  ont  meilleure  opinion  d'eux-mêmes  : 
Premièrement ,  pareeque  cette  profeflion  d'incré- 
dulité fuppofe  une  fupériorité  d'éfprit ,  au  lieu  que 
les  paillons  ne  fuppofent  que  du  dérèglement. 
Secondement  ,  pareequ'aujourd'hui  ceux  qui  fe 
piquent  d'un  peu  plus  de  connoiifances  que  les 
autres ,  fe  permettant  des  doutes  fur  la  Religion  , 
&  certains  prétendus  grands  hommes ,  qui  noiw 
•nt  précédés ,  ayaat  fait  profeflion  de  ne  pas  croi~ 
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ic  -,  on  s'imagine  partager  la  réputation  des  uns  ft 
des  autres  en  adoptant  leur  langage  ,  &  fe  faire 
honneur  en  les  prenant  pour  modèles.  Troifiéme- 
ment  ,  pareeque  ceux  avec  qui  oneft  lié  par  la  dé- 
bauche ,  paroilTant  ne  pas  croire ,  il  léroit  honteux 
de  paroître  croire  ,  &  d'être  di/Tolu  comme  eux: 
être  débauché ,  &  admettre  un  Enfer  ,  c*eft  être 
débauché  en  Novice ,  c'eft  fe  (entir  encoede  l'en- 
fance &  du  Collège  :  la  débauche  eft  de  bon  air , 
quand  on  a  pu  perfuader  aux  autres  qu'on  s'e(r.mis 
au-defTus  de  ces  foibleffes  vulgaires  :  on  fe  mocque 
de  ceux  qui  par  enflent  encore  craindre ,  &  on  in- 
iulte  à  leur  (implicite  :  Adhuc  fermants  injtmplici* 
tmtetuâl 

Mais  quelle  retTource  trouve-t-on  dans  ces  don 
tes  dont  on  fe  fait  honneur  ?  aucune  :  l'impie  brave 
Dieu  tout  haut ,  &  il  le  craint  en  fecret  :  c  eft  un 
impofteur  y  qui  ne  peut  s'en  impofer  à  lui-même  \ 
un  furieux ,  qui  fait  taire  la  pudeur ,  pareequ  il  ne 
peut  faire  taire  fa  confeience  -,  un  homme  ivre  8c 
emporté, qui  facrifietout  à  la  déplorable  vanité 
de  paroître  incrédule.  Ah  1  comprenons  ce  qu'une 
telle  profeflioh  cache  de  tout  ce  qu'il  y  a  déplus 
bas  &  de  plus  honteux  félon  le  monde  même, 
i.  de  dérèglement ,  2.  de  baflefle ,  3 .  de  mauvaife- 
foi  &  d'impofture ,  4.  d'oftentation  &  d'indigne 
vaniré  ,  y.  de  témérité ,  6.  d'extravagance  ,  7.  en- 
fin ,  de  fiiperftition  :  je  dis  de  fuperftition  ,  pnif- 
que  nous  avons  vu  ces  prétendus  efprits  forts ,  coo- 
iulter  les  devins ,  donner  dans  des  crédulités  pué- 
riles ,  attendre  d'un  oracle  impofteur  leur  élévation 
&  leur  fortune ,  &  ne  croyant  point  en  Dieu ,  croi- 
re ridiculement  aux  démons.  Souvenons-nous  que 
ces  hommes  pervers  font  prefcjue  (ans  re(Tource 
pour  le  Salut  :  s'ils  étoient  abfolument  aveugles  , 
leur  péché  feroit  moindre  5  maintenant  ils  voyent , 
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qui  demeure  à  jamais  i 


k  leur  crime  eft  un  blafphême  contre  le  S.  Efprit 
ai  demeure  à  jamais  fiir  leurs  têtes* 


LE  MERCREDI  DE  LA  IV.  SEM. 

De  rinjuftice  du  monde  envers  les  Gens  de  bien. 

DIvisiÔM.  I.  Le  monde  attaque  les  inten- 
tions des  gens  de  bien  ,  quand  il  ri  a  rien  à  dire 
contre  leurs  œuvres ,  &  ceft  une  témérité,  II.  Il  exa- 
gère leurs  foiblejfes  y  &  leur  fait  des  crimes  des  imper- 
fections les  plus  légères  3  &  ceft  une  inhumanité, 
III.  Il  tourne  même  en  ridicule  leur  ferveur  &  leur 
tcele ,  &  ceft  une  impiété. 

I.  Partie.  Injuftice  de  témérité  qui  foupfonne 
toujours  les  intentions  des  gens  de  bien.  Le  mondé 
fembïe  refpe&er  la  vertu  en  idée  5  mais  il  méprife 
toujours  ceux  qui  en  font  profeflion  :  or  le  premier 
objet  fur  lequel  tombent  d'ordinaire  les  difcours  du 
monde  contre  les  gens  de  bien  ,  ceft  fur  la  droi- 
ture de  leurs  intentions, fur  lefquelles  on  fe  retraru 
che  ,  parceque  d'ordinaire  leurs  aurions  donnent 

S  eu  de  prife  a  la  malignité  &  à  la  cenfure  :  or  il  y  a 
ans  cette  témérité  trois  caractères  odieux  qui  es* 
font  fentir  tout  le  ridicule  &  toute  rinjuftice. 

i°.  Ceft  une  témérité  d'indifcrérion  :  car  a 
Dieu  feul  eft  réfervé  le  jugement  des  intentions  & 
des  pcnféesj  en  jugeant  donc  des  intentions  de 
votre  frère ,  vous  décidez  de  ce  que  vous  ne  pou- 
vez connoître.  Mais  ce  qui  rend  ici  votre  témérité 
plus  injufte  ,  plus  noire  ,  plus  cruelle  ,  c^efl:  la  na- 
ture de  vos  foupçons  :  car  vous  ne  vous  contentez 
pas  de  foupçonner  les  gens  de  bien  de  quelqu'une 
de  ces  foiblcfTes  inféparables  de  la  condition  hu- 
-maine  j  vous  attaquez  leur  probité  &  la  ckoiturt 
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de  leur  coeur  ;  tous  ks  foupçonnez  de  noirceur  ,- 
de  diffimularioo ,  d'hypocrifte  ;  en  un  mot ,  de  fe 
jouer  de  Dieu  &  des  hommes  ,  &  cela ,  fur  les  feu- 
Jcs  apparences  de  la  vertu  :  ainfi  ,  vous  portez  d'un 
homme  de  bien  un  jugement  que  vous  n'oferici 
pas  porter,  après  le  crime  le  plus  éclatant ,  d'un  cri- 
jninel  convaincu  :  faut-il  donc  que  la*  vertu  fofr  le 
fcul  crime  qui  ne  mérite  point  d'indulgence  de  votre 
pan  ? 

L'hypocrme ,  j'en  conviens,  eft  digne  de  l'exé- 
cration de  Dieu  &  des  hommes  :  mais  je  foutkns 
cjue  ces  foupçons  téméraires  qui  confondent  tou- 
jours l'homme  de  bien  avec  l'hypocrite ,  fournirent 
des  armes  aux  impies,  &  leur  aident  à  croire  quil 
n'y  a  plus  de  Jufrcs  fur  la  terre;  que  les  Saints  mêmes 
qui  ont  autrefois  édifié  rtglife ,  n'ont  donné  aux 
hommes  que  le  fpeôaclc  d'une  faufTe  vertu  -,  &  que 
l'Evangile  n  a  jamais  formé  que  des  Pharifiens  & 
des  hypocrites  :  cela  doit  faire  comprendre  tout  le 
crime  de  ces  déniions  in  fen  fées  :  on  crok  rire  de  la 
faune  vertu ,  &  on  fait  blafphémer  contre  la  Reli- 
gion. Ajoutez  que  par-là  tout  devient  douteux  & 
incertain  dans  la  fociété  :  car  fi  ceux  qu'on  appelle 
gens  de  bien  ne  font  félon  vous  que  des  impofteurs 
&  des  hypocrites ,  nous  ne  compterons  pas  davan- 
tage fur  la  probité  des  pécheurs  &  des  mondains  : 
il  n'y  a  donc  plus  ni  bonne-foi ,  ni  droiture ,  ni  fidé- 
lité parmi  les  hommes.  i 

i°.  Ceft  une  téirérité  de  corruption  :  en  effet  > 
ce  fonds  de  malignité  qui  voit  le  crime  à  travers 
même  les  apparences  de  la  vertu ,  &  qui  attribue  à 
des  œuvres  faintes  des  intentions  criminelles  ,  ne 
peut  partir  que  d  une  ame  jioire  &  corrompue  : 
comme  les  paflîons  vous  ont  gâté  le  cœur,  à  vous 
que  ce  difeours  regarde  ,  que  vous  êtes  capable  de 
*Oute  duplicité  Se  de  toute  baflçïfe ,  vous  foupçoft- 
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fiez  aifément  vos  frères  d'être  ce  que  vous  cccs. 
Vu  bon  cœur ,  un  cœur  droit ,  (impie  &  fincère , 
né  peut  prefque  comprendre  qu'il  y  aie  des  impos- 
teurs fur  la  terre  $  pareequ'il  trouve  dans  fon  propre 
fonds  l'apologie  de  tous  les  autres  hommes  :  auffi 
qu'on  examine  ceux  qui  forment  ces  foupçons 
affreux  &  téméraires  contre  les  gens  de  bien  ,  on 
trouvera  que  ce  font  d'ordinaire  des  hommes  déré- 
glés &  corrompus ,  qui  tâchent  de  fe  perfuader 
qu'il  n'y  a  plus  de  vertu  véritable ,  afin  que  le  vice 
plus  commun  leur  paroilTe  plus  excufable. 

Mais ,  dites-vous  ,  on  a  vu  tant  d'hypocrites 
ou  on  regardoit  comme  des  Saints  ,  qui ,  cepen- 
dant ,  n'étoient  que  des  hommes  pervers  &  cor- 
rompus ,  on  ne  peut  le  nier.  Mais  que  voulez-vous 
conclure  de  là  ?  que  tous  les  gens  de  bien  leur  ref- 
fcmblent  ?  Et  ou  en  feroit  le  genre  humain ,  (1  vous 
raifonniez  ainfi  fur  le  refte  des  hommes  :  on  a 
vu  tant  d'Epoufes  infidèles  ,  tant  de  Magiftrats 
iniques ,  &c«  donc ,  la  pudeur  &  la  fidélité  font 
bannies  du  mariage ,  &  la  juftice  &  l'intégrité  de 
tou<  les  Tribunaux  ?  Quoi  de  plus  injufte  &  déplue 
infenfé ,  que  de  faire  à  tous  un  crime  de  la  faute  de 
quelques-uns  ?  La  fource  de  cette  in  juftice,  ceft  que 
nous  haï/Tons  tous  les  hommes  qui  ne  nous  refTem- 
blent  pas  -,  &  nous  fommes  ravis  de  pouvoir  con- 
damner la  vertu  ,  pareeque  la  vertu,  elle-même 
nous  condamne. 

Mais  on  y  a  été  fi  fouvent  trompé ,  dites-vous. 
Je  le  veux  j  mais  je  vous  réponds  x  quand  même 
vous  vous  tromperiez  en  ne  voulant  pas  foupçon— 
ner  vos  frères  ,  que  vous  arriveroit-il  de  (\  trifte. 
&  de  fi  honteux  de  votre  crédulité  ?  vous  auriez 
jugé  félon  les  régies  de  la  charité ,  de  la  prudence , 
de  la  juftice  :  &  qu'y  auroit-il  dans  cette  méprile 
qui  dut.  tant  vous  ailarracr i  il  eft  fi  beau  de  fc 
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tromper  par  un  motif  d'humanité  &  d'indulgence? 

Et  d'ailleurs ,  d'où  vous  vient  ce  rèle  &  ce  dé- 
chaînement contre  l'abus  que  l'hypocrite  fait  de  la 
▼ertu  véritable  ?  que  vous  importe  que  Je  Seigneur 
(bit  fcrvr  avec  un  coeur  double  ou  fîncère  ,  vous 
qui  ne  le  fervez  &  qui  ne  le  connoifTez  même  pas? 
Ah  !  ce  n'eft  pas  l'hypocrifie  qui  vous  blefTe ,  c  eft 
la  piété  qui  vous  déplaît  ;  fi  vos  ceniures  partoient 
d'un  fonds  de  Religion  &  de  zèle  véritable  ,  vous 
ne  rappelleriez  qu'avec  douleur  l'hiftoire  de  ces 
impotteurs ,  qui  ont  pu  quelquefoisrcuflir  à  trom- 
per le  monde  ,  &  vous  (ouhaiteriez  que  ces  triftes 
événemens  funent  effacés  de  la  mémoire  des 
hommes  ! 

3°.  Ceft  une  témérité  de  contradiction.  Le 
inonde  aceufé  les  gens  de  bien  d'aller  à  leurs  fins , 
d'avoir  leurs  vues  dans  les  actions  les  plus  (aintes , 
&  de  ne  jouer  que  le  perfonnage  de  la  vertu  :  mais 
fied-il  à  ceux ,  fur-tout ,  qui  vivent  à  la  Cour , 
de  faire  ce  reproche  aux  gens  de  bien  ,  eux  dont 
toute  la  vie  err  une  feinte  éternelle  ?  quand  ils  n'au- 
ront rien  à  (e  reprocher  là-deflus ,  on  écoutera 
alors  la  témérité  de  leurs  cenfiires. 

D'ailleurs ,  les  gens  du  monde  fe  récrient  fi  fbrr, 
lorfquon  eft  trop  attentif  à  des  démarches  qui 
font  félon  eux  indifférentes ,  &  qu'on  les  inter- 
prète malignement  ;  mais  les  Juftes  donnent -ils 
phis  de  lieu  a  la  témérité  des  fbupçons  que  le  monde 
forme  contre  eux  ?  Les  gens  du  monde  exigent 
qu'on  juge  leurs  intentions  pures ,  lorfque  leurs 
oeuvres  ne  le  (ont  pas  ;  &  ils  croyent  avoir  droit  de 
nous  perfuader  que  les  intentions  des  gens  de  bien 
ne  font  pas  innocentes ,  lorfque  toutes  leurs  actions 
Je  paroifTent  :  quelle  contradiction  ! 

II.  Partie.    Le  monde  exagère  les  foibleffe* 
&*  gens  de  bien  >  à*  leur  fait  un  crime  des  imfer~ 
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fictions  les  plus  légères  >  à*  c-eft  une  inhumanité. 

i9.  Une  inhumanité  par  rapport  à  la  foibleifc 
de  l'homme  :  car  c'eft  une  illufion  de  croire  qu'il 
y  ait  parmi  les  hommes  des  vertus  parfaites  >  ce 
n'eft  pas  la  condition  de  cette  vie  mortelle  >  cha- 
cun préfque  porte  dans  la  piété  ,  fes  défauts ,  fes 
humeurs  ;  &  fes  propres  foibiefTes  :  la  grâce  cor- 
rige la  nature  ,  mais  ne  la  détruit  pas  :  ce  n'eft  que 
dans  le  Ciel  que  nous  ferons  parfaitement  délivras 
de  toutes  nos  misères.  Tout  ce  qu'on  peut  donc 
exiger  de  la  foiblefle  humaine ,  c'eft  que  l'efTentiel 
foit  réglé ,  &  qu'on  travaille  fans  cette  à  régler  le 
refte  ;  &  dans  le  fonds ,  portant ,  comme  nous 
faiforis  ,  au -dedans  de  nous  une  contradiction 
éternelle  à  la  Loi  de  Dieu  ,  foibles  pour  le  bien , 
toujours  prêts  pour  le  mal, doit-il  paroître  étran- 
ge que  des  hommes  environnés ,  paîtris  de  misères , 
en  lai  fient  encore  paroître  quelques-unes?  &  fi  le 
monde  avoit  ;de  l'équité ,  fte  trouvcroit-il  pas  les 
gens  de  bien  plus  dignes  d'admiration  d'avoir  en- 
core quelques  vertus  ,  que  dignes  de  cenfure  pour 
conferver  encore  quelques  vices  ? 

D'ailleurs ,  Dieu  a  (es  raifons  en  laiiîant  encore 
aux  gens  de  bien  certaines  foiblefies  fenfibles  :  il 
veut  par-là  les  tenir  dans  l'humilité  ,  ranimer  leur 
vigilance  ,  exciter. en  eux  un  défir  continuel  de  la 
patrie  célefte  ,  empêcher  que  les  pécheurs  ne  fe  dé- 
couragent par  lefpç&acled  une  vertu, trop  parfaite , 
ménager  aux  Juîles  une  matière  continuelle  de 
prière  &  de  pénitence  ,  prévenir  les  honneurs  ex*- 
ceflifs  aue  le  monde  pourrait  rendre  à  Jeur  vertu  , 
fi  elle  étoit  fi  pure  &  fi  éclatante  i  peut-être  enfin  , 
Dieu  veut  par-là  achever  d'endurcir  &  d'aveugler 
Jes  ennemis  de  la  piété. 

±ç.  Une  inhumanité  par  rapport  à  la  difficulté 
toute  feule  delà  vertUi  ^ous  paroît-ij.  d  aifé,  rnon> 

Ec  vj 
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dains ,  de  vivre  félon  Dieu ,  Se  de  marcher  dans  Us 
voies  étroites  du  Salut ,  que  vous  deviez  être  G  im- 
pitoyables envets  les  Jurtes,  des  qu'ils  s'en  écartent 
un  feul  moment  ?  Que  ne  nous  dites-vous  pas  vous- 
mêmes  tous  les  jours  fur  les  difficultés  d'une  vie 
chrétienne ,  lorlque  nous  vous  en  proposons  les 
régies  faintes  ?  cependant ,  par  une  barbarie  étran- 

fc  ,  la  plus  légère  imperfection*  dans  les  gens  de 
ien ,  anéantit  dans  notre  efprit  toutes  leurs  quali- 
tés les  plus  eftimatries',  &  loin  de  faire  grâce  à  leur? 
foiblefles  en  faveur  de  leurs  venus-,  cëft  leur  verra 
elle-même  qui  nous  rend  jpius  cruels  &  plus  inexo- 
rables envers  leurs  foiblefles. 

Mais  en  quoi  Finjuftice  du  monde  envers  les 
gens  de  bien  eftpfus  cruelle  jc'eft  que  ce  (but  vos 
cen fores  ,  mondains  >  &  la  corruption  de  vos 
mqcurs ,  qui  deviennent  tous  les  jours  le  piège  le 
plus  dangereux  de  leur  innocence  :  comment  von-» 
kz-vous  que  la  piéfé  des  plus  juftes  fe  conferve 
ton  jours  pure  au  milieu  des  moeurs  d'aujourd'hui* 
vous&es  les  fédùéteurs  des  cens  de  bien-,  &  vous 
trouvez  mauvais  qtôls  félâiuent  féduire  ? 

j*.  Une  inhumanité  ]pat  rapport  aux  maximes 
du  monde  même.  Je  vous  en  fais  juges  :  vous  di- 
tes tous  îes  jours  quun  tel  avec  fa  dévotion  ne 
laiflc  pas  d'aller  à-fes  fins  -,  qu'un  autre  cft  fort 
exacï  afaîrè  fa  cour  *  que  celle-ci  a  une  vertu  fort 
commode;' que  celle-là  eft  toute  patrie  <? humeur , 

Îc  iniupportabîe  dans  fbn  domeroque,  &c.  &  là- 
eflus  vous  décidez  fièrement  qu'une  dévotion  m& 
lée  de  tant  de  défauts  ne  fauroit  jamais  en  faire  des 
Saints  :  cependant ,  lorfcjue  nou?  venons  vous  an- 
noncer ici  nous-mêmes  que  la  vie  mondaine, 
©ifeufe,,  fenfuclle,  8c  prefque  toute  profane  que 
vous  menez  ,  ne  faurôit  être  une  voie  de  Salut , 
vous  nous  fogrenez  que  vous  tfy  voyez  point  de 
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mal,  &  que  vous  n©' croyez  pas  qu'il  en  faille 
davantage  pour  fe  fauver  :  mais  de  quel  côté  cft 
ici  l'inhumanité  &  l'injuftice  >  vous  damnez  les 
gens  de  bien  ,  pareequ'ils  ajoutent  à  leur  piété 
quelques  défauts  qui  vous  reflemblent  *  &  vous 
vous  croyez  dans  la  voie  du  Salut ,  vous  qui  rv  avez, 
que  ces  défauts  {ans  la  piété  qui  les  purifie. 

Ce  neft  pas  affés  ;  les  gens  de  bien  quittent-ils 
tdut  pour  fe  donner  entièrement  à  Dieu  ?  vous- 
dites  qu'ils  pouffent  les  chofes  trop  loin .:  tachent- 
îls  d'accorder  avec  la  piété  les  devoirs  de  leur  état , 
&  les  intérêts  innocens  de  leur  fortune  ?  vous 
dites  alors  qu'ils  font  faits  comme  les  autres  hom- 
mes ,  &  que  vous  feriez  bien-tôt  un  grand  Saint , 
s'il  n'enfalloit  pas  davantage  :  accordez-vous  donc 
avec  vous-même* 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  dans  la  févé- 
rité  avec  laquelle  vous  condamnez  les  gens  de 
bien  ,  eeft  que  11  un  pécheur  célèbre  &  fcandaleux  r 
après  bien  des  délais  &  des  répugnances ,  prononce 
«afin  feulement  le  nom  d'un  Dieu  qu'il  n'a  jamais 
connu  ,  &  qu'il  a  toujours  blatphémé  ;  il  ne  vous 
en  faut  pas  davantage  ,  vous  le  rangez  parmi  les- 
Saints ,  &  vous  dites  qu'il a  fait  une  mon  chrétien-' 
ne  :  vous  fauvez  donc  l'impie  fur  les  fignes  les  plus 
frivoles  &  les  plus  équivoques  de  la  pieté  -,  &  yous 
damnez  le  Julie  fur  les  marques  les  plus  légères  de 
l'humanité  &  de  la  foibleffe  >  fans  fonger  qu'il  eft 
même  de  votre  intérêt  de  ménager  les  imperfec- 
tions des  gens  de  bien  j  puifqu'eux  feuls  vous  épar- 
gnent ,  adoucirent  vos  défauts ,  exeufent  vos  fau~. 
tes  i  je  n'en  dis  pas  affés ,  eux  feuls  font  vos  amis 
véritables  ,  eux  feuls  font  touchés  de  vos  maux , 
&  occupés  de  vôtre  Salut. 

III.  Partie.  Li  monde  tourne  en  ridicule  ls 
ferveur  &  le  *Me  des  gens  de  bien  4  <$*  eefi  une  im~\ 


66 1  Analyfes  des  Sermons, 

piété.  Oui  une  impiété  :  car  en  effet ,  les  gens  <ïa 
monde  font  de  la  Religion  un  jeu  &  une  fcène 
comique ,  fans  penferque  par  ces  déridons  &ces 
cenfures ,  i°.  Ils  perfécutent  la  vertu ,  &  fe  la  ren- 
dent inutile  à  eux-mêmes  :  car  Diea  pour  les  punir 
les  prive  fouvent  de  l'exemple  des  gens  de  bien , 
qui  étoit  un  moyen  de  Salut  que  fa  bonté  leur 
avoit  préparé  >  ou ,  bien  accoutumés  à  décrier  la 
vertu  &  a  la  tourner  en  ridicule ,  fi  jamais  laflés 
du  monde  ils  veulent  revenir  à  Dieu  ,  le  refpeâ 
humain  les  arrête  ,  ils  n'ofent  plus  changer  ni  de 
mœurs  ni  de  langage. 

i°.  Par  cesderiuons  vous  deshonorez  la  vertu , 
&  vous  la  rendez  inutile  aux  autres  ,  qui  n'ofent  fe 
déclarer  pour  la  piété  ,  pareequ  ils  craignent  de 
s*cxpofer  a  vos  railleries  prpphanes  ,  &  n  oppofent 
en  fecret  que  ce  feul  obftacle  à  la  voix  de  Dieu  qui 
les  appelle  :  ainu ,  par-là  vous  anéantilîez  le  fruit 
de  l'Evangile ,  &  rendez  notre  miniftère  inutile. 

3  °.  Par  vos  cenfures  vous  tentez  la  vertu ,  &  la 
rendez  insoutenable  à  elle-même  :  car  vos  déridons 
deviennent  l'écueil  de  la  piété  même  des  Juftes  j 
vous  ébranlez  leur  foi ,  vous  découragez  leur  zèle, 
vous  fu(pendez  leurs  bons  défîrs  *  &  par-là  vous 
privez  l'Eglife  de  l'édification  de  leurs  exemples; 
Iesfoibles ,  du  (ècours  qu'ils  y  trouverai ent  ;  &  les 
pécheurs,  de  la  confnfion  qui  leur  en  reviendroit: 
ji'eft-ce  pas  là  le  comble  de  l'impiété  ? 

LE  JEUDI  DE  LA  IV.  SEMAINE. 

De  la  Mort. 

DIvision.  I.  La  mort  efi  incertaine  :  veut 
êtes  donc  téméraire ,  de  ne  pas  vous  en  occuper  , 
&de  -vous y  Uijfèrfurfrendr*.  U.  La  mort  eft  certai- 


Analyfes  des  Sermons.  66  J 

ne  y  vous  êtes  donc  infenfé  a*en  craindre  le  fonvenir  # 
c£»  vous  ne  devez  jamais  la  perdre  de  vue. 

I.  Partie.  L/ï  mort  eft  incertaine  :  fenfez-y 
donc  y  fuifque  vous  ne  [avez  a  quelle  heure  elle  arru 
vera.  Cependant ,  c'eft  fon  incertitude  même  qui 
fait  que  nous  n'y  penfons  pas  :  or ,  je  dis  que  c'eft- 
Jà  de  toutes  les  dilpofitions  la  plus  téméraire  &  la 
moins  fenfée.  En  effet ,  un  malheur  qui  peut  arri- 
ver chaque  jour ,  eft-il  plus  à  méprifer  qu'un  autre 
<jui  ne  vous  menaceroit  qu'au  bout  d'un  certain 
nombre  d'années  ?  quoi  !  pareeque  le  péril  eft 
toujours  préfent ,  î'attention  feroit  moins  néce£ 
faire  ?  ce  devroit  être  tout  le  contraire.  Auflï ,  le 
grand  motif  dont  Jefiis-Chrift  s  eft  fervi  pour  nous 
exhorter  à  veiller  fans  cefle ,  c'eft  l'incertitude  du 
dernier  jour  :  il  n  eft  point  en  effet  de  motif  plus 
preflant  que  celui-là  :  car  fi  la  mort  vue  de  loin  , 
mais  à  un  point  fur  &  marqué ,  nous  effrayeroit , 
nous  détacheroit  du  monde  ,  nous  occuperoit  fans 
cette  ;  ion  incertitude ,  fi  nous  étions  fages ,  devroit 
faire  fur  nous  des  impreffions  infiniment  plus  for- 
tes. Remarquez  en  effet  que  cette  incertitude  eft 
accompagnée  de  toutes  les  circonftances  les  plus 
capables  d'allarmer ,  ou  du  moins  ,  d'occuper  un 
homme  fage* 

i°.  La  iurprife  de  ce  dernier  jour  que  vous  avez 
à  craindre  ,  n  eft  pas  un  accident  rare  -,  c  eft  un 
malheur  familier  :  il  n'eft  pas  de  jour  qui  ne  vous 
en  fourni  fie  des  exemples ,  puifque  prelque  tous  les 
hommes  font  furpris  de  la  mort. 

x°.  Si  cette  incertitude  ne  rouloit  que  fur  l'heu- 
re ,  fur  le  lieu ,  ou  fur  le  genre  de  votre  mort ,  elle 
ne  paroîtroit  pas  fi  affreufe  ;  mais  ce  qu'il  y  a  ici 
de  terrible ,  c'eft  qu'il  eft  incertain ,  fi  vous  mour- 
rez dans  le  Seigneur  ou  dans  votre  péché  :  la  mort 
feule  vous  découvrira  ce  fecret  5  &  dans  cette  incer- 
titude vous  êtes  tranquille  ? 
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$°.  Dans  toutes  les  autres  inccrtitu4es ,  eu  fc 
nombre  de  ceux  qui  partagent  avec  nous  les  mê- 
mes périls  ,  peut  nous  raflurer  5  ou  des  reffources 
dont  nous  pouvons  nous  natter,  nous  lai (Tent  plus 
tranquilles  -,ou  enfin  ,  tout  au  pis  ,  la  furprife  n'eft 
qu'une  inftrudion  pour  l'avenir.  Mais  dans  l'incer- 
titude terrible  de  la  mort ,  rien  de  cela  ne  s'y  trou- 
ve; &  furtout  la  (urprife  eft  fans  retour  ,  oareeque 
nous  ne  mourons  qu'une  fois  ;  &  cependant  nous 
ne  fommes  point  aliarmés  ! 

Mais ,  fur  quoi  donc  pouvez-vous  juftifier  cet 
OtibE  incompréhensible  dans  lequel  vous  vivez 
de  votre  dernier  jour }  Sur  la  jeunefle  ?  mais  la 
mort  rcfpecÏG-t-elle  les  âges  non-plus  que  les  rangs? 
Sur  la  force  du  tempérament  ?  mais  qu  eft-ce  que 
la  Conté  la  mieux  établie  ?  une  étincelle  qu  un  /buf- 
fle éteint.  Après  tout ,  prolongez  vos  jours  au-de- 
là même  de  vos  efpérances^ce  qui  doit  finir  peut- 
il  vous  paraître  long  î 

Tirons  les  cbnfequcnces  naturelles  de  l'incerti- 
tude de  la  mort  :  la  première ,  c'eft  que  la  mort 
étant  incertaine  ,  c  eft  une  folie  de  s'attacher  à  ce 
qui  doit  pafler  en  un  ïnftant  -,  la  féconde ,  c'eft  que 
nous  devons  donc  mourir  chaque  jour ,  &  ne  nous 

1  permettre  aucune  aétion  dans  laquelle  nous  ne  von- 
uulons  point  être  furpris  -,  la  troifiéme ,  c'eft  que 
nous  ne  devons  donc  pas  différer  notre  pénitence. 
Voilà  les  réflexions  fages  &  naturelles  où  doit  nous 
conduire  l'incertitude  de  notre  dernière  heure. 

II.  Partie.  La  mort  eft  certaine  :  penfetrf 
àmc  y  par cequ  elle  dàït  arriver.  Rien  ne  nous  effraye 
tant  que  ce  qui  nous  rappelle  le  fouvenir  de  la  mon  ; 
aufli  eft-ce  ce  que  nous  fuyons  avec  le  plus  de  foin  : 
mais  fi  ces  frayeurs  étoient  pardonnables  à  des 
Payens ,  on  doit  être  (urpris  que  Ta  mort  (bit  fi  ter- 
rible à  des  Chrétiens ,  &  que  la  terreur  de.  cette 
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îmageleur  ferva :même  de  prétexte pour  l'éloigner  ' 
de  leur  pcnfée<  ' 

.  Car ,  i Q.  Je  veux  que  vous  ayez  raî£bn  de  crain* 
cire  la  mort:  mais  puifqu  elle  eft  certaine ,  je  ne 
comprends  pas  que  pareequ  elle  vous  paroît  terril  ■ 
ble  i  vous  ne  deviez  pas  vous  en  occuper  &  la ! 
prévenir  -,  au  contraire,  plus  le  malheur  dont  vous 
«tes  menacé  eft  affreux  ,  plus  vous  devez  ne  pas  le 
perdre  de  vue  ,  &  prendre  fans  cefle  des  mefurts  • 
pour  n  en  être  pas  furpris. 

x°.  Si  en  éloignant  cette  penfée ,  vous  pouviez 
aufli  éloigner  la  mort ,  vos  frayeurs  auroient  du  ' 
moins  une  exeufe  :  mais  penfez-y ,  n'y  penfez  pas , 
la  mort  avance  toujours  -,  que  gagnez-vous  donc 
en  détournant  votre  efprit  de  cette  penfée  ?  voufr 
Vous  rendez  la  furprife  inévitable* 
;  5  °*  Quand  cette  penfée  feroit  fur  vous  Acs  im- 
preffions  de  frayeur  &  de  trifteffe ,  ou  feroit  fin* 
convénient  ?  vous  n  êtes  pas  fur  la  terre  pour  nt 
vous  y  occuper  que  d'images  douces  &  riantes. 

Mais,  dites-vous  >  fi  on  penfoit  tout  de  bon  à  la 
mort ,  on  en  perdroit  la  raifon.  Mais  tant  d'ame? 
fidèles  qui  mêlent  cette  penfée  à  toutes  leurs  ao- 
tions,  en  ont-elles  perdu  la  raifon  ?  Vous  en  per* 
driez  cette  raifon  faufle ,  mondaine,  orgueil leufe> 
charnelle ,  qui  vous  féduit-,  mais  vous  y  acquer- 
riez la  véritable  fagefle  ,  puifque  cette  penfée  vous 
apprendrok  à  regarder  le  monde  comme  un  exil  , 
les  plaifirs  comme  uneivrefle,  le  péché  comme 
le  plus  grand  des  maux  >  les  honneurs  &  h  fortune 
comme  des  fonges  *  le  Salut  comme  la  grande  ôc 
unique  affaire. 

Mais ,  ajoutez- vous ,  cette  penfée,  fi  on  i'ap- 
profondifToit ,  feroit  capable  de  faire  tout  quitter, 
&  de  jetter  dans  des  redoutions  violentes  &  extrê-- 
«jjtës*  Ceft-à-dixc  »  elle  feroit  capable  de  vous  déta~  * 
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cher  du  monde,  de  vos  vices»  de  vos  [ 
jour  vous  faire  mener  une  vie  chrétienne  feule 
digne  de  la  raifon  :  voilà  ce  qu'on  appelle  des  réTo* 
lotions  violentes  &  extrêmes.  D'ailleurs ,  ne  crai- 
gnez rien  i  quand  vous  iriez  d'abord  trop  loin ,  Icà 
premiers  tranfports  ferallentiront  bieri-tot  :  prenez 
feulement  des  mefures  contre  la  tiédeur  &  le  relâ- 
chement i  voilà ,  indolent  6c  fenfuel  comme  vous 
êtes ,  le  feul  écueil  que  vous  avez  à  craindre.  Outre 
cela ,  quelle  illufion  ?  de  peur  de  faire  trop  pour 
Dieu ,  on  ne  fait  rien  du  tout  ;  tandis  qu'on  ne 
trouve  jamais  rien  de  trop  pour  le  monde. 

4°.  C'eft  à  vous  une  ingratitude  criminelle  en- 
vers Dieu ,  d'éloigner  la  penfée  de  la  mort ,  feule- 
ment pareequ  elle  vous  trouble  &  vous  allarme  : 
Cène  impreflion  de  crainte  &  de  terreur,  eftunc 
grâce  fin&ulière  dont  Dieu  vous  favori  fe  ,  tandis 
qu'il  la  rerufe  à  tant  d'autres  :  c'eft  par  la  penfée  de 
la  mort  qu'il  veut  vous  ramener  à  lui ,  c'eft  à  ce 
remède  que  votre  Salut  paroît  attaché.  Trembles 
plutôt  que  votre  cœur  ne  fe  rafïttre  contre  ces 
frayeurs  falutaires ,  &  que  Dieu  ne  retire  de  vous 
«e  moyen  de  Salut  :  ainfi ,  mettez  à  profit  pour  ie 
règlement  de  vos  mœurs  cette  fenfioilité ,  tandis 
que  Dieu  vous  la  laifle  encore. 

y*.  Remontez  à  la  fource  de  ces  frayeurs  excef- 
fives,  qui  vous  rendent  l'image  &  la  penfée  delà 
mort  fi  terrible;  vous  la  trouverez  furtout  dans  1er 
embarras  d'un*-  confeience  criminelle  :  ce  n'ert:  pas 
la  mort,  que  vous  craignez,  c'eft  la  Juftice  de  Diea 
qui  vous  attend  au-delà  :  purifiez  donc  votre  con- 
feience ,  alors  vous  verrez  arriver  ce  dernier  mo- 
ment avec  moins  de  crainte  &  de  faififTement.  En 
effet ,  qu'a  la  mon  d'effrayant  pour  une  ame  jufte  ï 
elle  ne  lui  ôte  que  des  chofes  dont  l'ufage  cft  envi- 
ronné de  plaifirs  fouvent  criminels,  &  qu'elle  nô 
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jtfMvoît  confcrver  long-tems  ,  &  elle  lui  rend  êe§ 
oiens  immuables ,  &  des  plaifirs  éternels ,  qu'elle 
goûtera  fans  crainte  &  fans  remords.  Auffi  la  more* 
€ft  le  feul  point  de  vue  &  la  feule  confolation  qui 
foutient  la  fidélité  des  Juftes  :  arrivés  à  cet  heureux 
moment ,  ils  voyent  fans  regret  périr  un  monde 
qui  ne  leur  avoir  jamais  paru  qu'un  amas  de  fumée  , 
&  qu'ils  n'avoient  jamais  aimé. 


LE  VENDREDI  DE  LA  IF.  SEM. 

Homélie  fur  l'Evangile  de  Lazare. 

DIVISION.  Trois  Réflexions  renfermeront 
toute  thiftoire  de  notre  Evangile.  I.  Comble» 
eji  affreux  &  déplorable  l'état  dune  ame  qui  vit  dans 
(habitude  du  défordre.  II.  Par  quels  moyens  elle  e» 
f  eut  finir.  111.  Quels  font  les  motifs  qui  déterminent 
lefutXhrtfi  à  of>eeer  1$  miracle  de  fa  réfurreciion  & 
de  fs  délivrance. 

I.  R*pl4xiON.  Combien  efi  affreux  <$•  4t* 
florable  l'état  d'une  ame  qui  vit  dans  l'habitude  du- 
défordre. 

x9.  Lazare  devenu  déjà  un  amas  de  vers  8c  de 
pourriture ,  répand  l'infection  &  la  puanteur  :  Jàm 
fœtet  ;  &  voilà  la  profonde  corruption  d'une  ame 
dans  le  péché  d'habitude.  Car  il  n  cft  pas  d'image 
plus  naturelle  d'une  ame  qui  croupit  dans  le  dé- 
fordre ,  que  celle  d'un  cadavre  déjà  en  proie  aux' 
vers  &  à  la  pourriture.  Or  la  mort  produit  deux 
effets  fur  le  corps  oii  elle  s'attache  :  elle;  le  prive  de 
là  vie**  elle  altère  enfuite  tous  fes  traits  ,  &  cor- 
rompt tous  fes  membres.  Elle  le  prive  de  la  vie  •> 
•&  c'eft  par-là  que  le  péché  commence  à  défigurer 


<68         Analyfcs  des  Sermons. 

U  beauté  de  l'ame  :  car  Dieu  eft  la  vie  de  ne* 

ames ,  la  lumière  je  nos  eiprrts ,  le  mouvement* 

pour  ainrt  dire,  de  nos  cœurs  j  or,  par  un  feul 

péché ,  cette  vie  ceffe ,  cette  lumière  s'éteint ,  cet 

cfprir  Ce  retire  ,  tous  ce&  rnotrvtmcns  font  fuf- 

pendus. 

Ainfi.  l'ame  (ans  Dieu ,  ëft  uùfe  arac  fans  vie  : 
mais  Thabitude  du  péché,  qui  eft  une  mort  invété- 
rée ,  va  plus  loin.  Lazare  répand  l'inreétion  dans 
I» tombeau ,  parcequ'il  y  eft  depuis  quatre  jours: 
3  mm  fœtet ,  qmatridsUnus  efi  tnim.  Le  premier  pé- 
ché en  nous  faifant  perdre  la  grâce ,  nous  lalffe 
à  la  vérité  (ans  vie  aux  yeux  de  Dieu  -,  on  peut 
dire  néanmoins/ qtfil  nous  refte  encore  certaines 
femences  de  vie  fpirituclle ,  certaines  facilités  à 
recouvrer  la  grâce  perdue  :  mais  à  mefure  que  l'ame 
perfévère  dans  le  crime ,  tout  s'éteint ,  tout  te  tôt* 
rompt  en  elle,  la  corruption  devient  iiniverfeîfe*, 
fc  change  en  un  fpeâacle  d'horreur  &  les  dons  do 
la  grâce ,  &  les  dons  de  la  nature. 

Mais  comme  un  cadavre  rie  (auroit  être  loxrr- 
tems  caché ,  fans  qu'une  odeur  de  mort  (ê  répande 
à  Tcntour ,  on  ne  peut  croupir  long-tems  dans  le 
défordre  (ans  que  l'odeur  d'une  mauvaife  vie  Ce 
fafle  bien-tôt  lentir  :  ainfi  la  corruption  ne  fa 
borne  pas  au  pécheur  tout  feul  5  or  (es  excès  ve- 
nant à  être  connus ,  fervent  de  modèle  en  mille 
lieux  ,  &  le  (pectacle  de  Tes  mœurs  raflure  peut- 
être  en  feeret,  des  confeiences  que  le  crime  trou- 
bloit  encore.  Nous  ajouterions ,  fî  nous  lofions , 
que  la  corruption  que  l'habitude  du  crime  met  dans 
tout  l'intérieur  du  pécheur  eft  11  univerfelle,  qu'elle 
infêdte  (on  corps  même. 

x9.  Un  voile  lugubre  couvre  les  yeux  &  le  vi- 
iâge  de  Lazare  :  Et  fades  ejusfudarso  cr*t  ligata; 
M  voilà  1  aveuglement  funefte  d'une  amc  dans  le 
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fiché  d'habitude.  J'avoue  que  tout  péché  eft  une 
erreur  qui  nous  fait  prendre  les  faux  biens  pour  le 
bien  véritable  -,  cependant  uue  première  chiite  n  é- 
teint  pas  tout-à-fait  nos  lumières  :  mais  à  mefure 
que  Le  péché  dégénère  en  habitude  >  la  lumière  de 
Dieu  fe  retire ,  les  ténèbres  croifTent ,  &  arrive 
enfin  la  nuit  profonde ,  &  l'aveuglement  entier  ; 
alors  tout  devient  une  occafion  d'erreur  à  l'ame 
criminelle,  pareeque  rout  change  de  face  à  fesycux. 
3°.  Lazare  paroît  dans  le  tombeau,  les  mains 
.  &  les  pieds  lies  :  Ligatus  pedes  &  manus  inftkis  ; 
&  voila  la  trille  fervitude  d'une  ame  dans  le  pé- 
.  çhé  d'habitude.  Le  monde  a  beau  décrier  la  vie 
.  chrétienne  comme  une  vie  d'aflujettiflement  &  do 
fervitude  ,  le  régne  de  la  juftice  eft  un  régne  de 
.liberté  -,  pareeque  l'ame  fidèle  &  foumife  aDicq. 
devient  indépendante,  &  même  maîtrefle  de  ton- 
.  tes  les  créatures  :  le  pécheur ,  au  contraire  ,  quoi- 
qu'il paroifTe  vivre  fans  joug  &  fans  régie  ,  n'eft 
pourtant  qu'un  vil  efclave ,  dépendant  de  tout ,  de 
fon  corps ,  de  fes  partions  ,  de  fes  biens ,  de  fi» 
amis,  de  fes  ennemis,  &c.  D'abord ,  la  paflion 
ménage  encore  ,  peur  ainfi  dire  ,  la  liberté  du 
cœur  i  mais  dès  qu'une  fois  elle  fe  fent  maîtrefle, 
combien  nous  fait-elle  fentir  tout  le  poids  &  toute 
l'amertume  de  notre  fervitude  :  fervitude  honteufe 
par  l'affujettifTement  de  l'ame  déréglée  aux  fen$; 
par  l'indignité  des  démarches  que  la  force  de  U 
jaflion  obtient  d'elle  -,  par  le  facrifice  des  devoirs 
es  plus  importans  à  la  paflîon  injufte  $•  par  l'avi- 
li (Tement  &  le  mépris  public  qu'attire  toujours  Ufiç 
vie  déréglée ,  &c. 

On  fe  plaint  quelquefois  des  rigueurs  de  la  ver- 
tu ,  &  l'on  craint  la  vie  chrétienne  comme  une  vie. 
/d'aflujectiflement  &  de  triftefTe-,  mais  on  convie»-, 
jjipic  qu'il  ne  s'y  trouve  ripn  de  fi.  trifte  que  ce  «pje 


$ 
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ton  éprouve  dans  le  défordre  ,ïï  l'on  ofoit  fe  pJaia- 

dre  de  l'amertume  &  de  la  tyrannie;  éc  Tes  pallions» 

IL  RÉFLEXION.  Par  quels  moyens  l'orne  fétu 
forttr  de  t  habitude  du  dé/ordre  : 

Le  tremier  Moyen  ,  c  eft  la  confiance  en  Jcfus- 
Chrift.  Si  vous  aviez  été  ici ,  die  une  des  Sœurs  de 
Lazare  au  Sauveur ,  mon  frère  ne  feroitfas  mm; 
mais  je  fai  que  tout  ce  que  vous  demanderez,  à  Dieu, 
Dieu  vous  t  accordera.  Audi  nilufion  donc  le  dé- 
mon fe  fert  cous  les  jours ,  pour  rendre  inutiles  no$ 
de  (1rs  de  converfion  ,  c'eft  de  nous  jetter  dans  la 
défiance  &  le  découragement  :  &  là-dcflus  on  s'a- 
bandonne à  la  pareffe  &  à  l'indolence  ;  &  aptes 
avoir  irrité  la  juftice  de  Dieu  par  nos  égaremens, 
nous  outrageons  fa  miféricorde  par  l'excès  de  no- 
tre défiance.  Ce  neft  pas  que  je  prétende  qu'il  n'en 
coûte  à  une  amc  depuis  loog-tems  morte  dans  le 
péché  ,  pour  revenir  à  Dieu:  mais  je  dis  quefes 
mifères  doivent  augmenter  fa  componction,  & 
non  pas  fon  découragement-,  &  que  la  première 
.démarche  de  fa  pénitence  doit  être  d'adorer  Jefus- 
Chrift  comme  la  rêfurreSion  &  la  vie  >  avec  une 
confiance  feerctte  que  nos  miferes  (ont  toujours 
moindres  que  fes  miféricordes.  En  effet ,  quelle 
que  puiûe  être  l'horreur  de  vos  crimes  paiTés,  il  eft 
à  croire  que  le  Seigneur  n'eft  pas  éloigne  de  vons 
faire  grâce ,  dès  qu  il  vous  infpire  le  défîr  &  la  ré- 
folution  de  la  demander  ;  c'eft  donc  à  tort  que 
.l'état  de  votre  confeience  vous  décourage ,  &  que 
-vous  vous  perfuadez  que  c'eft  fait  de  vous  fans 
_refTource.  Je  vous  réponds  comme  la  mère  de  Sara- 
Ton  à  fon  mari  :  Si  le  Seigneur  vouloit  vous  perdre, 
ii  ne  ferok  pas  defeendre  le  feu  du  ciel  fur  votre 
cœur  :  s'il  vouloit  vous  laifler  mourir  dans  l'aveu- 
glement de  vos  partions ,  il  ne  vous  montrerait 
pas  içs  vérité  du  fajut  $  iiix^  vous  les  mettroit  pas 
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Jans  un  jour  qui  vous  éclaire ,  &  qui  vous  trouble» 

.Dieu  veut  toujours  le  faluc  de  fâ  créature  -,  dès  que. 

nous  voulons  retourner  à  lui ,  ne  nous  défions  que 

de  notre  volonté. 

D'ailleurs ,  &  ceci  doit  bien  nous  r a  durer  ;  quç 
{avez-vous  fi  Jefus-Chrift  n'a  pas  permis  que  vous 
tombaflïez  dans  cet  état  déplorable ,  pour  faire  du 
prodige  de  votre  converuon  un  attrait  pour  la 
converfion  dç  vos  frères  ,  &  pour  manifefter  fa 
gloire  ? 

Second  Moyen.  L'éloigné  ment  des  occafions  qui 
•mettent  un  obftacle  invincible  à  notre  réfurre&ion 
&  à  notre  délivrance  -,  obftacle  s  figurés  par  la 
pierre  qui  fermok  l'entrée  du  tombeau  de  Lazare  , 
<&  que  Jefus-Chrift  commande  qu'on  ôte  avant  de 
Je  reflufeiter  :  Totlite  Upidem. 

Et  voilà  pourquoi  tant  de  pécheurs  paflent  tri- 
ftement  leur  vie  a  détefter  leurs  chaînes ,  &  à  ne 
pouvoir  parvenir  à  les  rompre  -,  c  eft  qu'en  prenant 
des  mefures  de  changement ,  ils  ne  prennent  pas 
de  ces  mefures  qui  éloignent  les  périls  par  Téloi- 
gnement  des  occafions  :  c'eft  une  erreur  de  croire 
que  le  cœur  pujfle  changer ,  tandis  que  tout  ce  qui 
1  environne  eft  encore  à  notre  égard  le  même. 
C'cft  donc  une  pure  illufion  de  venir  nous  dire  que 
rYOus  ne  manquez  pas  de  bonne  volonté ,  mais  que 
le  moment  n'eft  pas  encore  venu  :  comment  peut- 
il  venir  au  milieu  de  tout  ce  qui  l'éloigné  ?  &  quelle 
,cft  cette  bonne  volonté  renfermée  au  dedans  de 
vous  qui  ne  conduit  jamais  à  rien  de  réel ,  &  à  au- 
1  cune  démarche  férieufe  de  changement  ?  c'eft-à- 
sdire ,  que  vous  voudriez  changer  fans  qu'il  vous 
en  coûtât  rien.  Commencez  par  éloigner  toutes 
.  ces  occafions  fatales  à  votre  innocence  ;  ôtez  la 
.  pierre  qui  ferme  à  la  grâce  l'entrée  de  votre  cœur  ; 
?pès  cela  yous  aurez  droit  dç  demander  à  Djçq, 
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qu'il  achève  en  vous  (on  ouvrage. 

Troifiéme  &  dernier  Moyen.  Le  miniftere  de  FE- 
glife  qui  délie  nos  liens  5  moyen  marqué  dans  l'E- 
vangile par  ces  paroles  que  le  Sauveur  adreffe  à  fes 
Apôtres  :  Solviie  &  finite  abire  j  déliez-le ,  de  le 
laiflez  aller» 

il  n'eft  pas  queftion  ici  de  vous  apprendre  que 
la  rémiffion  de,  nos  crimes  ne  nous  eft  accordée 
que  par  le  miniftère  de  l'Eglife  :  vous  ne  l'ignorez 
pas.  Ce  que  je  dis ,  c'eft  que  comme  Jefus-Ckift 
.n'ordonna  à  fes  Difciplcs  dé  délier  Lazare  qu'après 
qu'il  fut  forti  entièrement  du  tombeau  ,  de  même 
le  pécheur  d'habitude  ne  doit  efpérer  d'être  délié 
qu'en  fe  montrant  tout  entier  hors  du  tombeau  de 
ues  défordres  :  il  faut  une  mahifeftation  univerfellc 
qui  remonte  jufqu'aux  commencemens  de  fa  vie, 
fans  compter  fur  les  Sacremens  qu'il  a  reçus  &  qu'il 
doit  mettre  au  nombre  de  Ces  crimes  :  Première- 
ment ,  pareeque  n'ayant  pas  eu  de  douleur  vérita- 
ble de  fes  fautes ,  les  remèdes  de  l'Eglife  ,  loin  de 
le  purifier ,  ont  achevé  de  le  fouiller.  Seconde- 
ment ,  pareeque  ne  s'étant  pas  connu  ,  il  n'a  pu  fê 
faire  connoitre.  Troifiémement ,  pareeque  quand 
même  ri  fe  fèroit  connu ,  comme  il  n'y  a  que  U 
douleur  qui  fâche  s'expliquer  comme  il  faut ,  ja- 
mais il  ne  s'eft  fait  connoître ,  s'il  n'a  jamais  eu  de 
-  douleur  véritable  :  &  c'eft  envahi  qu'il  alléguerait 
les  difficultés  d'une  telle  démarche  pour  s'en  dit 
penfer:  les  difficultés  nous  rebutent-elles  jamais, 
îorfqu'H.s'aeit  d'éclaircir  nos  affaires  ? 

III.  R  zTL'ixi  o  N.  Quels  font  les  motifs  ajd 
déterminent  Jefus -Ghrift  à  opérer  le  miracle  de  fa 
réjkrreèljon  &  de  fa  délivrance. 

Le  premier  Motif  'que  le  Seigneur  paroît  fe  pro- 
poser dans  la  Réfurreclion  de  Lazare ,  c'eft  de  con- 
fier les  larmes ,  &  de  récompçnfer  les  prières  &,  la 

piété 
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\>%tité  de  fes  deux  Sœurs  :  &  voilà  aufli  le  premier* 
motif  qui  détermine  fouvent  Jefus-Chrift  à  opérer: 
la  converfion  d'un  grand  pécheur*  les  larmes  &  les 
prières  des  âmes  juftes  qui  la  demandent;  Comme 
tout  fe  fait  pour  les  Juftes  dans  l'Eglife ,  die  l'Apô- 
tre ,  on  peut  dire  âufli  que  tout  fe  fait  par  eux  •>  c  e(t 
donc  une  efpérance  de  converfion  pour  les  plus 
grands  pécheurs  que  de  rechercher  la  fociété  des 
gens  de  bien ,  eftimer  leur  confiance ,  &  les  intéref- 
1er  à  leur  falut.  Il  femble  que  notre  cœur  fe  lafli 
déjà  de  Tes  partions  ,  dès  que  nous  nous  plaifons 
avec  ceux  qui  les  condamnent.  Et  vous  qui  autre- 
fois ,  comme  peut-être  Marie ,  étiez  enclaves  du 
monde  ,  Se  qui  depuis  ;  touchés  de  la  grâce ,  ne 
bougez  plus  comme  elle  des  pieds  du  Sauveur ,  que 
déformais  un  des  plus  importans  devoirs  de  votre 
nouvelle  vie ,  (bit  de  demander  continuellement  à 
Jefus-Chrift  la  réfurrection  de  vos  Trères ,  &  de  lui 
dire ,  comme  elle  :  Seigneur,  celui  que  vous  aimez 
eft  malade.  Mais  que  les  pécheurs ,  d'un  autre  côté  * 
Jie  comptent  pas  fi  fort  fur  les  prières  des  gens  de 
bien  ,  qu'ils  attendent  d'elles  feules  le  changement 
de  leur  cœur,  &  le  don  de  la -pénitence  -,  ce  feroit 
une  pure  illufion  :  leS  prières  des  gens  de  bien  ren- 
dent le  Seigneur  plus  attentif  à  nos  befoins ,  mais 
non  pas  plus  indulgent  pour  nos  crimes. 

Le  fécond  Motif.  C'eft  de  ranimer  la  tiédeur  &  la 
lâcheté  des  JufteS,  comme  Jefus-Chrift  en  reflut 
citant  Lazare ,  voulut  réveiller  la  Foi  de  fes  Difci~ 
pies  encore  foible  &  langui/Tante.  Gaudeo  propter 
vas  y  leur  dit-il  ,  ut  crèdatis.  En  effet ,  il  opère  des 
convenions  foudaiiie*  &  furprenanteé  ,  aux  yeux 
de  ceux  qui  marchent  depuis  long-tems  dans  fes 
voies,  pour  confondre  par  la  ferveur  &  par  le  zèle 
de  ces  âmes  depuis  peu  refiufcitées ,  leur  tiédeur 
&  leur  indolence. 

Carême  9TomiUL  Jg 
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Tr*ifiem*M*tif*  LaJufticc  divine  y  racoagcfotff 
certains  pécheras  y  comme  pour  ces  j*i&  inctéi*. 
les  qui  furent  témoins  de  la  Eéfiur  re  étiîonde  Lazaret 
une  nouvelle  occafion  (TeodtirciilemcBMr  &  d'incré- 
dulité. Et  c'cft-là  en  effet  le  fait  fruit  epe  k  pis- 
part  des  gens  du  monde  retirent  d'ordinaire ,  delà 
converfion ,  le  de  la  réfareâion  ipmruelie  de» 
geands  pécheurs  *  Us  ne  font  91e  ^endurcir  davan- 
tage dan*  le  mal  Avant  qoe  ïst  miféricoedede  Jcfus- 
Chrift  eut  jette  fiir  une  ame  criminelle  des  recude 
de  grâce  le  de  falot»  ils  paroiflbiem  torchés*  fi» 
égaremens  le  de  fon  ignominie;,  mais  à  pe»  fca- 
grace  de  Jcfms-Chtift  Ta  rappdléc  à  ta  vie ,  ifcd*. 
viennent  les  cenfeurs  de  la  piété  même,  de  ib 
trouvent  dans  les  miracles  même»  de  ktgxace  &  ca- 
pables d'ouvrir  les  yeux  y  us  nouveau  motif  d'are»» 
gUmcBjt  le  d'incrédulité. 


For  des  Antijfir. 
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